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HISTOIRE * 

GENERALE 


DES VOYAGES, 

Depuis le commencement du XV e Siècle, 

SECONDE PARTIE. 

LIVRE S E CO ND. 

VOYAGES 

DE FERNAND 

* 

M E N D E Z PINTO. 

V ANT que de quitter les lNTltoDUC 
Indes Orientales, c’eft-à di- 
re , les Ifles 8c les pays mari- 
times des Indes qui ont fait 
l’objet de la navigation des Européens 
&C la mai iere d’un fi grand nombre de Re- 

Tom KXXK A 
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Introduit. lations,je dois au Public un article déta- 
ché qui n’a pu trouver place dans le plan 
des Ânglois,parce qu’il ne regarde parti- 
culièrement aucun lieu ; qui ne peut 
être rejetté non plus entre les voyages 
autour du monde, parce qu’il n’a pas 
cette étendue , ni même entre ceux que 
j’ai nommés voyages errans , parce qu’il 
n’embrafle point d’autres pays que ceux 
des Indes ; mais qui les embraflant pref- 
que tous, & remettant fous les yeux 
ce qu’on a vu jufqu’à prefent dans une 
infinité d’articles feparés , appartient^ 
justement à la conclufionde cette par- 
te , & n’y promet pas moins d’utilité 
que d’agrément. 

Carsdtcre Fernand Mende ç Pinto , dont j’en- 
ic Pinto. treprends de donner un fimple extrait » 
pafiè en Portugal pour le plus admi- 
, rable & le plus curieux de tous les 
Voyageurs. Sa réputation , qui n’a pas 
laide d’être attaquée, a toujours trouvé 
d’excellens défenfeurs. Il eft connu en 
France par une ancienne traduction (i)v 
mais fi rare aujourd’hui , que c’efi une 
nouvelle raifon pour lui rendre un peu 

(i) Publiée en à vier , avec lequel Pmto 

Paris, chez Mathurin Ht- avoir fait divers voyages. 
paiilt , in 4 0 . k dédiée au II feroit inutile de rendre- 
Cardinal de-Richelieu.Elle compte des Editions Por- 
ion tient un abrégé de la tugaifes, qui font en fote 
vie de Saint François Xa- grand norubte. 
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. de luftre , & pour le fauver de loubli introduct. 
donc il eft menacé. 

On a porté le zele pour fa défenfe , objeaions 
jnfqu a rechercher , dans un prodigieux & ^? oa[cs ' 
nombre d’Ecrivains , des preuves de fa 
. bonne foi, en montrant que ce qu’il 
raconte de plus fingulier , n’eft pas 
tiré de fon imagination. , puifqu’on 
trouve les mêmes récits dans d’autres 
fources \ argument d’autant plus fort , 
qu’un homme qui avoit pa(fé toute fa 
y vie aux Indes , ne pouvant être foup- 
çonné d’avoir lu tant d’ Auteurs diffe- 
rens , cette conformité , fur des chofes 
• extraordinaires qui -ne fe devinent 
~ point , devient comme une démonftra- 
tion en fa faveur. Un Gentilhomme: 

Portugais , nommé Bernard Figuero r 
qui a rendu ce fervice à Pinto , fe fait' 

.une autre objeéfcion (2.). .» Eft-il pûfiï- 
»bîe , dit-il , qu’il eût retenu les cir- 
» cpnftances de tant d’étranges avantti- 
: » res ? « Il répond » qu’avec de l’efprit 
. » & delà mémoire , on n’oublie jamais 
w les profpe rites & les difgraces qu’on 
» peut avoir elfuyées ; que les idées des 
» grands biens & des grands maux font 
v à l’épreuve du temps , & qu’il feroit 
«bien plus furprenant qu’on en pût 

fi) Défenfe Apologétique de rHifioire orientalo de 
ïetnand Mcadez Pinçai- 

Aiji 
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ïïitroruct! » perdre le fouvenir , parce que ce feroic 
» s’oublier foi-même. D’ailleurs , la 
» mémoire étoit une qualité qui di- 
ftinguoit particulièrement Pinto. La - 
Boulait remarque avec étonnement , 
que dans un fi grand nombre de Pays 
& de Villes qu’il avoir eii l’occafion de 
viliter , on ne trouve pas ( $ ) une faute 
de Géographie. Le Roi Philippe II » 
Prince atfez éclairé pour difeerner 
l’hiftoire d’avec la fable , eftimoit fin— 
gulierement Pinto , 8c ne fe bornant 
point au plaifir qu’il trouvoit dans fon 
entretien , il marquoit une déférence 
extraordinaire pour fon jugetnent. Fi- 
guero qui rend ce témoignage , ajoute 
que d’autres grands Princes le comblè- 
rent de faveurs , & lui donnoient fou- 
vent audience pour le feul plaifir de 
lui entendre raconter fes voyages ( 4 ). 
Enfin ceux qui ont lu les premières 
conquêtes des Portugais & des Efpa- 
gnols doivent être accoutumés aux 
évenemens merveilleux. Il fuffit de fe 
rappeller l’état des Indes, à l’arrivée 
des premiers Européens , & combien 
la différence des loix , des ufages , des 
habits , des armes ; en un mot , des 
, r \ 

(î) Sentiment de La- Boulai* Lc Coulx , fur 1er lirrtt 
4e Voyages qu’il a lûs. 

U) ïigucro , hbi fnp. 
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• principes 8c des habitudes , dut faire 
naître o’avantures bifarres 8c fingulie- 
res. Celles de Pinto nont commencé 
à devenir fufpedtes , que long- temps 
après la publication de fon ouvrage *, 
c’eft-à-dire , lorfque les Indiens , ague- 
ris par notre commerce , font devenus 
fort differens de ce qu’ils avoient paru 
d’abord à leurs vainqueurs. Quoiqu’il 
en foit , un Voyageur conftamment 
eftimé dans fa Nation, auquel on ne 
reproche aucune fauflèté connue , foi- 
gneufement juftifié fur les chofes dou- 
teufès par quantité de bons Ecrivains , 
* & cité avec éloge dans un grand nom- 

bre d’excellentes relarions , ne doit pas 
être exclu de ce Recueil , pour quelques 
accufations vagues , qui ne pprtent que 
fur la multitude de fes avantures , 8c 
fur la fidélité extraordinaire de fa mé- 
moire. 

L’unique différence qu’on croit de- 
voir mettre entre cet extrait & celui 
des voyages précedens , c’eft de laiffer 
la narration dans la bouche de l’Auteur, 
parce qu’il feroit moins agréable 8c 
plus difficile de fuivre autrement l’Hi- 
ftoire* de fa vie. N’en dérobons pas 
l’exorde , qui forme une préparation 
interefîànte. Apres quelques plainres 
de la fortune , « Pinto remercie le Çiel 


iMTRODUCf; 
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isTîLoi>vcT. ” de l’avoir délivré d’une infinité de' 
» périls , entre lefquels il a marché 
« toute fa vie. Pendant vingt & un ans 
» de courfes , il s’eft vu treize fois ca- 
» ptif , 8c dix fept fois vendu. Sa con- 
» folation , dans un âge avancé , eft de 
» pouvoir laifier à fes enfans , pour mt- 
»> moire & pour héritage , • l’exemple de 
fes peines 8c de fa confiance , qui 
» doit exciter leur confiance au fecours ; 
» du Ciel. 

§ L 

Première fortune de Pinto , & fon dépare 
pour les Indes. 

*Pinto E . Z T’A v ors éprouvé, pendant dix ou 
il quitte le J ou douze ans, la mifere 8c la pau- 
saUTance. fa vret ^ dans la maifon de mon pere (5) , 
lorfqu’un de mes oncles , formant quel- 
que efperance de mes qualités natu- 
relles me conduifit à Lifbonne , où il 
me mit au fervice d’une très illuftre 
Maifon.. Ce fut la même année que fe 
fit la pompe funebredu Roi Dom Em- 
manuel , le 1 3 Décembre 1521 , & je 
ne trouve rien de plus ancien dans ma 
mémoire. Cependant le fuccès re'pondit 
fi mal aux intentions de mon oncle , 

if) Il école aé à Moatemor-Ovclho,. 
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qu’après un an & demi de fervice , je M E N 
me trouvai engagé dans une malheu- Pinto. 
reufe avancure , qui expofa ma vie au 

dernier danger (6). Je pris la fuite avec sa fuite de 

a i *■ > / • / Lilbonne. 

vive épouvanté , qu étant arrive , 
fans aucun autre delîèin que d éviter 
la mort > au guè de Pedra , petit Port 
où je trouvai une caravelle qui parroic 
chargée de chevaux pour Setuval , je 
m’y embarquai le lendemain* Mais à 
peine fumes-nous éloignés du rivage , 
qu’un Corfaire François , nous ayant ileftprîspar 
abordés , fe rendit maître de notre bâ- p'^ç°^ fairM 
timent fans la moindre refiftance , nous 
fit palier dans le lien avec toutes nos 
marehandifes , qui montoient à plus 
de fix mille ducats , & coula notre ca* 
ravelle à fond. Nous reconnûmes bien- 
tôt que nous étions deftinés à la fer- 
vitude , & que l’intention de nos maî- 
tres étoit de nous aller vendre à la Ra- 
c/ie en Barbarie. Ils y portoient des 
armes donr ils faifoient commerce avec 
les Mahometans. Pendant treize jours 
entiers qu’ils conferverent ce defïèin,. 
iis nous traitèrent avec beaucoup de 
rigueur.. Mais le foir du treizième jour , 
ils découvrirent un Navire auquel ils- 
donnèrent la clfaflè pendant toute la 

(i 6 ) tes ennemis n’ont pas donné une explication h<* 

Notable à cette avant ut e. 
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Mt n'Vï z naît , & qu’ils joignirent à la pointe 
St. n x o. c j u j our . L’ayant attaqué avec beaucoup 
de courage , ils le forcèrent de fe ren- 
dre, après avoir tué fix Portugais 3c 
dix ou douze Efclavcs. Ce bâtiment , 
que plufieurs Marchands de Lifbonne 
a voient chargé de fucre 3c d’Efclaves , 
fie palier entre les mains des Corfaires 
un butin de quarante mille ducats. Ils 
abandonnèrent le deflein d’aller à la 
Rache * & ne penfant qu’â faire voile 
en France avec une partie de leurs Pri- 
fonniers, qu’ils jugèrent propres à les 
fervir dans leur navigation , ils laitfè- 
rent les autres pendant la nuit , dans 
une rade nommée Melides. J’écois de 
ce dernier nombre , nud comme tous 
mes compagnons , 3c couvert de plaies > 
qui nous relfoient des coups de fouet 
x que nous avions reçus les jours pré- 
cedens. Dans ce trille état , nous arri- 
vâmes le lendemain à Saint - Jaques 
de Caçen , oit nos miferes furent fou- 
lages par les Habitans. Après y avoir 
rétabli mes forces , je pris le chemin 
de Setuval. Ma bonne fortune m’y fit 
trouver prefqu’en arrivant , l’occafion 
de m’employer pendant plufieurs an- 
wotift ?,ui nées. Mais l’elTai que i’avois fait de la 
uî«? al .mer * ne m’avoit pas dégoûté de cet 
élément. Je confiderai qu’en Portugal , 

mes 
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mes plus hautes efperances fe redui-' mVnd e t 
fôient à me mettre à couvert <le la pau- p 1 N T °* 
vreré. J’entendois parler fans cefle des 
thréfors qui yenoient des Indes , &c je 
voyois fou vent arriver des Vaiflèaux 
chargés d’or ou de précieufes marchan- 
difes. Le défit de mener une vie aifée , 
plutôt que le courage ou l’arribition , 
me fit tourner les yeux vers la fource 
de tant de richeflès -, &c je pris la réfo- 
lution de m’embarquer fur ce foui prin- 
cipe , qui quelque fortune que je 
fufïè refervé , je ne devois pas craindre 
de perdre beaucoup au changement. 

Ce fut lonzieme jour de Mars, de San départ, 
l’année 1537» que je partis avec une 
Flotte de cinq Navires , qui n’avoit 
aucun General , c’eft-à-dire , dont cha- 
que Vaifleau étoit commandé par un 
Capitaine indépendant. Le plus con- 
fiderable étoit fous les ordres de Dom 
Pedro De-Sylva , fils du fameux Ami- 
ral Dom Vafco De-Gama. Cetoitdans 
ce même Navire que Dom Pedro avoir 
apporté les os de fon pere , qui étoit 
mort aux Indes ^ & le Roi, qui fe trou- 
voit alors i Lilbonne , les avoir fait 
recevoir avec une pompe dont le Por- 
tugal n’avoit jamais vu d’etfemple. Le 
fécond Vaideau , nommé le Saint- 
Rock , étoit commandé par Dom Fer- 
Tome XXXK R 
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Il Ce rend à 
Biu. 
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‘ nand De Lima , qui perdit genereufê- 
ment la vie en détendant la Forterefiè 
d’Ormus , dont il fut nommé Gou- 
verneur en 1538. La Sainte - Barbz , 
troifieme Vaifieau , avoir pour Capi- 
taine Dom George De- Lima , coufin 1 
de Dom Fernand , & nommé Gouver- 
neur de la Ville de Chaul. La Fleur - 
de - Mer reconnoilïoit pour chef Dom 
Lope Vagado. Enfin , le Com- 
mandant du cinquième Vaifieau, nom- 
méle Galega , croit Dom Martin De- 
Freitas , qui fut tué la même année à 
Daman -, tous Guerriers d’une valeur 
reconnue , dont la gloire eft confacrée 
dans les Annales Portugaifes. 

En arrivant au Port de Mozambi- 
que , nous y trouvâmes un ordre de 
Nugno D’Acunha, Viceroi des Indes, 
par lequel tous lès Vaifïeaux Portugais 
qui dévoient arriver en cette année , 
croient obliges de fe rendre à Diu , où 
la Fortereffe étoit menacée de l’attaque 
des Turcs (7). Trois des cinq Navires 
de la Flotte prirent aulîî-tôt cette route. 
J’étois fur le Saint Roch , qui mit le 
premier à la voile ; & je fus nommé 
entre ceux qui demeurèrent à Diu pour 
la deffenfe du Fort. Cependant, dix 

(7) Voyez au fécond Tonv: de ce Recueil, tous kl 
évenenicus qui ne font ici qu’annoncés. 
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fept jours après mon arrivée , deuxM i * de* 




Autres partant pour la Mer- rouge , dans p 1 H T 1 
la vue d’y prendre des informations fur . • 

le delfein des Turcs , je ne pus refifter 
aux inftances de l’un des deux Capitai- 
nes , avec lequel je m’étois lié d’ami- 
tié , & qui me propofa de l’accompa- 
gner dans ce voyage. Il étoit chargé 
auffi d’une Lettre de Dom Silveira , 
Gouverneur du [Fort, pour Henri Bar-- 
bofa , Fadeur Portugais , qui refidoic 
depuis trois ans , par l’ordre du V iceroi , 
au Potz â'Arquico , dans les Terres de 
l’Empereur d’Ethiopie. 

Nous rammes d’un temps fort ora- un ari 

• • a 1 1 • j» l’engage a fci- 

geux , qui ne nous empecha point d ar- rc f c y 0y; . a 
river heureufement à la hauteur de d'Arqu'c» en 
Mazua. Là , vers la fin du jour , nous Echl0I>ie ’ 
découvrimes, en pleine mer, un Na- 
vire auquel nous donnâmes fi vivement 
la chafiê, que nous l’abordames dallez 
près. Nous l’avions pris pour un In- 
dien j & ne penfant qu’à remplir notre 
commiflïon , nous nous étions avancés 
jufqu a la portée de la voix , pour de- 
mander civilement au Capitaine fi 
l’armée Turque étoit partie de Suez. 

Mais, pour unique reponfe, on nous 
tira douze volées de petits canons ÔC 
de pierriers , qui n’incommoderent que 
nos voiles j & nous entendimes reten- 

Bij 
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tir l’air de cris confus , que cette hoft'i- 
p i n t o. lité nous fit regarder comme des brava- 
son premier des. Bien-rôt, elles furent accompagnées 
ombat. <pun g ran( i cliquetis d’armes , & de 
menaces diftinétes , avec lefquelles on 
nous prelToit d’approcher & de nous 
rendre. Cet accueil nous caufa moins 
.d'effroi que d’étonnement. Il étoit trop 
tard pour s’abandonner à la vengeance. 
On tint confeil, & l’on s’attacha au 


parti le plus fur , qui étoit de les bat- 
tre à grands coups d’artillerie , jufqu’au 
lendemain matin, qu’à l’arrivée du 
jour on pourroit les invertir & les com- 
Vaifleau battre plus facilement. Ainfi toute la 
Turc qui fc nuit fut employée à leur donner la charte, 
en les foudroyant de notre canon j & 
leur Navire fe trouva fi maltraité à la 


pointe du jour , qu’il prit pour lui- 
même le confeil qu’il nous avoir donné 
de fe rendre. Il avoit perdu foixante 
quatre hommes dans cette rude attaque. 
La plupart des autres fe voyant réduits 
w à l’extremité , fe jetterent dans la mer i 
de forte , que de quatre - vingt qu’ils 
étoient , il n’en échappa que cinq fore 
bleffés , entre lefqucls étoit leur Capi- 
laCapitaî- taine. La force des tourmens, auxquels 
necftmisiiaii f ut expofé aulfi-tôt par l’ordre de nos 
^stsaycM. deux Commandans, lui fit confsrter 
qu’il venoit de Gedda » .& que l’armée 
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Turque étoit déjà partie de Suez, dans m ë * d e * 
Je deflein de prendre Adem , avant que p * N T •• 
de porter la guerre aux Portugais dans 
les Indes. Il ajouta , dans le redouble- 
ment des peines , qu’il étoit Chrétien 
renegat , Majorquin de nâilTance , fils 
de Paul Andrez , Marchand de la même 
Lfle ; & qu’étant devenu amoureux de- 
puis quatre ans d’uné fort belle Ma- 
hometane , Greque de Nation , il avoit 
embraffe la Loi de Mahomet pour 
l’obtenir en mariage. Nous lui pcopo- comment 
famés avec douceur de quitter cette» 1 re ç°« 1 * 
Se&e , pour rentrer dans les engagemens ni0K ' 
de fon baptême. *11 répondit, avec au- 
tant de brutalité que de courage, qu’il 
Vouloit mourir dans la religion de fa 
femme. Nos Capitaines irrités de fon 
obftination , n écoutèrent plus que leur 
qele. Ils lui firent lier les pieds & les 
mains \ & lui ayant attaché de leurs 
propres mains une grofiè pierre au cou , 
ils le précipitèrent dans la mer. Après 
cette exécution, nous finies palier les 
prilbnniers dans une de nas Fuftes, & 
leur Vaifleau fut coulé à fond. Il ne 
portoit que des balles de teinture , qui 
nous étoient alors inutiles , & quelques 
pièces de camelot , dont nos foldats fe 
firent des habits (8). 

(.8) Voyage de Pinto , pages 14 fie precedente?. 

.Bü» 
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m e n d h 2 II ne nous reftoit qu a nous rendre 
P p'nto rdâ- au ^ orc d’Arquico , pour la fécondé 
«he à Gortor. partie de notre commiflion. Mais nos 
Commandans refolurent de deftendre 
auparavant a Gottor , une lieue [au-def- 
fous de Mazua, dans l’efperance d’y 
prendre de nouvelles informations. 
Nous y reçûmes des Habitans un ac- 
cueil fort civil. Ün Portugais, nommé 
Vafco Martine £ De-Seixas , y fejournoit 
depuis trois femaines par l’ordre de 
Henri Barbofa , pour y attendre l’arri- 
vée de quelque Navire Portugais , &C 
NotivcHes lui remettre une Lerrre d’avis fur l’é- 
bûU nnCar " C£IC l’armée Turque. Barbofa prioit,. 
dans cette Lettre , qu’on lui envoyât 
du Vailîèau quelques hommes de con- 
fiance jufqua la Forterefie de Gileytor, 
où il étoit employé , avec quarante au- 
tres Portugais , à la garde de la Prin- 
ceffe Tigremahon , mere de l’Empereur. 
Les deux Commandans des Fuffces , 
voulant donner cette fatisfa&ion à Bar- 
bofa , me nommèrent avec trois autres , 
pour lui porter la Lettre du Gouverneur 
de Diu. Nous partîmes dès le lende- 
main , fous la conduite de Seixas , 
montés fur de fort bonnes mules , que 
les Abyflins nous fournirent par l’ordre 
de 1’Imperatrice (9). 

00 Ibidem , pages i8* 
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Le même jour, nous allâmes pafter menmz 
nuit dans un riche Monaftere, nom- J?. INT .°- 

, , . Pinto cl; ca- 

le Satilgaon (10). Le lendemain , voyéparierte 

vant le lever du foleil , nous étant a Gllc y 101 - 


iis en marche le long d’une riviere , 
ous finies cinq lieues jufqu’à Bitoutc , 
ii nous fumes logés dans un autre, 
lonaftere , dédié à Saint Michel. Nous 
reçûmes avant le foir , la vifue d’un 
:une Seigneur , fils de Bernague £ , 
Gouverneur de cette partie de l’Lthio- 
ie , qui parut fur un cheval équippé 
la Portugaife , d’un harnois de velours 
iolet , frangé d’or , avec une fuite de 
rente hommes montés fur des mulets. 




Géncrofîté 

d’un 

Abyflîn. 


»a felle étoif un prefent que le Viceroi 
les Indes lui avoit envoyé depuis deux 
ms , par un Portugais nommé Lope 
_henoca , qui fut enlevé à fon retour 
k fait efclave au grand Caire. Le jeune 
Seigneur Abyllin , informé de fa dif- 
grace, avoit envoyé un Juif au Caire 
pour le racheter. Mais il étoit déjà mort 
de chagrin & de mifere. Cette nou- 
velle avoit été fi fenfible au jeune Ber- 
naguez , qu’il avoit fait faire à Che- 
noca , dans le même Monaftere ou 
nous étions, de magnifiques funerai- 
les , auxquelles plus de quatre mille 


(10) On ne néglige jamais les détails géographiques.’ 

B iiij 
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mihd t. z Prêtres du pays avoient aflifté *, & pouf- 
Pinto. f ant encore pl us loin l a reconnoiffan- 
ce , après avoir appris que le mort avoit 
à Goa trois petites filles , jeunes & fort 
pauvres , il leur avoit fait une aumône 
de trois cens oqucas d’or,qui valent cha- 
cune douze croifades de Portugal (n). 

Marche de Nous continuâmes le lendemain no- 
F f H u ’ à tre marche , fur d’excellens chevaux 
qu’il nous fit donner. Pour la rendre 
plus agréable , il nous fit accompagner 
de quatre perfonnes de fa fuite , qui 
nous firent un traitement magnifique 
pendant tout le refte du voyage. Notre 
premier logement fut dans un Château 
nommé Betenigus > où de quelque côté 
qu’on jette les yeux , on ne découvre 
que de charmantes futaies de cedres , 
de cyprès & de palmiers. Le lendemain, 
nous traverfames une grande plaine , 
extrêmement fertile en bled. Nos jour- 
nées étoient réglées à cinq lieues. Le 
foir , nous logeâmes fur un montagne , 
nommée Vaugaleu , habitée par des 
Juifs blancs & de belle raille , mais qui 
nous parurent fort pauvres. Deux jours 
après , nous paflfames fa nuit â Funeau , 
Bourg confiderable , où nous trouvâ- 
mes Barbofa &c fes quarante Portugais , 

(n) Ibid , page i/>. 
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nous reçurent avec de grands té- mTTTTb 
gnages de joie. Il ne reftoit que PlMTO * 
x lieues jufqu’à Gileytor , où nous 
vamcs le Dimanche 4 d’Oélobre. 
iptès avoir pris un peu de repos »• H *?ît F» 

r j- r nur r Princefle Ti- 

s nous- rendîmes avec Barbola , au greiI iahon 
ais de la Princefle, que nous trou- mercdd’Em- 
ies à la Meffe , dans fa Chapelle, ^pic, 
fqu’elle fut rentrée dans fon appar- 
ient , Barbofa nous fit mettre à ge- 
ix devant elle. Nous bai famés l’é- 
itail quelle tenoit à la main , avec 
utres cérémonies dont on avoit eu 
n de nous inftruire. Elle prit beau- 
ap de plaifir à nous voir -, & parmi 
antité de queftions fur le Pape & les 
iis Chrétiens , elle nous demanda, 
itrquoi ces Princes étoient devenus 
indifferens pour la Terre - Sainte , 
l’ils la laifloient au pouvoir duTurc ». 
nnemi de notre foi ( 1 a). 

Pendant neuf jours que nous pafla- 
es à Gileytor , nous eûmes fouvent- 
tonneur d’entretenir cette Princefle.- 
11 nous congédiant elle nous dit 
/ec beaucoup de bonté , »> quelle 
fouhaitoit qu’à notre arrivée aux In- 
> des , nous fuflions aufli bien reçus de' 
nos amis , que la Reine de Saba l’a* 


ÇU) 1».- 
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« voit été de Salomon dans [admirable: 
« Palais de fa grandeur. Elle nous fie 
donner quatre-vingt oqueas d’or, c’eft-* 
à-dire , la valeur de 240 ducats , & 
vingt Abyflîns , pour nous conduire 
jufqu’au Port d’Arquico,ou nos Fuftes 
nous attendoient. 

Nous remimes à la voile , le 6 de 
Novembre 1537» avec Martinez De- 
Seixas que la PrincelTe avoir chargé 
d’une Lettre Sc d’un prefent conrtdera- 
ble pour le Viceroi des Indes. Un Evê- 
que Abyflîn , qui fe propofoit de faire 
le voyage de Portugal & de Rome , 
avoit demandé partage à nos deux Com- 
mandans jufqu a Diu, Il étoit une heu- 
re avant le jour , lorfque nous quittâ- 
mes le Port 3 & fuivanr la côte » avec 
le vent en pouppe , nous avions dou- 
blé vers midi la pointe de Goçam a 
lorfqa’en approchant de l’IIle des E- 
cueils, nous découvrimes trois Vaif- 
feaux , que nous primes dans l’éloigne- 
ment pour des Gelves ou des Terrades , 
noms des bâtimens ordinaires du Pays, 
Le feul dertr de recevoir quelques nou- 
velles informations , nous lit gouverner 
vers eux. Un calme , qui furvint tout 
d’un coup , étoit peut-être une faveur 
du Ciel , qui vouloir nous dérober au 
danger. Mais nous nous obftinames fi 
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:t à fuivre la même route , qu’ayant m 7 * n s z 
inc la rame à nos voiles , nous fumes p 1 N T °- 
en- tôt alfez près des trois Navires , 

>ur reconnoître que c’étoient des Ga- 
îtés Turques. Nous primes aufli-tôt 
fuite , avec un effroi qui nous fît 
urner nos voiles vers la terre. Cétoit 
ancer notre malheur , en donnant à 
>s ennemis^Tavatïtage.d’un vent fou- 
lin j dont nous avions cru pouvoir 
•ofiter. Ils nous pourfuivirent à tou- 
s voiles, jufqu’à la portée du fufîl ; 
lâchant toutes leurs bordées à cette 
ffance , ils mirent nos Fuftes dans un 
at déplorable. Cette décharge nous n cfi pris 
la neuf hommes , & nous en blelfa P arlesTurcs - 
ingt fix. Enfuite , ils nous joignirent 
î fi près , que de leur pouppe ils nous 
lefToient aifément avec le fer de leurs 
nces. Cependant quarante deux bons 
ildats , qui nous, reftoient encore fans 
lefTures , reconnoifTant que notre con- 
îrvation dépendoit de leur valeur , 

Tolutent de combattre jufqu’au der- 
ier foupir. Ils attaquèrent courageu-’ 
sment la principale des trois Galiotes , 
ur laquelle étoit Solyman Dragut. Leur _ 

>remier effort fut fi furieux de pouppe 
. proue qu’ils tuerent vingt feptjan if- 
aires. Mais cette Galiote recevant au {li- 
ât le fecours des deux autres , nos deux 

B vj 
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Fartes furent remplies en un inftant 
d’un fi grand nombre de Turcs , & le 
carnage s échauffa fi vivement , que de 
cinquante quatre que nous étions en- 
core , nous ne re fiâmes qu onze vivans. 
Encore nous en mourut-il deux le len- 
demain, que les Turcs coupèrent par- 
quartiers , & qu’ils pendirent pour tro- 
Traitemens P^ e au bout de leurs verg&es (13). Ils 
qu’il reçoit, nous conduifirent à Mocka , dont le 
Gouverneur étoit pere du même Dra- 
gut qui nous avoit pris. Tous les 
Habitans reçurent les vainqueurs avec 
des cris de joie. Nous fumes préfentés 
à cette multitude emportée , chargés 
de chaînes * & fi couverts de blellures , 
que l’Evêque Abyfïin mourut k jour 
iuivant des fiennes. Nos fouffrances 
furent beaucoup augmentées par les ou- - 
trages que nous reçûmes dans toutes 
les rues de la Ville , où nous fumes 
menés comme en triomphe. Le foir , 
lorfque nous eûmes perdu la force de 
marcher, on nous précipita dans un 
noir cachot. Nous y pafTames dix fept 
jours entiers , fans autre fecours qu’un 
peu de farine d’avoine , qui nous étoic 
diftribué le matin pour le refte du jour. 

Nous perdimes >dans cet intervalle > 


(JJ) Ibid, pages 1 j Cf prcccdenwî* 
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îux autres de nos Compagnons, qui m- en d b» 
irent trouvés morts le matin* tous p,HTO * 
eux , gens de naillànce & de courage, 
e Geôlier , qui nous apportoic notre 
ourriture , n’ayant ofé toucher a leurs 
Drps , Te hâta d’avertir la Jullicc , qui 
:s vint prendre , avec beaucoup d’ap- 
areil , pour les faire traîner par toutes 
es rues. Après y avoir cté déchirés par n e ftexpo- 
outes fortes de violences , ils furent** vcatc * 
et tés en pièces dans la mer. Enfin la 
.rainte de nous voir périr fucceflive- 
lient , dans notre horrible prifon , porta 
ios Maîtres à nous faire conduire fur 
a Place publique , pour y être vendus. 

Là , tout lie peuple s’y étant aflèmblé y 
ma jeuneflè apparemment m’attira l’hon* 
neur d’être le premier qu’on mit en 
vente. Tandis qu’il fe préfentoit des 
Marchands , -un Cacis de l’ordre fupe- 
rieur , qui palîoit pour un faint parce 
qu’il étoit nouvellement arrivé de la 
Mecque , demanda que nous lui fuf- 
fîons donnés par aumône , 8c ftt va- 
loir en fa faveur l’intérêt même de la 
Ville, à laquelle il promettoit la pro- 
tection du Prophète. Les gens de guer- Maffacre 
re, au profit defquels nous devions af & e u* dan? 
être vendus, s’oppoferent fi brufque- Mock ** 
ment à cette prétention , que le peuple 
prenant parti pour le Cacis * il s’éleva 
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m f. N » e T un affreux défordre qui ne finie que par 
Pinto. j e naalïàcre du Cacis meme, & par la 
mort d’environ fix cens hommes. Nous 
ne trouvâmes point d’autre expédient , 
pour fauver notre vie dans ce tumul- 
te , que de retourner volontairement à 
notre cachot , où nous regardâmes com- 
me une grande faveur d’être reçus du 
Geôlier. 

Dragut ayant moins reuflî par l’au- 
torité que par la douceur à calmer la 
fedition , nous fumes reconduits fur la 
même Place , & vendus avec notre ar- 
tillerie & le relie du butin. Le mal- 
heur de mon fort me fit tomber entre 
les mains d’un renegat Grec , dont je 
détellerai toujours le fouvenir. Pendant 
trois mois que je fus fon efclave , il 
me traita fi cruellement, qu’étant ré- 
duit comme au défefpoir , je pris piu- 
fieurs fois la réfolution de m’empoi- 
fonner. Je n’eus i’obligation de ma dé- 
livrance qu’au foupçon qu’il eut de 
mon deflein. La crainte de perdre l’ar- 
gent que je lui avois coûté , fi j’abre- 

f eois volontairement mes jours , lui 
t prendre le parti de me vendre à un 
Juif de Toro. Je partis , avec ce nouveau 
Maître , pour Calïan , où fon com- 
merce l’appelloit. Mon efclavage n’au- 
roit pas été plus doux entre les mains 
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’un Chrétien. De-là, il me conduifit m h n d e z 
ürmus , ou ; appris avec des tranl- 
>orts de joie que Dom Fernand Dé- 
cima , dont j’étois connu , étoic Gou- 
’erneur du Fort Portugais. J’obtins de 
non Maître la permiflion de me pré- 
énter à lui. Ce genereux Seigneur , ÔC 
Dom Pedro Fernandez , Commiflaire 
General des Indes , qui fe trouvoit alors 
dans l’Ifled’Ormus,firent les frais de ma 
liberté. Elle leur coûta deux cens par- 
dos, c’eft-à-dire , environ, cent vingt 
écus de notre monnoie. 

Ils ajoutèrent , à cette faveur , celle 
de me laifljèr fuivre mon penchant , 
dans 1 occafion que j’eus bien - tôt de 
partir pour les Indes , fur un Vaiffeau 
qui menoit des chevaux à Goa. Le vent 
nous fut fi favorable , qu’en dix fept 
jours nous arrivâmes d la côte de Diu. 

Nous y ferions tombés entre les mains 
des Turcs, qui faifoient le fiege de 
cette Forterelîe , fi la vue de quelques 
Galeres , qui nous donnèrent la chaf- 
fe jufqua la nuit, ne nous eût fait 
tourner vers Chaul , où nous relâchâ- 
mes Jeux jours après. Diu étoit affie- 
gé, depuis vingt jours, par le Bacha 
Solyman , Viceroi du Caire , avec une 
Flotte de cinquante huit Galeres (14). . 

(14) Voyez lTIiftoiie de. ce fiege au fécond Tome* 
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Mi n t> e r ( Pinto continue de s'étendre , dans 
P j- n t o. pf us fa v ' in g t Chapitres y fur quantité 
d'avantures qui nauroient tien aujour- 
d'hui d'inter effant y à la diflance ou nous- 
fommes des temps & des lieux. On aura 
foin , dans la fuite de cet extra' t , de 
pafferde même fur tout ce qui n offre rien 
d'utile ou d' agréable. Ici , apres une fé- 
condé captivité y qui V dvoit jette dans- 
une longue & dangereufe maladie , il fe 
trouve à Malaca , où le Gouverneur ». 
nommé Dont Pedro De- Paria , s'affec- 
tionne à fa fortune ). 

Pinto cft Dora Pedro Faria,. cherchant Focca- 
Z^on de m’avancer, m’envoya, dans- 
de Pan. une Lanchare (15)., au. Royaume de 
Pan , avec dix- mille ducats qu’il me 
chargea de remettre à Thomé Lobo 
fôn Fadeur dans cette contrée. De- là 
fes ordres dévoient me conduire à Pa- 
tane,qui eft cent lieues plus loin. Il 
me donna une lettre & un prefent pour, 
le Roi de Patane, avec une ample com- 
miflîon pour traiter , avec lui , de la. 
liberté de cinq Portugais, qui étoient 
cfclaves de Ton beaufrere. Je partis 
dans les plus douces efpcrances. Le 
feptieme jour de notre navigation * 
étant à la vue de Pille deTiman, qui 

O s) Ibid, pages 141 le fuiyanMs» 
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à la diftance d’environ quatre-vingt mTTTT-T 
x lieues deMalaca, & dix ou douze PlNT ®- 
mes de l’embouchure du Pan , nous 
itendimes , fur mer , avant le lever 
l foleii , de grandes plaintes , dont 
>bfcurité ne nous permit pas de re- 
nnoitre la caufe. ]’en fus allez tou- Rencontre 
ié , pour faire mettre la voile, & pour '”^l 'k* 
urner avec le fecours de la rame vers dans fa toute. 

lieu d'où elles paroifToient partir , 

1 baillant la vue , dans l’efperancc de 
fir & d’entendre plus ' facilement# A- 
:ès avoir continué long-temps nos ob- 
rvations , nous découvrimes, fort loin 
; nous , quelque chofe de noir qui 
3 ttoit fur l’eau. Il nous étoit impolli- 
le de diftinguer ce qui commençoit x 
rapper nos yeux. Nous n’étions que 
uatre Portugais dans la Lanchare , 8c 
:s avis n’en furent pas moins parta* 
es. On me reprefentoit qu’au lieu de 
l’arrêter à des recherches dangereufes, 

; ne devois penfer qu’à fuivre les or- 
tes du Gouverneur. Mais n’ayant pu 
ae rendre à ces timides confeils , 8c 
ae croyant autorité par ma commiflîon 
faire refpeéter mes ordres , je perfiftai 
lans larefolution d’approfondir un éve- 
lement fi fingulier. Enfin les premiers 
ayons du jour noiis firent appercevoir 
lufieurs perfonnes , qui flottoient fu e 
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ÏTTTvTz des planches. L’effroi de mes Compa- 
Pinto, gnons faifant place à la pitié, ils fu- 
rent les premiers à faire tourner la . 
proue vers ces miferables , que nous 
entendîmes crier fix ou fept fois , Sei- 
gneur Dieu, Mifericorde 1 Je preflài 
Hiftoîre nos Matelots de les fecourir. Ils tire- 
J’un trille rent fucceffivement , du milieu des 
naufrage. fl ot$ ^ quatorze Portugais & neuf en- 
claves *, tous fi défigurés que leur vifage 
■ nous fit peur , & fi foibles qu’ils ne 
pouvoient fe foutenir. On fe hâta de 
leur donner des fecours qui rappelè- 
rent leurs forces. Lorfqu’ils furent en 
état de parler, un d’entr’eux nous dit 
qu’il fe nommoit Fernand Gil Porcal- 
ho *, qu’ayant été dangereufement blef- 
fé à la tranchée de Malaca , dans la fé- 
condé attaque que les Portugais avoient 
foutcnue contre les Achemois, Dom 
Etienne De - Gania , qui commandoit 
alors dans cette Ville , éc qui avoit cru 
devoir quelque recom^enfe à fon cou- 
rage, l’avoit envoyé aux Moluques avec 
divers encouragemens pour fa fortune ; 
que le Ciel avoit béni fes entreprifes , 
jufqu’à le mettre en état de partir de 
Ternate dans une Jonque chargée de 
mille barres de poivre , qui valoient 
plus de cent mille ducats ; mais qu a la 
hauteur de Sutabaya, dans l’ille de 
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1 , il avoit eu le malheur d’efluyer JTTTdTs 
e furieufe tempête, qui avoit abîmé p rNT °* 
Jonque 8c tout fon bien -, que de 
it quarante fept perfonnes , qu’il 
Dit à bord , il ne s’en étoit fauvé que 
vingt trois qui fe trouvoient fur le 
cre ; qu’ils avoient déjà pafie qua- 
rze jours fur leurs planches , fans 
tre nourriture que la chair d’un ef- 
ive Caffre qui leur étoit mort , & qui * 
oit fervi pendant huit jours à foutenir * 

.1rs forces ( 16 ). 

La fatisfa&ion d’avoir fauvé la vie Pinto arrîv# 
:ant de malheureux me rendit la fuite ^ a ” u ‘ é Lc 
1 voyage fort agréable , jufqu’à la les Portugais 
lie de Pan, où je remis à Thomé foul plUét * 
>bo les marchandifes dont j’étois char- 
•. Mais lorfque je me difpofois à con- 
auer mon voyage vers Patane , un 
cident fort rragique fit perdre au 
ouverneur de Malaca toutes les richef- 
s qu’il avoit entre les mains de Lobo. 
oja Gcinal , Ambafladeur du Roi de 
orneo , qui refidoit depuis trois ou 
uatre ans à la Cour de Pan , tua le 
.oi , qu’il trouva couché avec fa fem- 
ie. Le Peuple s’étant foulevé à cette 
ccafion commit d’affreufes violences , 
litre lefquelles il pilla le Comptoir 

(1 6 ) Pages J 4$ 8 c precedentes. 
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M 6 N D Ë 2 

P ru t o. 


Portugais , qui perdirent onze homme# 
dans leur défenfe.- Thomé Lobo n e- 


chapjpa au maflacre qu’avec fix coup» 
d’épee *, 8c n’eut pas d’autre re (Tour ce 
que de fe retirer dans ma Lanchare , 
fans avoir pu fauver la moindre partie 
de fes marchandifes. Elles montoient 


à cinquante mille ducats , en or & en 
pierreries feulement. Cette fedition , 
. qui avoit coûté là vie à plus de quatre 
mille perfonnes dansl’efpace d’une feule 
nuit, ferallûma le lendemain fi furieu- 


fement , que pour éviter le danger d’y 
périr, nous mimes à la voile pour P a- 
tane , où la faveur du vent nous fie 
arriver dans fix jours. 

Repreftilîes Les Portugais , dont le nombre étoit 
P 3 ^ sais alfez grand dans cette Cour r prirent 
d’autant plus de part à l’infortune de 
Lobo , qu’un fi terrible exemple de la 
perfidie des Indiens leur remettoit vi- 
vement devant les yeux ce qu’ils avoient 
à redouter pour eux-mêmes. Ils fe ren- 
dirent tous au Palais du Roi ; & lui 


ayant fait leurs plaintes , au nom du 
Gouverneur de Malaca , ils lui deman- 


dèrent , avec beaucoup de fermeté , la 
permiflîon d’ufer de repréfailles fur 
toutes les marchandifes du Royaume 
de Pan , qui fe trouvoient dans fes 
Etats. Cette propofition lui parut jufte. 
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îfeuf jours après , on reçut avis qu’il m 7T7T£ 
étoit entré dans la riviere de Calantan P,N ?*“ 
trois Jonques fort riches , qui revenoient 
de la Chine, pour divers Marchands 
Panois. Auffi-tôt, quatre-vingt Portu- 
gais s’étant joints à ceux de ma Lan- 
chare , nous équipâmes deux Fuftes Bc 
un Navire rend , de tout ce qui nous 
parut néceftaite à notre entreprife, & 
nous partîmes avec allez de diligence 
pour prévenir les informations que nos 
Ennemis pouvoient recevoir des Ma- 
hometans du Pays. Notre chef fut Jean 
Fernandez D'Abren , fils du pere nour- 
ricier de Dom Juan Roi de Portugal. 

Il montoit le VailTeau rond, avec qua- 
rante foldats. Les deux Fuftes étoient 
commandées par Laurent |De-Goez &c 
Vafco'Sermento , tous deux d’une va- 


leur & d’une expérience reconnues. 

Nous arrivâmes le lendemain dans viaoîre 
la riviere de Calantan, où les trois 1 "” 11 qu ’ 

_ , . VI, T r rsmpotteuc. 

Jonques etoient a 1 ancre. Leur refi- 
ftance fut d’abord aulli vive que l’at- 
taque : mais en moins d’une heure , 
nous leur tuâmes foixante quatorze 
hommes , fans avoir perdu plus de 
trois des nôtres. Nos blelTés , quoiqu’en 
grand nombre , ne lailfant pas d agir , 
ou de fe montrer les armes à la main , 
l’JEnnemi cocfterné de fa perte , tandis 
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M E * d e z qu’il croyoit nous voir encore toutes 
Pinto. nos forces , fe rendit , en demandant 
la vie pour unique grâce. Nous retour- 
nâmes triomphans, à Patane, avec un 
butin qui ne pafl'a que pour le jufte 
dedommagement des cinquante mille 
ducats de Dom Pedro , mais qui mor- 
toit à plus de deux cens mille taels , 
c’eft à - dire , à trois cens mille ducats 
de notre monnoie. Le Roi de Patane 
exigea feulement que les trois Jonques 
fulTcnt tendues à leurs Capitaines , & 
nous lui donnâmes volontiers cette 
marque de reconnoiilance 8c de fou- 
miflion ( i y). 

vrcmicr Peu de temps après , on vit arriver , , 

voyage d 'An- £ p arane une Fuite commandée par 
m soufa. Antonio De - Fana Souja , parent du 
Gouverneur de Malaca , qui venoit de 
fa part avec une lettre & des prefens 
confiderables , fous prétexte de remer- 
cier le Roi de la protection qu’il ac- 
cordoit à la Nation Portugaife, mais au 
fond pour achever dans fes Etats I eta- 
ïtac de fa blilTèment de notre Commerce. Anto- 
nio De-Faria, dont le nom elt devenu 
célébré par fes fureurs autant que par 
fes exploits , étoit un gentilhomme fans 
fortune , qui étoit venu la chercher aux 


(iÇ) Pag; 158 Sc precedente*. 
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Indes fous la protection d’un homme m'h n d t * 
de Ton fang 6c de fon nom. Il appor- p 1 N 1 •• 
toit , à Paiane , pour dix ou douze 
mille écus de draps 6c de toiles des In- 
des , qu’il avoit prifes à credic de quel- 
ques Marchands de Malaca. Cette es- 
pece de marchandifes ne lui promettant 
pas beaucoup de profit dans cette Cour , 
on lui conseilla de l'envoyer à Lugor , 
grande ville de la dépendance du Royau- 
me de Siam , où l’on publioit qu’à 
l’occafion de l’hommage que quatorze 
Rois y dévoient rendre à celui de Siam , 
il setoit afiemblé une prodigieufe quan- 
tité de Jonques & de Marchands. Faria 
choifit , pour fon Fadeur , un Portugais 
nommé Chrifiophe Borralho 9 qui en- Dans quelle 
tendott parfaitement le Commerce , efp«ance a 
ôc lui confia fes marchandifes dans un raiîuT à ^Lu- 
petjt Vaillèau qu’il loua au Port de Pa gi- 
tane. Seize autres Portugais , Soldats 
ôc Marchands , s’embarquèrent avec 
Borralho , dans l’efpeiance qu’un écu 
leur en rapporteroit hx ou fepr. Je me 
laiflai vaincre auili par de fi magnifi- 
ques promeiles , & je m’engageai dans 
ce fatal voyage. Nous parûmes avec un pinroefUn 
vent favorabble ; ôc trois jours nousv°y a g«* 
ayant rendus dans la Rade de Lugor , 
nous mouillâmes à l’entrée de la riviè- 
re , pour y prendre des informations. 
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m h n de z On nous affura qu’en effet il fe trouvoic 
einto. déjà, dans le Porc de cette ville, plus 
-de quinze cens Bâtimens , tous chargés 
de précieufes marchandifes. 

Nous étions à dioer, dans la joie 
d’une fi bonne nouvelle , 8c prêts à faire 
voile avant la fin du jour , lorfque nous 
vimes fortir de la riviere une grande 
Jonque , qui nous ayant reconnus pour 
des Portugais ., Te laiffa dériver fur nous 
fans aucune apparence d’hoftilité , 6c 
nous jetta aum-tôt des grapins attachés 
Eunefleà deux longues chaînes de fer. A peine 
.rtYJwture.£} mes _ nous accrochés , que nous vimes 
forcir ., de deffous le tillac de la Jon- 
que , foixante dix au quatre-vingt Mo- 
res , qui pouffant de grands cris firent 
fur nous un feu prodigieux. De dix 
huit Portugais que nous étions, qua- 
torze furent tués en un inftant , .avec 
trente fix Indiens de l’équipage. Mes 
trois compagnons 8c moi , nous primes 
de concert l’unique voie de falut que 
'Comment fembloit nous relier. Ce fut de nous 
dans la mer , pour gagner la terre , 
dont nous n’étions paséloignés. Un des 
trois n’en eut pas moins le malheur de 
fe noyer. J’arrivai fur la rive avec les 
deux autres. Tout bleffés que nous 
étions , nous traverfames heureufement 
la vafe 3 où nous efiioncions jufqu’au 

milieu 


Digitized by Google 



©es Voyages. Lir . II . 5 $ 

milieu du corps. Enfin nous nous ap- mITdTT 
prochaines d’un bois , qui nous promit P, " T ®* 
qufclque fureté , de d’où nous eûmes le 
fpeékcle de la barbarie des Mores. Ils 
achevèrent de tuer fix ou fept Matelots 
déjà bielles , qui reftoientde notre équi- 
page ; après quoi s’étant hâtés de tranf- 
porter toutes nos marchandées dans 
leur Jonque , ils firent une grande ou- 
verture à notre Vaiflèau , qui le fit cou- 
ler à fond devant nos yeux > & dans la 
crainte d erre reconnus , ils mirent aulîi- 
tôt à la voile (18). 

Dans la douleur profonde où je de- . Tr .^ cï «- 
meurai avec deux Compagnons bielles , quelles il <** 
fans efperance de remede , l’imagina- réduit * 
tion troublée de tout ce qui s etoit pâlie ' 
à notre vue dans l’efpace d’une demi- 
heure s nous ne pûmes retenir nos lar- 
mes, de tournant notre fureur contre 
nous mêmes , nous commençâmes à 
nous outrager le vifage. Cependant 
après avoir confideré notre fituation , 
k crainte des bêtes farouches qui pou- 
voient nous attaquer dans le bois , de 
la difficulté de fortir , avant les rene- 
bres , des marécages dont nous étions 
environnés , nous firent prendre le parti 
de rentrer dans la fange , de d’y palier 

fi 8 ) Page 9. 
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ÿ i. ynsz la nuit, enfoncés jufqu’à i’eilomac. Le 
fiN-ro. ] s;lc lemain, à la pointe du jour, nous 
fuivirnes le bord de la rivière , jufqu’à 
un petit canal que fa profondeur Sc la 
vue de quancité de grands lézards nous 
ôcerent la hardielle de palier. Il fallut 
demeurer la nuit dans le meme lieu. 
Le jour fuivant ne changea rien à notre 
mîfere parce que l’herbe étoir fi haute 
& la terre fi molle dans les marais, que 
le couîage nous manqua pour tenter le 
palTage. Nous vimes expirer ce jour-là 
un de nos Compagnons , nommé Se? 
baftien Enriquez , homme riche , qui 
avoit perdu huit mille écus dans le 
V aideau. Il ne reftoit que Chriftophe 
• Borralho & moi , qui nous mimes à 
pleurer au bord de la riviere , fur le 
corps à demi enterré j car nous étions 
fi foibles qu’à peine avions -nous la 
force de parler , &: nous comptions dé- 
jà d’achever dans ce lieu notre miféra- 
Rencomreble vie. Le troifieme jour vers le foir , 
h» 1 Vie*. 1 ^ auve nous apperçumes une grande Barque 
chargée de fel , qui remontoit à la ra- 
me. Notre premier mouvement fut de 
nous profterner j (k l’efperance nous 
rendant la voix , nous luppliames les 
Rameurs^ qui nous regardoient avec 
étonne ment , de nous prendre avec eux. 
Mais ils paroilfoient difpofés à palier fans 
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nous répondre-, ce- qui nous fit redoubler mTTTTz 
nos cris &gérni(Temens. Alors une vieille PlllT# ' 
femme , (ortie du fond de la Barque , 
fut fi touchée de notre douleur & des 
plaies que nous lui montrions , qu’elle 
prit un bâton , dont elle frappa quel- 
ques Matelots ; & les faifant approcher 
de la rive , elles les força de nous pren- 
dre fur leurs épaules , & de nous ap- 
porter à fes pieds. Sa figure n’étoit dif- 
tinguée que par un air de gravité , qui 
fai foit reconnoître le pouvoir quelle 
avoit fur eux. Elle nous fit donner tons 
les fecours qui convenoient à notre mi- 
fere : tandis que nous mangions avide- 
ment ce quelle nous prefentoit de fa 
propre main , elle nous confoloit par 
fes exhortations. Je fçavois a fiez de 
Malai pour l’entendre. Elle nous dit que 
njtre defaftre lui rappelloit tous les 
liens j qué fon âge n’étant que de cin- 
quante ans , il n’y èn avoit pas fix 
qu’elle s’écoit vue efclave & volée de 
cent mille ducats de fon bien ; que cette 
infortune avoir été fuivie du fupplice 
de fon mari & de fes trois fils , que lé . ’ 

Roi de Siam avoir fait mettre en pièces 
par les trompes des élephans 8c que 
depuis des pertes fi cruellés, elle n’a- 
voit mèné qu*une vie trifte & languif- 
fante. Atrès nous avoir fait le récit de 

Cij 


Digitized by Google 



$6 HiSTOIRÉ generale 

M E N D E z fes peines , elle voulut être informée 
Pinto: d es nôtres. Ses gens, qui écoutèrent auflï 
notre malheureufe hiftoire , nous dirent 
que la grande Jonque dont nous leur 
nmes la peinture , ne pouvoit être que 
il apprend celle de Coja-Acem , Guzarate de na- 

Coja^Acem C ^ 0n » ^ 0rt ^ ^ ma “ n ^U P° rc » 

porcoic aux pour faire voile à Tille d’Ainan. La 

portugais. Dame Indienne, confirmant leur idée. 


ajouta quelle avoit vû , à Lugor , ce 
redoutable Mahométan-, qu’il fe vantoic 
d’avoir donné la mort à quantité de 
Portugais , 8c d’avoir promis à fon Pro- 
phète de les traiter fans pitié , parce qu’il 
accufoit un Capitaine de leur Nation , 
nommé Heâtor De - §ylveira , d’avoir 


tué fon pere & deux de fes freres , dans 
un Navire qu’il leur avoit pris au détroit 
de la Mecque, 

charîtd qu’il Nous apprimes enfuite que cette Da- 

trouve dans ra e étoit veuve d’un Capitaine général , 
iugor. qui s croit attire la dilgrace du Roi , oc 
le châtiment qu’elle déploroit. Sa fortu- 
ne , quelle avoit reparée par une fage 
conduite , la mettoit en état de faire un 


riche commerce de fel. Elle venoit d’u- 


ne Jonque , qui lui étoit arrivée dans 
la Rade , mais qui étoit trop grande 
pour palier à la Barre ; ce qui Tobligeoit 
d'employer une Barque pour tranfporter 
fpn fel dans fes Magalins. Elle s’arrêta 
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le foir dans un petit village , où elle 
fit prendre foin de nous pendant la nuit. 
Le lendemain , elle nous conduifit à. 


M I N 6 H Z 
Pinto. 


Lugor , qui eft cinq lieues plus loin 
dans les terres. Nous lui étions redeva- 
bles de la vie : mais ne fe bornant point 
à cette faveur , elle nous donna Une re- 
traite dans fa maifon. Nous y pafiames 
vingt trois jours > pendant lefquels nos 
bleüures furent panfées s avec des té- 
moignages d’afFe&ion dignes de la cha- 
rité Chrétienne. Lorfqu’elle nous vit en 
état de retourner à Patane , elle- mit le 
comble à fes bienfaits , en nous recom- 
mandant au Patron d’un Navire In- 
dien , qui nous y conduifit en fept 
jours & qui ne nous traita pas avec' 
moins d’humanité. 


§ II. 


Courfes & avantures de Pinto , avec 
Antonio De-Faria. 


i 


N Otre retour étoit attendu avec 
d’autant plus d’imparience par 
tous les Portugais de Patane , que la 
plupart avoient profité d’une fi belle oc- 
cafion pour envoyer quelques marchan- 
difes à Lugor. Aufli la perte de notre 
Vailfèau fut - elle eftimee foixante dis 

C iij 


Grandes 
avantures de 
l'Auteur, 
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Rendez mille ducats , qui faivant les efpcran- 
Pinto. cçs communes Revoient produire fix ou 
fepr fois la mêqie fournie. Antonio De- 
Faria , plus ardent que les autres , par 
fon caraderc naturel , & parce qu’il 
avoir regardé le niccèsde notre voyage 
comme Je fondement de fa fortune , 
tomba dans une confternation inexpri- 
mable en apprenant de notre bouche le 
fort de fon Vailîeau. Il garda un profond 
filence , pendant plus d’une demi- heu- 
re. Enfuite, comme s’il eût employé ce 
temps à former fes réfolutions , il ré- 
pondit à ceux qui entreprirent de le 
confoler, qu’il n’avcit pas la force de re- 
tourner à Malaca , pour paraître aux 
yeux de fes créanciers > & qu’ayant le 
malheur de fe trouver infolvable , il luî 
fembloit plus jufte de pourfuivre ceux 
qui lui avoient enlevé fes raarchandi- 
fes , que de porter de'frivoles excufes à 
d’honnêtes Négocians , dont il avoit 
trahi la confiance. Là-defTus , s’étant le- 
vé d’un air furieux , il jura fur l’Evan- 
gile de chercher par mer 8c terre celui 

? [ui lui avoit ravi fon bien , & de fe le 
aire rellituer au centuple. Tous ceux 
qui furent témoins de fon ferment louè- 
rent cette génereufe réfolution. Il trou- 
va , parmi eux, quantité de jeunes gens » 
qui s'engagèrent à l’accompagner» D'au- 
• : .J 
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très lui offrirent de l’argent. Il accepta m en d * » 
leurs offres ; & fes préparatifs fe firent PlNTO - 
avec tant de diligence , qae dans l’ef- 
pace de dix ira>it jours il équipa un Vaif- 
l'eau , Ôc. s’alfocia cinquante cinq hom- 
horames qui jurèrent à leur tour de 
vaincre ou de périr avec lui. Je fus de 
ce nombre ; car j’étois fans un fou , de 
je ne connoilïois perfonne qui fût dif- 
pofé à me prêter. Je devois, à Malaca, 
plus de cinq cens ducats, que j’avois 
empruntés de plufîeurs amis. Enfin , je 
ne pofiedois que mon corps , qui avoit 
même été blefle de trois coups de jave- 
lot , & d’tin coup de pierre à la tête , 
pour lequel j’avois fouffert deux opéra- 
tions , qui avoient expofé ma vie au 
dernier danger. 

Après avoir fini fes préparatifs , Faria Départ de 
mit à la voile , un Samedi , 9 de Mai Fatia * 
1540, vers le Royaume de Champa, 
dans le deifein de vifiter les Ports de 
cette Cote , où fon efperance ctoit d’en- 
lever des vivres &c des munirions de 
guerre. Quelques jours de. navigation 
nous firent arriver à la vue de Pulo- 
Condor , Ifle fituée vers huit degrés 
vingt minutes du Nord , vers l’embou- 
chure de la riviere de Camboia. Nous 
y découvrîmes à l’Eft , un bon Havre 
nommé Bralapifan , à Hx lieues de la 

C iiij 
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m f. n d s a terre ferme , ou fe trouvoit à l’ancre 
e i n x q. Qne jonque de Lequios 9 qui menoic à 
Siam un Ambaffadeur du Nautaquin de 
Lindau , Prince de l’Ifle deTofa (19). 
Ce bâtiment ne nous eut pas plutôt ap- 
perçus , qu’il fit voile vers nous. L’Am- 
bafladeur nous dépêchant fa chaloupe , 
envoya complimenter Faria , & lui fit 
offrir un coutelas de grand prix , dont 
la poignée & le fourreau étoient d’or , 
avec vingt fix perles, dans une petite 
Sa geaerofué boete du même métal. Quoique ce pré- 
fent même nous fît prendre une haute 
idée des richeffes de la jonque , & que 
notre premier deflein eût été de l’atta- 
quer , la généralité prit le deffus dans 
le cœur de Faria. Il regretta de ne pou- 
voir répondre aux civilités de l’Ambaf- 
fadeur , par d’autres marques de recon- 
noiffance que la liberté qu’il lui Iaifla 
de continuer fa route. Nous defeendi- 
mes au rivage , où nous employâmes 
trais jours à nous pourvoir d’eau & de 
. . poiffon. De-là nous étant approchés de 

Rmereqtnr _ rr 

iîvifc Caïn- la terre ferme , nous entrâmes le Di- 
^ uficCham ‘ manche , dernier jour de Mai , dans la 
riviere (10), qui'divife les Royaumes 


( 19) A tren r e degrés du 
Nord. Le témoignage que 
les critiques ont rendu aux 
lumières géographiques de 
l’Auteur » nous oblige de 


remarquer toutes ces po- 
sitions. 

(10) A neuf degrés du 
Nord, 



* »ïS' Voyages. Liv. II. 4T 
de Camboia 8c de Champa. L’ancre M “ 
fut jettée vis-à-vis d’un grand bourg , pxnto. 
nommé Catimparu, à trois lieues dans 
les terres.- Pendant douze jours , que 
nous y palTames à faire des provifions , 

Faria-, naturellement curieux , prit des- 
informations fur le pays 8c les Ha- 
bitans. On lui apprit que la riviere naif- Mine» d’ot 
loir d’un Lac nommé Pinator , à deux ^ an ^ e dia ’ 
cens cinquante lieues de la mer , dans 
le Royaume de Quirivan ; que ce Lac 
étoit environné do hautes mantagnes 
au pied desquelles on trouvoit fur le- 
bord de l’eau , trente huit villages \ que- 
près d’un des plus grands , qui fe nom- 
moit ChincaUu , il y avoir une mine' 
d’or très riche , d’où l’on droit chaque 
année , la valeur de vingt deux millions^ 
de notre monnoie y qu’elle faifoit le fu- 
jet d’une guerre continuelle , entre qua-- 
t-re Seigneurs de la même famille , à 
qui la nailîance y donnoit les mêmes 
droits i que l’un d’eux , nommé Raja' 

Hitau, avoir fous terre dans la cour» 
de fa maifon , fix cens-bahars d’or en’ 
poudre j enfin y que près d’un autre de- 
ces villages nommé Buaquirim - , on ti- 
roit d’une carrière quantité de diamans 
fins, plus précieux que ceux de Lave 8c - 
de Tajampuce ( 11 ). Faria conçut après- 

(«•}, Page ifi 8 c préctdemcs. 
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xi s m d e z avoir obfervé la lîtuation & les forces 
du pays, qu’avec un peu de courage » 
trois cens Portugais lui auroient lu fît 
pour fe. rendre maître de toutes ces ri- 
cheflës. Mais fes forces préfentes ne lui 
permettoient pas d’entreprendre une fi 
belle expédition. 

Fnrr de Sa- Nous reprimes la Cote du Royaume 
ley-jacan. de Champa , jufqu’au Port de Salty- 
Jacan qui eft à dix fept lieues de la ri- 
vière. La fortune ne nous offrit rien 
dans cette route. Nous comptâmes » 
dans la rade de Saley- Jacan , fix Bourgs , 
dans l’un defquels on découvroit plus 
de mille maifons , environnées d’arbres 
fort hauts , & d’un grand nombre de 
ruilfeaux , qui defcendoient d’une mon- 
tagne du coté du Sud. Le jour fuivant, 
nous arrivâmes à la riviere de Tooba- 
foy , où le Pilote n’ofa s’engager , parce 
qu’il n’en connoiffoit pas l’entrée; mais 
ayant jette l’ancre à l’embouchure , nous 
découvrîmes une grande Jonque qui 
venoit de la haute mer vers ce Port. 
Faria refolut de l’attendre fur l’ancre ; 
& pour fe donner le temps de la recon- 
noître , il arbora le pavillon du Pays , 
qui eft un ligne d’amitié dans ces mers. 

Trcmîerex- Mais les Indiens, au lieu de répondre 
pion de Fana. p ar j e m ê me figne , ne nous eurent pas 

plutôt reconnus pour des Portugais , 
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que faifant uirgrand bruit de tambours , mTTdT jT 
de trompettes & de cloches , ils pouffe- Ptk s ®* 
rent les marques de mépris jufqu a nous 
faire voir fur leur pouppe le derrière 
d’un efilave Negre. Faria , vivement 
offenfé , n'attendit pas plus declaircif- 
fement pour leur faire tirer une voice 
de canons. Ils y répondirent dé cinq pe- 
tites pièces , qui compofoient toute leur 
artillerie. Cette auckce nous faifant ju- 
ger de leurs, forces , Faria, qui voyoit 
la nuit fort proche , t prit la réfolution 
d’attendre le lendemain , pour ne rien 
donner au hazard dans lobfcurité. Les 
Indiens , fans rien perdre de leur con- 
fiance , jetterent l’ancre à l’entrée de fa 
riyiere. 

Vers les deux heures après minuit , Comment fl 
nous vim'es flotter fur la mer , quelque d ’“ n ' 
chofe qu’il nous fut impoflible de di- dienlie. 
ftinguer. Faria dormoit fur le tillac. Il 
fut éveillé , & fes yeux plus perçans 
que les nôtres , lui firent découvrir 
trois barques à rames qui s’avançoient 
vers nous. Il ne douta pas que ce ne 
fût l’ennemi du jour précèdent , qui 
faifoit plus de fond fur la perfidie quô 
fur 1 a valeur. Il ordonna * de prendre 
les a rmes & de préparer les pots à feu. 

Il recommanda de cadrer les meches 
pour faire croire que nous étions endor* 

Cvj 
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M e n d ï' z.mis. Les trois barques s’approchèrent 
p 1 k x o-, £ j a p 0rt; ée de l’arquebufe,. 8c s étant 
feparées >. pour nous environner ,.deur. 
s’arrachèrent à notre pouppe , 8c l’au- 
tre. à la proue. Les Indiens montèrent 
fi legerement à bord » q,ue dans l’ef- 
pace de quelques minutes, ils y. étoient 
au nombre de quarante. Alors Faria 
ibrtant de dellous le. demi-pont avec, 
une troupe d’élite », fondit h furieufe- 
ment fur eux ( au )., qu’il en tua d’a- 
bord. un grand nombre. Enfuite les. 
pots à feu , qui furent jettes fort adroi- 
tement >, achevèrent de les- défaire 8c. 
forcèrent le relie de fe précipiter dans, 
les. flots. Nous faurames dans, les trois, 
barques., où il reftoic peu de monde.. 

. Elles furent prifes fans reflftance.. En- > 
tre les. prifonniers qui tombèrent vi- 
vant entre nos mains étoient quelques. 
Negres , un Turc ,, deux Achemois , 8c. 
si:ni!'au îe. Capitaine de la. Jonque nommé Si— 
grand Corfaire 8c mortel en- 
nemi des Portugais. Faria donna, ordre, 
que. là plupart fuflent mis, à la tortu- > 
re. , pour en- tirer des connoiflancea- . 
qu’il croyoir importantes à nos entre- 
prifes.. Un Negre qu’on fe. difpofoit L 

■ ■ * . i( % "<■ ;• 

(ti) Page* 174 8t fuivanre*. Remarquer- que danti 
As- combats », Faria invoquoit toujours Jcfut-Gbrift «b 
Saint Ittqpcs. 


M en S B n 
Pinto. 
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tourmenter , demanda grâce , de dé- 
clara qu’il était Chrétien. Il nous apprit 
volontairement qu’il fe nommoit Se- 
baftien , qu’il avoir été Captif de Dom 
Gafpard De - Mdlo , Capitaine Portu- Fa ,j a wn . 
gais , que Similau avoit malfacré depuis g c la mort 

j a v T • f 1 Gafpard De» 

deux ans a Liampo r lans avoir epar- Me n 0 . 
gné un feul Portugais de l’équipage y 
que ce Corfaire s’etoit flatté de nous 
faire fubir le même fort j de qu’ayant 

Ê ris tous, fes hommes de guerre dans 
:s crois, barques y il n’avoit laide dans 
fa Jonque que trente Matelots Chinois. 

Faria , qui n’ignoroit pas le malheur 
de Mello y remercia le Ciel de l’avoir 
ehoifi pour le venger- Il fit fauter fur 
le champ la cervelle à Similau , avec 
un frontail de corde , fu pplice qui avoir, 
été celui de Mello. Enluite , s’étant- 
mis avec trente foldats dans les mêmes 
barques où l’ennemi, étoir venu , il fe 
rendit à bord de la Jonque , dont il 
n’eut pas de peine à fe faifir. Quel»» 

^ues pots à. feu\, qu’il fit jetter fur le 
tillac, firent fauter rous les Matelots 
dans la. mer. Mais le befoin. qu’il avoit 
d’eux , pour la manœuvre de la Jon- 
que r L’obligea d’en fauver une partie. 

Dans l’inventaire de cette prife qu’il Bmkdeï»? 
fit faire le matin , il fè trouva trente IU ' 
fi* mille taels d’argent du Japon., qui 
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M e n n e z valent cinquante quatre mille ducatè 
Piht°. ^ m Onn0 ie Portugal fe , avec plusieurs 
fortes de Marchandifes. Quanrité de 
feux , qui s’étoient allumés fur la cô- 
te, nous faifant juger que les Habi- 
tans fe difpofoient peut-être à nous 
attaquer , nous ne penfames qu a faire 
voile en diligence (15). 

Riviere de La côte de Champa , que nous con- 
à* vcteüa. unuames de ranger , dans la crainte 
d’être portés en pleine mer par le vent 
de l’Eft , qui eft - fort impétueux dans 
cette mer aux conjonctions des nou- 
velles & pleines Lunes , nous préfenta 
deux jours après une riviere qui porte 
le nom de Tinacoren dans le pays , 
quoique les Portugais l’ayent nommée 
Varella. C’eft un lieu fréquenté par 
les Jonques de Siam ik. de toute la côte 
Malaie , qui font le voyage de la Chi- 
ne. Faria s’y promettoit d'y apprendre 
quelques nouvelles de Coja - Acem , 
objet continuel de fon entreprife & d^ 
fon refTentiment. Il fie mouiller un 
peu au-delà de Fembouchure , devant 
un petit village nommé Taiguilleu , 
d’où quantité de barques & de pares lui 
apportèrent auflî-tôt des rafraîchiffe- 
• mens. Il fe fit pafifer à l’aide de fa Joi> 

' t»}) Page 177. 
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Çue, pour un Marchand de Tanafle- 
rim , qui alloit trafiquer dans rifle de 
Lequios , & qui ne s’arrêtoit dans ce 
lieu que pour chercher un ami , nom- 
mé Coja-Acem , dont le mauvais temps 
l’avoit feparé. On luiconfeilla de re- 
monter la riviere , jufqu’à Pilxucacem , 
qui eft le féjour ordinaire du Roi \ 
mais efperant peu de fou tenir fon dé- 
guifement à la Cour , où, les Portugais 
étoient connus , il fe reduifit à quel- 
ques informations qui regardoient le 
Pays. On lui dit que la riviere de Ti- 
nacoreu , nommée aufli Taraulachine , 
s’étend avec la même profondeur & la 
même largeur , jufqu’à Moncalor , 
grande montagne qui eft à quatre-vingt 
lieues de la mer *, que plus loin , elle 
s’élargit beaucoup , mais qu’elle devient 
moins profonde ; qu’elle y eft coupée 
d’ailleurs par quantité de bancs de fa- 
ble & par des terres noyées d’eau ; que 
les lieux voifins étoient remplis d’un 
fi prodigieux nombre d’oifeaux , que 
la terre en éroit couverte , & que cette 
raifon avoir forcé, depuis quarante 
deux ans , les Habitan* de Chintal- 
cuhos , Royaume de huit journées d’é- 
tendue , d’abandonner leur Pays : qu’au 
delà de cette contrée d’oifeaux, on 
trouve des montagnes & des rochers » 


M K N P E % 
Pinto. 


Fana cher- 
che Cop- 
Acem. 


Cours de la 
riviere de Ti- 
nacoreu. 
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tx e if d e z où les Elephans , les Rhinocéros , les 
tfiMTo* Lionsy les Sangliers & les- Bufles font, 
en fi grand nombre , qu’on y a renoncé 
à la culture des terres : mais qu’au mi- 
lieu du Pays la nature a placé un grand- 
Lac, connu fous les* deux* noms de 
Cuncbctc & de Chiamnay ( 24) , d’où- 
fortent la riviere de Tinacoreu, 8c 
trois autres rivières , qui arrofent une 
grande partie de cette Région : que les- 
bords de ce Lac offrent, quantité de 
mines d’argent r \ de cuivre, d’étain 8c 
plomb, dou l’on tranfporte ces mé- 
taux fur des elephans aux Royaumes 
de Sornau, que les Européens nom- 
ment Siam i Paflïloco, Savadi , Tan- 
gu , Prom , Calaminham-, & dans- 
0’ autres Provinces ,, éloignées des côtes- 
maritimes de deux ou trois mois de 
chemin : que ces Pays montagneux 
étoient divifés en Royaumes , habités 
par des hommes plus ou moins blancs ^ 
& qu’en échange de leurs métaux 1 ils 
recevoient volontiers de l’or , des dia^- 
raans 8c desrubis (25 


(14) l'eur- être Lac 
eft-il le même dont on a 
parlé dans les Relations 
de Siam , 8e d'où- vient le- 
Menam. 

(14) Pages i8t & prece- 
dentes, L ' Auteur regrette 


que les- Portugais n’ayent' 
pas tourné leurs conquê- 
tes de ce côté - là. lis y' 
auroient trouvé, dit- il r - 
plus de profit & moins- de- 
peine, 
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Le feul fruit que nous emportâmes m 
de Taiquiilen pour la vengeance de flt ' a N fe t c B j 
Faria, fut d’y avoir appris que fi Coia- à l'iüed'Ay- 

• • . « 1 ./• na». 

Acem exerçoit le commerce , c etoit 
dans l’Ide d’Aynan qu’il le falloir cher- 
cher , parce que tous les Vaiflêaux 
Marchands s’y aflembloient dans cette 
faifon. Nous fortimes de la riviere *, & 
fuivant l’avis du Pilote , nous allâmes 
chercher Pulo - Champeilou , Ifle inha- 
bitée , qui borde l’anfe de la Cochin- 
chine , pour y employer quelques jours 
à difpofer notre artillerie. De là , nous 
fîmes voile droit à l’Ifle d’Aynan , où 
paflant i’écueil de Vulo-Capas , nous 
commençâmes à ranger la terre , dans 
la feule vue de reconnoître les Ports Sç 
les rivières de cette côte. Quelques 
foldats, qui furent envoyés à terre , 
fous la conduite de Boralho , rapportè- 
rent qu’ayant pénétré jufqu a la Ville , 
qui leur avoir paru compofée de" plus 
de dix mille maifons , & revêtue de 
murs & de tours avec un fofle plein 
d’eau , ils avoient vû dans le Port un 
fi grand nombre de Navires , qu’ils en 
avoient compté jufqu’à deux mille. A 
leur retour , ils découvrirent , à l’em- 
bouchure de la riviere , une grofie Jon- 
que à l’ancre , qu’ils crurent reconnoî- 
*re pour celle de Coja-Acera,. Cett&- 
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m t. n d e z conjecture , qu’ils fe hâtèrent d’appor- 
i ' 1NTO ’ ter à Fana , lui enufa tant de fatisfac- 
tion que fans perdie un moment , ÔC 
laiftant Ton ancre en mer , il donna 
ordre de faire voile , en répétant que 
fon cœur i’avertiffoit qu’il touchoit à 
l’heure de la vengeance. 

/ O 

U attaque un Nous nous approchâmes de la Jon- 

prend aU pour 9 ue » avec une tranquillité qui nous lit 
celui de Coja- palier pour .des Marchands. Outre le 
Ace * 11, deffein de tromper notre ennemi par 
les apparences , nous appréhendions 
dette entendus de la Ville , & de 
voir tomber , fur nous , tous les Navi- 
res qui étoient dans le Port. Aulfi-tôc 
que nous fumes près du bord Indien , 
vingt de nos foldats , qui n’attendoient 
que cet inftant , y fauterent avec une 
impetuofité qui leur épargna la peine 
de combattre. La plupart de nos enne- 
mis , effrayés de ce premier mouve- 
ment , fe jetterent dans les flots. Ce- 
pendant quelques-uns des plus braves 
le raflemblerent pour faire tête. Mais 
Faria fuivant aufn-tôt , avec vingt au- 
tres foldats , fit un furieux carnage de 
ceux qui avoient entrepris de relifter. 

Carnage II en tua plus de trente *, & d’un équi- 
^u’ilyfak. p a g e aff ez nombreux , le feu n’épargna 
.que ceux qui s’étoient jettes dans la 
mer, & qu’on en fit retirer j autant pogs 
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fervir à la'navigation de nos propres m In d h z 
V aideaux > que pour déclarer quel étoit p 1 N T °* 
leur chef. On en mit quatre à la tor- 
ture ; mais ils fondaient la mort avec 
One brutale confiance. On ailoit ex- 
pofer aux mêmes tonrmens un petit 
garçon qu’on efperoit de laite parler 
plus facilement -, lorfqu’un vieillard , 
qui étoit couché fut le tiliac , s’écria > 
fa larme à l’œil , que c’écoit fon fils , 

§c qu’il demandoit d’être entendu , avant 
que ce malheureux enfant lut livré aux 
fupplices. Faria fit arrêter l’exécuteur. 

Mais, après avoir promis au pere la mftoired’un 
vie & la liberté, s’il s’expliquoit de cé j 
bonne foi , avec la reftitution de toutes trouve, 
lés marchandifes qui feraient à lui , 
il jura que pour le punir de la moin- 
dre impofture il le feroic jerter dans la 
mer avec fon fils. Ce vieillard que nous 
prenions encore pour un Mahometan , 
répondit qu’il acceptoit cette condi- 
tion ; que s’il remercioit Faria de la vie 
qu’il accordoit à fon fils , il lui offrait 
la fienne , dont il faifoit peu de cas à 
fon âge ; mais qu’il ne s’en fierait pas 
moins à fa parole , quoique la proref- 
fion qu’il lui voyoit exercer fut peu 
conforme à la Loi Chrétienne dans* 
laquelle ils étoient nés tous deux. 

* Une reponfe fi peu attendue parus 


Digitized by Google 



5 1 Histoire generale 

m e * d e z caufer un peu de confufion à Faria. Il fie 
Pi «t o. a pp roG h er i e vieillard -, & le voyant 
aufli blanc que nous , il lui demanda 
s’il étoit Turc ou Perfan. La curiofité 
nous avoir rafiemblé tous au tour de 
lui , pour écouter Ion hiftoire. Il nous 
dir qu’il étoit Arménien d’origine , 5 c 
né au Mont Sinaï, d’une fort bonne 
famille j que ion nom étoit Thomas 
Moftangen , que fe trouvant , en 1 5 $8 * 
au Port de Gedda , avec un Vaifieau 
qui lui appartenoit , Solyman Bacha 
Viceroi du Caire, qui alloit faire le 
fiege de Diu , i’avoit faire prendre , 
avec d’autres Vaiflèaux Marchands , 

f . pour fervir au tranfport de fes vivres 

& de fés munitions : qu’apres avoir 
rendu ce fer vice aux Turcs , & lorfqu’il 
leur avoir demandé le falaire qu’on 
lui avoir promis , non feulement ils 
lui avoient manqué de parole , mais 
qu’ils lui avoient pris fa feriime & fa 
fille, qu’ils avoient forcées devant lui , 
& qu’ils avoient jetté fon fils dans la 
ruer , pour leur avoir reproché cette 
injure : qu’enfuite s’étant vil enlever 
fon Vaifleau, &la valeur de fix mille 
ducats qui faifoient la meilleure partie 
de fon bien , le defefpoir l'avoir con- 
duit par terre à Surate , avec le fils qui 
étoit à bord , & le feul qui lui reftoit 1 
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que de- là ils setoient rendus à Mala- mYY D e » 
ca , dans le Navire de Dom Garcie De- p * 11 T 
Saa, Gouverneur de Bacaim ; d’où il 
étoit parti pour la Chine avec Chri- 
ftophe De - Sardinha , qui avoir été 
Fadeur aux. Moluques : mais qu’étant 
à l’ancre , dans le détroit de Sincapur , 
Quiay-Tajano , Maître de la Jonque 
dont nous venions de nous faifir , avoit 
furpris le Vaiffeau Portugais pendant 
la nuit ; qu’il s’en étoit rendu maître 
par la mort du Capitaine & de tout 
l’équipage , & que de vingt fept Chré- 
tiens , il étoit le feul à qui la vie eût 
été confervée avec celle de fon fils , 
parce que le Corfaire avoit reconnu 
qu’il n’étoit pas mauvais canonier. 

Faria ne put entendre ce récit fans £ 
fê frapper le front d’étonnement ; dont ^Fada 
«Mon Dieu, mon Dieu, dit -il, il s’étoitfaiû. 
» me femble que ce que j’entends eft 
»» un fonge. Enfuite , fe tournant vers 
fes foldats, iljleur raconta l’hiftoiredu 
Corfaire , qu’il avoit apprife en arri- 
vant aux Indes. C’étoit un des plus 
cruels ennemis du nom Portugais. Il 
en avoit tué de fa propre main, plus 
de cent ; & le butin qu’il avoit fait fur 
eux montoit à plus de cent mille du- 
cats. Quoique fon nom fut Quiay- 
Tajano, fa yanité lui avoit fait prçn- 



$4 H I STO I R E G EN E R AL* 

mTtTdTz dre celai de Capitaine Sardinha , de- 

Pinto. p U j s q U ’j[ a voit maiïacré cet Officier. 
Nous demandâmes à F Arménien ce 
qu’il étoit devenu. Il nous dit qu’étant 
fort blcfle , il s’étoit caché dans la 
foute , entre les cables , avec fix ou fepr 
de fes gens. Faria s’y rendit auffi-tôc , 
& nous ouvrimes l’écoutille des cables. 
Alors ce brigand defefperé fortit , par 
un autre écoutille, à la tête de fes 
Compagnons , & fe. jetta fi furieufe- 
ment fur nous , que malgré l’extrême 
illégalité du nombre le combat dura 
près d’un quart d’heure. Ils ne quittè- 
rent les armes qu’en expiranr. Nous 
ne perdîmes que deux Portugais & fept 
Indiens de l’équipage : mais vingt fu- 
rent bleffés -, & Paria reçut lui-même 
deux coups de fabre fur la tête , & un 
troifieme fur le bras. Après cette fan- 
glante victoire , il fit mettre à la voi- 
le , dans la crainte d’être pourfuivi. 

Butin qu’iiNous alîames mouiller le foir fous une 

r trouve. p et j ce jq e ^eferte } 0 Ù \ e partage du 

butin fe fie tranquillement. On trouva- 
dans la Jonque ( 16 ) cinq cens bahars 
de poivre ( 2.7 ) i foixante de fandal 
quarante de noix mufeades & de ma- 
cis j quatre - vingt d’étain , trente d’y- 

"(itf) On abrégé ce détail. 

(17) CLi^ue fcahar , de cinquante quintaux. 
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voire -, & d’autres marchandifes , qui mTTTTz 
montoient s fuivant le cours du com- Pll,TO ' 
merce , à la valeur de foixante dix 
nulle ducats. La plus grande partie de 
l’artillerie étoit Portugaife. Entre quan- 
tité de meubles & d’habits de notre na- 
tion, nous fumes furpris de voir des 
couppes, dès chandeliers , des cuillie- 
res,&de grands badins d’argent doré. C’é- 
toit la dépouillé de Sardinha , de Juan 
Oliveyra , & de Barthelemi de Ma - 
tos , trois de nos plus braves Officiers , 
dont les Vaiffeaux avoient été la proie 
du Corfaire. Mais la vue de tant de 


richedes ne diminua point notre com- 
padion pour neuf petits enfans , âgés 
de üx à huit ans , qui furent trouvés 
dans un coin , enchaînés par les mains 
8c par les pieds. 

Le lendemain , Faria prenant plus Fatiacher- 
de confiance que jamais à fa fortune * endrc 
ne ht pas difficulté de retourner vers 
fa côte d’Aynan , ou il ne defefperoit 
pas encore de rencontrer Coja-Acem. 
Cependant quelques pêcheurs de per- 
les , dont il reçut des rafraîchiffemens 


dans la Baye de Caçnoy , lui annoncè- 
rent l’approche d’une Flotte Chinoife j 
8c le prenant d’ailleurs pour un Négo- 
ciant, malgré quelques foupçons qu’ils 
ne purent cacher à la vue des étoffes 3c 
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Me n d i z^ es meubles précieux qu’ils voyoient 
Pinto, entre les mains de fes foldats,ils lui 
firent une peinture fi rebutante des ob- 
ftacles qu’il trouveroit à la Chine , où 
' fon deflein étoit d’aller vendre effecti- 
vement fes marchandées , qu’il réfo- 
lut de chercher quelque autre Port. 
Ses Vaiffeaux étoient déjà fi chargés, 
qu’il leur arrivoit fouvent dechouer 
fur les bancs de fable dont cette mer 
efl: remplie. Cependant il étoit attendu 
par de nouveaux obftacles , à l’embou- 
chure de la riviere de Tanauquir. 

Antre viâoi- Pendant qu’il s’efforçoit d’y entrer , 
r one ir em ^ ur l’ e ^P erance que les pêcheurs de Ca- 
bouchure dumoy lui avoient donnée d’y trouver un 
Tanauquir. bon p 0 rt } [[ f u t attaqué par deux gran- 
des Jonques, qui defcendoient cette 
riviere , avec la faveur du vent & dé 
la marée. Leur première falve fut de 
vingt fix pièces d’artillerie , & fe trou- 
vant prefque fur nous , avant que nous 
eufîions pu les découvrir, elles nous 
abordèrent avec une redoutable nuée 
de dards & de fléchés. Nous n’évitames 
cette tempête qu’en nous retirant fous 
le demi- pont , d’où Faria nous fit amu- 
fer les Ennemis à coups d’arquebufcs , 
pendarlt l’efpaee d’une demi-heure , 
pour leur donner le temps d’épuifer 
toutes leurs munitions. Mais quarante 
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de leurs plus braves gens fauterent en- m e * D ?. z 
fin fur notre bord , & nous mirent dans p 1 * T •» 
la néceflité de les recevoir. Le combat 
devint fi furieux , que le tillac fut bien- 
tôt couvert de morts. Faria fit des pro- 
diges de valeur. Les Indiens commen- 
çant à fe refroidir par leur perte , qui 
étoit déjà de vingt fix hommes , vingt 
Portugais prirent ce moment pour le 
jetter dans la Jonque de leurs Ænne- 
mis , où cette attaque imprévue leur fit 
trouver peu de refiftance. Ainfi , la vic- 
toire fe declarant # pour eux fur l'un & 
l’autre bord , ils penferent à fecourir 
Boralho , qui étoit aux prifes avec la 
féconde Jonque. F.a!îia lui porta fâ for- 
tune , avec l’exemple de fon courage. 

Enfin les Jonques tombèrent fous fon 
pouvoir. Il en avoir coûté la vie à qua- 
tre-vingt Indiens ; & par une faveur 
extraordinaire du Ciel ( zS ) , il ne fe 
trouva parmi les morts qu’un feul Por- 
tugais , & quatorze hommes d’équipa- 
ge , quoique les blelfés fulfent en très 
grand nombre. 

Tandis qu’on tiroir des flots tous les Ce qa’iï 
ennemis qui s’y étoient précipités , & trou y e dans 

• 1 n 1 • 7 Isa V r uae J° n 4 uc « 

qui demandoieat dette lecourus > on 

(i8) L’Auteur a la pieté de rapporter tout au’ r ecours 
du Ciel , quoiqu’il reconnoillc que Faria faitoit le 
métier d’un vrai Corfaire, 

Tome XXXV. D 
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ûTTTTi entendit, dans la Jonque donc Boralho 
i> jnt°. s ’^ tc ji c ren Bu maître,. des cris & des 
plaintes , qui fembioient venir de de£ 
ibus la proue. Quelques Marelots , 
qu’on y fie defeendre , amenèrent dix 
lept Chrétiens, c’eft à-dire > deux Por- 
tugais , cinq petits enfans , deux filles 
&c huit garçons , dans un état qui infpi- 
roit de la pitié j chargés de chaînes , &c 
Hia»iredul a plupart nuds. L’un des deux Portu- 

Coriairc. • , ■ \ , • j 

gais étant a demi mort , on apprit de 
l’autre , que le Corfaire avoir deux 
noms , l’un Européen,, & l’autre Chi- 
nais ; que Ton nom Chinois qu’il por- 
tdit alors , étoit Nicoda. Xicaulcm ; 
qu’ayant embralTe le Chriftianilme à 
Malaca , il y avoit pris le nom de Fran- 
cefco Saa , de celui du Gouverneur de 
cette Ville, Dom Garcie Saa, qui avoit 
été fon Parrain ; qu’après fa converfion , 
ce Seigneur lui avoit fait époufer une 
jeune orpheline Portugaife , d’une fa- 
mille honorable *, mais qu’ayant fait 
voile enfuite à la Chine , fur une Jon- 
que qui lui appartenoit , accompagné 
de fa femme & de vingt Portugais , il 
avoit relâché dans l’Ifle de Catan , fous 
prétexte d’y faire de iteau, & que de 
concert avec fon équipage , il avoit maf- 
facré les Portugais pendant leur lom- 
meil , pour fe faifir de toutes leurs 
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marchandées > qu’ après cette horrible ^TTTdTS 
perfidie, il avoir propofé à fa femme Pimt©.; 
d’adorer les Idoles , & que fur fon re- 
fus , il lui avoit fait fauter la cervelle 
d’un coup de hache -, que l’année fui- 
vante , il s’étoit emparé d’une petite 
'■ Jonque , dans laquelle il avoit tué dix 
autres Portugais -, qu’ayant embralfé ou- 
vertement le métier de Corfaire , il 
avoit pris , depuis trois ans , cette ri- 
vière pour fa retraite T parce qu’il s’y 
croyoit à couvert de la. vengeance de 
notre Nation , qui n’avoit aucun com- 
merce fur cette côte -, que les cinq pe- 
tits enfans , les huit garçons , & les 
deux filles étoient les malheureux reftes 
d’une Jonque Portugaife qu’il avoit pri- 
fe à l’embouchure de lariviere de Siam , 
dans laquelle il avoit tué leurs Pe- 
res ; que de feize Portugais qu’il y avoit 
trouvés , il n’avoit accordé la vie qu’à 
deux , parce que l’un étoit Charpentier 
& l’autre Calfateur, & que depuis près 
de quatre ans qu’il les menoit dans fes 
courfes, il les faifoit mourir de faim 
& de coups -, qu’en nous attaquant , il 
nous avoit pris pour, des Marchands 
Chinois, qu’il n’épargnoit pas plus que 
les Portugais, lorlqu’il pouvoit les.lur- 
prendre avec avantage. 

On demanda au malheureux , qui 

D ij 
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mTn dez faifoit ce récit , s’il reconnoîtroit le 
l?iNTo. Corfaire parmi les -morts. Il entreprit 
de le trouver , quoique les Cadavres 
çuflent été jettes dans la mer ; & s étant 
mis dans une petite barque , il le dé- 
. couvrit enfin parmi plufieurs corps qui 
flottoient fur l’eau. On lui trouva un 
grand coup d’épée fur la tête , &c un 
coup de pique qui lui traverfoit l’efio- 
mach. Il lui étoit rçfté une chaîne d’or 
autour du cou , de laquelle pendoit une 
efpeçe d’idole , en forme de lézard à 
deux têtes, avec la queue & les pattes . 
émaillées de verd & de noir. Faria 
l’ayant fait trainer vers la proue , lui 
coupa la tête & fit tailler le corps en piè- 
ces , qui furent jettés dans les flots (2 pa- 
rada fe rend Le butin fut eftimé environ qua- 
àMuiipinam. rante mille Taels. On trouva, dans les 
deux Jonques , dix fept pièces d’artil- 
lerie de bronze , aux armes de Portu- 
gal. Quoique ces deux bâtimens fuflent 
très bons , Faria fe vit obligé d’en fai- 
re brûler un , faute de Matelots pour 
le gouverner. Le lendemain , il voulut 
tenter encore une fois d’entrer dans la 
riviere ; mais quelques pêcheurs , qu’il 
avoir pris pendant la nuit , l’avertirenr 
que le Gouverneur de cette Province 

(19) Pages 104 & precedentes. C’étoit la Cochin- 
ejtinej qui dépendoit alors du Tonquin. 


Digitized by Google 



des Voyages. Lir . Iï . 6 1 
avoit toujours été d’intelligence avec le mTh » *7 
Corfaire , qui lui cedoit le tiers de fes V 1 N * »• 
prifes pour obtenir fa prote&ion dont 
il jouitfbit depuis long -temps. Cette 
nouvelle nous fit prendre le parti de 
chercher un autre Port. On Ce détermi- 
na pour Mutipinam , qui eft plus éloi- 
gné de quarante lieues à l’Eft , & fré- 
quenté par les Marchands de Laos , de 
Pafnas & de Gueos. 

Nous finies voile avec trois Jonques , u prcn( f „ nc 
& le premier vaifleau dans lequel nous jeune maiicc. 

. étions parris de Patahe , jufqua Til- 
lannimra , où la force des courans nous 
obligea de mouiller. Après nous y être 
ennuyés trois jours à l’ancre , la fortune * 

nous y amena vers le foir quatre Law- 
teas , efpece de barques à rames , donc 
l’une portoit la fille du Gouverneur de 
Colem , mariée depuis peu au fils d’un 
Seigneur de Pandurit. Elle alloir join- 
dre pour la première. fois fon mari , qui 
devoir venir au devant d’elle avec un 
cortege digne de leur rang. Mais ceux 
qui la conduifoient ayant pris nos Jon- 
ques pour celles qu’ils efperoient de 
rencontrer , vinrent tomber entre nos 
mains. Faria fit cacher tous les Portu- 
gais. La jeune mariée paroiflant elle- 
même , dcmandoit déjà fon mari, lorf- 
que pour réponfe un? troupe de nos 
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M h k V e z gens fauterenc dans les lantées , & s’dfit 
j - 1 n x o. rent ji reru j es ma ftres. Nous fîmes palier 
aufli- tôt notre prife à bord. Faria fe 
contenta de retenir la jeune mariée , 
&■ deux de Tes fireres qui étoient jeunes , 
blancs, 5c de fort bonne mine, avec 
vingt Matelots , qui nous devinrent fort 
utiles pour la qianœuvre de nos Jon- 
ques. Sept ou huit hommes , qui for- 
moient le cortege & plusieurs femmes 
âgées , de celles qui fe louent pour 
chanter &c jouer des inftrumens , furent 
laifTees fur la Côte. Le lendemain , étant 
partis de ce lieu , nous rencontrâmes 
la petite flotte du Seigneur de Pandu- 
• rée , qui paffa près de nous avec des 

banieres de foie, & faifant retenir l’air 
d : bruit des inftrumens , fans fe défier 
que nous enlevions fa femme. Dans le 
deftèin où nous étions de nous rendre à 
Mutipinam , Faria ne jugea point à pro- 
pos d’arrêter cette troupe joyeufe , 5c 
n’avôit même été déterminé que par 
l’occafion à troubler la joie qui regnoit 
aufli dans les lantéesi . 

il vend fes Trois jours après , étant arrivés à la 

iMutipinàm' vue ce ^ orc » nous niouillames fans 
bruit dans une anfe , à l’embouchure 
de la rivière , pour nous donner le tems 
d’en faire fonder l’entrée , & de pren- 
dre des informations pendant la nuiç. 
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Douze foldats , qui furent envoyés dans^T % « d t 
une barque , fous la conduite de Martin l * 1 N T 0> 
Dalpoem , nous amenèrent deux hom- 
mes du pays , qu’ils avoient enlevés 
avec beaucoup de précaution. Paria dé- 
fendit d’employer les tourmens pour ti- 
rer d’eux les éclairciflè mens qui con- 
venoient à notre fureté. Ils nous appri- 
rent naturellement que tout éroit tran- 
quille dans le port , & que depuis neuf 
jours il y étoit arrivé quantité de Mar~ 
chands des Royaumes voifins. Une fi 
belle occafîon de nous défaire de nos 
marchandées nous fit tourner notre re- 
connoiflance vers le Ciel. » Nous réci- 

0 

» tames , avec beaucoup de dévotion , 

» les Litanies de la Vierge , & nous pro 
»> mimes de riches préfens à Notre-Da - 
» me du Mont , qui eft proche de Ma- 
« laça , pour l’embelliflement de fon 
» Eglife. « A la pointe du jour, Faria 
rendit la liberté aux Indiens , & leur fit 
' quelques préfens.^ Enfuite , ayant fait . 
orner les hunes de nos Vaifleaux & 
déployer ng$ banieres 8 c nos flammes , 
avec pavillon de marchandée , fui- 
vant l’ufage du pays ,* il alla jetter 
l’ancre dans le Port , fous le quai de 

la ville (30). 

^ , * 

» ; * * 

(3 q) Pages xi4 8c p rêcedentes. 
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G \ Histoire generali 
z Nous - fumes reçus comme des Mar- 
chands de Siam , dont nous avions pris 
le nom j & fans autre difficulté que 
celle des droits , qui furent enfin réglés 
à cent pour mille , nous nous définies 
en peu de jours , de tout le butin que 
nous avions acquis au prix de notre 
fang. On en fit la fomme de cent trente - 
mille taels, en lingots d’argent. Malgré 
toute la diligence qu’on y avoit ap- 
portée , les Habitans furent informés , 
avant le départ de Faria , du traitement 
qu’il avoit fait au Corfaire , dans la ri- 
vière de Tanauquir. Ils commencèrent 
alors à nous regarder d’un oeil lî diffé- 
rent , que n’ofant plus nous fier à leurs 
intentions , nous nous hâtâmes de re- 
mettre à la voile (31). 

Faria s’éroit mis dans la plus grande 
de nos Jonques , avec le titre & le pa- 
villon de Général -, mais on s’apperçuc 
qu’elle puifoir beaucoup d’eau. Diver- 
fes informations nous faifoient regar- ' 
der la riviere de Madel 9 dans l’ifle 
d’Aynan , comme un lieu convenable à 
nos befoins , par .la facilité que nous y 
devions trouver pour échanger cette 
Jonque ou pour la radouber. Nous n’é- 
tions arrêtés que par l’éclat de nos ex- 

ii i) pages ii?&c préccdenees. 
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«éditions, qui dévoient nous y avoir M p E ” T D Q E * 
fait beaucoup d’ertnemis. Cependant, 1NTO * 
deux confiderations nous firent pafler 
fur cette crainte : l’une fut celle de nos 
forces , qui nous mettoient à couvert de 
la furprife , & qui nous rendoient ca- 
pables de nous mefurer avec toutes les 
Puiflànces qui ne feroient pas celles des 
Rois & des Mandarins > l’autre , une 
jufte confiance aux motifs de notre Gé- 
néral autant qu a fa valeur : car fon in- 
tention n’etoit que de rendre le change 
aux Corfaires , qui avoient ôté le%biens 
& la vie à quantité de Chrétiens ; &c 
jufq u’alors toutes nos richefles nous pa- ' 
roiflbient bien acquifes (31). Après 
avoir lutté pendant douze jours contre 
les vents , nous arrivâmes au Cap de 
Pulo -Hindor , nom Indien de Tille des 
Cocos. De - là étant retournés vers la 
Côte du Sgd ' 3 où nous fîmes quelques 
nouvelles prifes, nous revinmes vers 
le Port de Madel,-& nous entrâmes 
dans la riviere le 8 de Septembre. Le 
Ciel , chargé de nuages depuis trois ou 
quatre jours annonçoit une de ces tem- 
pêtes , qui portent le nom de typhons , 

& qui font fréquentes dans ces mers 
aux nouvelles Lunes. Nous vimes plu- 

(}i) Page zij, 
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l/l s kde z fieurs Jonques qui cherchoient une re- 

Pinto. traite , & qui mouiiloient dans les anfes 
voifines. 

Kifloîredu Un fameux Corfaire Chinois, re- 

corfaire Hi- douté des Marchands fous le nom d’Hi- 

AlUllidIt • *i 11** V 

mmilau , entra dans la riviere apres 
nous. Sa Jonque étoit grande de fort 
élevée. En s’approchant du lieu o r ii nous 
étions à l’ancre, il nous falua , fuivanc 
l’ufage du pays , fans nous avoir re- 
connus pour des Portugais. Nous le 
prenions auflî pour un Marchand Chi- 
nois, qui redoutoit l’approche du ty- 
phon. 'Mais tandis qu’il pafloit , à la 
portée de la voix , nous entendîmes 
crier diftinélement dans notre langue* 
Seigneur^ieu , miféricorde. Ce cri * 
répété plusieurs fois , nous fit juger lju’il 
venoit de quelques malheureux efcla- 
ves de notre Nation. Faria , qui pou-! 
voit fe faire entendre des Matelots Chi- 
nois , leur ordonna d’amene# leurs voi- 
les. Ils palferent fans lui répondre ; de 
Mettant l’ancre un quart de lieue plus 
loin , ils commencèrent alors à jouet 
du tambour & faire briller leurs cime- 
terres. Quoique ces bravades femblaf- 
fent marquer du courage , & de la con- 
fiance dans quelque fe cours que noua 
ignorions , Faria dépêcha vers eux une 
barque bien équipées elle revint bien- 
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t-ot avec un grand nombre de biefifés , m end u 
qui n’avoienc pu fe défendre contre une p 1 H T 
nuée de dards &c de pierres qu’on leur 
avoir lancés du bord. Ce fpe&acle irrita 
fi vivement Faria , que faifant lever 
aufli-tôt les ancres , il- s’approcha de 
l’ennemi jufqua la portée de l’arque- 
bufe. A cette diftance , il le falua de 
trente fix pièces de canon , entre lef- 
quelles il y en avoit 'quelques-unes de 
batterie , qui tiroient des balles de fon- 
te, Toute la réfolution des Corfaires 
ne les empêcha point de couper leurs 
cables pour fe faire échouer fur la rive *, 
mais Faria n’eut pas plutôt reconnu 
leur deffein , qu’il les aborda furieufe- 
menr. Le combat devint terrible. Ils 
étoient en fi grand nombre , que pen- 
dant plus d’une demi -heure les forces 
fe foutinrent ' de parc Sc d’autre avec 
beaucoup d’égalité. Mais enfin les Cor- 
faires , las , blefles ou brûlés > fe jette- 
rent tous dans les flots 5 tandis que 
pouflant des cris de joie , nous conti- 
nuâmes de preflèr une fi belle victoire. 

Notre Général voyant périr un grand 
nombre de ces miférables , qui ne pou* 
voient réfifter à l’impétuofiré du cou- 
rant , fit paflèr quelques .foldats dans 
deux barques , avec ordre de fauver 
ceux qui Youdroient accepter leur fe- 
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Âï e n d e z cour s. On en fauva feize , entre le£« 
Pinto, quels écoit Hinimilau , Capitaine de la 
Jonque. 

sort cruel de H fut amené devant Faria, qui lui 
Luit e ; c!avc* fi t d’abord panfer Tes plais. Enfuite il 
s i!> ' lui demanda ce quetoient devenus les 
Portugais que nous avions entendus fur 
fon bord. Le Corfaire répondit fière- 
ment qu’il n’en fçavoit rien •, mais 1a 
vue des tourmens le fit changer de lan- 
gage, Il demanda un verre d’eau , parce 
que la fechereile de fon gofier lui ôcoir 
l’ufage de la voix , en promettant de 
voir ce qu’il auroit à répondre. On lui 
apporta de l’eau , dont il but avide- 
ment une exceilive quantité. Alors , 
paroilfant reprendre fa fierté avec fes 
forces , il dit à Faria qu’on trouveroic 
les Portugais dans la chambre de proue. 
Ils y étoient effectivement , mais égor • 
gés. Ceux qui s’y étaient rendus , pour 
finir leur captivité , apportèrent- huit 
corps fur le tillac j une femme avec 
deux enfans de fix ou fept ans , à qui 
l’on avoir coupé brutalement la gorge 
&c cinq hommes fendus de haut en bas, 
de les boyaux hors du corps. Faria , cou- 
ché jufqu aux larmes d’un fi trifte fpec- 
tacle , demanda au Corfaire ce qui l’a- 
voir pu porter à cette cruauté. Il repon- 
dif que c’étoit une jufte punition poitf 
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des traîtres , qui lui avoient attiré fa mTTTTz 
difgrace en fe montrant à nous ; & que p 1 N T 
pour les enfans , il fuffifoit qu’ils fulfent 
de race Portugaife pour avoir mérité 
la mort. Ses reponfes , à d’autres que- 
ftions , ne furent pas moins remplies 
d’extravagance & de fureur. Il fe vanta 
d’avoir malfacté un grand nombre de 
Portugais , avec des circonftances fi bar- 
bares , quelles nous firent lever les 
mains d’étonnement & d’horreur. L’in- 
dignation faifit Faria , qui fans l’hono- 
rer du moindre reproche , le fit tuer a 
fes yeux. Il trouva, dans la Jonque, 
en foyes , en étoffes , en mufe , en por- 
celaines, &c. la valeur de quarante 
mille taels , dont nous nous vimes for- 


cés de brûler une partie avec le corps 
meme de la Jonque , parce qu’ayant 
perdu quantité de braves Matelots , il 
nous en reftoit trop peu pour la gou- 
verner (3 $). 


Tant d’exploits commençoient à ren- Repntatîo* 
dre le nom de Faria fi terrible , que les donne dci ; Paf! 
Capitaines des Jonques qui fe trou- fe P°«‘ aux 
voient dans le Port de Madel , appre- Marchands * 
nant bien-tôt cette derniere vi&oirc , 


& fe croyant menacés de la vifite du 
Vainqueur , lui firent offrir vingt mille 


4P 

(33) Page ïjo te precedentes, 
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E z Taels pour obtenir fa prote&ion. Iî 

°‘ reçut fort civilement leurs Députés -, & 
s’engageant par un ferment redouta- 
ble , non feulement à les épargner, mais 
à les défendre , dans l’occafion , contre 
les Corfaires,dont ces mers étoient rem- 
plies , il leur accorda des Palfeports 
réguliers , qu’il ligna de’fon nom (34). 
Outre la fomme qui lui avoir été pro- 
pofée , & qui fut payée fidellement , 
un de fes gens , nommé Cojîa , qu’il 
revêtit de la qualité defon Secrétaire, 
acquit plus de quatre mille Taels pour 
la fimple expédition des Patentes. Après 
avoir palfé quatorze jours dans le Port 
de Madel , nous achevâmes de par- 
courir toute cette contrée, dans la feule 
vue de découvrir les traces de Coja- 
Acem. Nuit & jour , Faria n’étoit rem- 
pli que de cette idée. Il employa fix 
mois entiers à prendre des'informations, 
dont il ne tira pas d'autre fruit que 
d’avoir vifité un grand nombre de ha- 
vres & de ports. Une ombre d’efpe- 
rance le fit pénétrer en plein jour dans 
une grande Ville nommée Qtiangiparu , 
dont les Temples &les Edifices nous 
parurent magnifiques. Mais , fe voyant 

(54) Le Viceroi de Clfle d’Aynan lui fit offrir un 
emploi diftingué dans la Marine Chinoifc, ôtfd’autte* 
faveurs qu’il refufa. 
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trompé par de faux avis , il ne palfa 
que vingt quatre heures dans un lieu 
fi dangereux pour le nombre de les 
' Habitans. Toutes ces Côtes étoient rem- 
plies de Bourgs & de Villages \ quel- 
ques-uns revêtus d’un mur de brique. 
Le Pays eft extrêmement fertile -, & di- 
vers Marchands nous alfurerent qu’il 
s’y trouve des mines de cuivre , d’ar- 
gent , d’étain , de falpêcre & de fouf- 
fre<3 5 )- 

Nous tenions la mer depuis fi long- 
temps , que les foldats ennuyés du tra- 
vail prièrent Faria de faife un partage 
exaét du burin , comme il s’y étoit en- 
gagé à Patane; chacun dans le defifein 
de quitter le metier des arnjps , & d’al- 
ler jouir tranquillement de fa fortune. 
Cette propofition fit naître de fâcheux 
différends. Cependant on convint de 
choifir Siam, pour y palier l’hiver, Ôc 
pour y vendre les Marchandées qui 
reftoient à partager. Après avoir juré 
cer accord , on alla mouiller dans une 
Ifle allez éloignée de l’anfe qu’on'aban- 
donnoit ; & pendant douze jours , on 
y attendit le vent qui devoit nous con- 
duireau repos. Il fe leva, aulïi favorable 
que nous l’avions defiré : mais la nou- 

iîf) Pag« 


M K N D H* 
P l N T ». 


Naufrage 
de Faria dans 
l’Ifle des Las* 
rons. 
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Rendez velle lune d’Oéfcobre le fit changer } pouf 
Pinto. notre ma jheur , dans une fi funeufe 
tempête , que nous fumes repoulfés 
avec une violence incroyable contre 
l’Ille que nous avions quittée. Nous 
manquions de cables ; & ceux que nous 
avions encore croient à demi pourris. 
Audi tôt que la mer avoir commencé 
à s enfler , & que le vent du Sud nous 
eut pris à découvert en traverfant la 
côte , l’idée du péril qui nous menaçoit 
nous avoir fait couper les mâts & jetter 
dans les flots quantité de Marchandifes. 
Mais la nuit devint fi obfcure , le temps 
fi froid , & l’orage fi violent , que n’ef- 
perant plus rien de nos propres efforts , 
nous fumgj réduits à tout attendre de 
la mifericorde du Ciel. Elle n ’étoit pas 
due fans doute à nos péchés ( 5 6 ). Vers 
deux heures après minuit , un épou- 
ventable tourbillon jetta nos quatre 
Vaifleaux contre la Côte, & les frrifa 
fans y laifler une planche enriere. 

Mombre il y périt cent quatre-vingt fix hom- 
jfc ceux mes. A la poinre du jour , nous nous 
“ trouvâmes fur le rivage au nombre de 
cinquante trois , entre lefquels nous 
n étions que vingt trois Portugais j 
moins étonnés de notre naufrage > que 


Page 13 j , 
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de nous voir à terre , fans fçavoir à m e n d ë 2 
quel hafard nous avions l’obligation de 1>IM * °* 
notre falur. Heureufement Faria fut 
un de ceux à qui le Ciel avoit confervé 
la vie. Nous vimes , avec autant d’ef- 
froi que de pitié , les cadavres de nos 
compagnons &c de nos amis, dont le 
bord de la mer étoit couvert. Faria, Courage<ïe 
déguifant fa douleur , nous exhorta par Faria , & u 
une courte harangue à ne jpas perdre haran t u, ‘ 
l’efperance. Quoique l’Ifle fut deferte , 
il nous promit que les bois & le rivage » 

nous fourniroient de quoi nous défen- 
dre contre la faim &c loin de renon- 
cer à la fortune , il nous repréfenta que 
la mifere même devant être un aiguil- 
lon pour le courage , nous ne pouvions 
trop attendre de l’avenir , en propor- 
tionnant cette attente à <*iotre fitua- 
tion (37). 

Nous employâmes deux jours i don- , Extrêmiêa, 
ner la fepulture aux morts. Quelques gais^foac^é- 
provifions mouillées , que nous tira- duics. 
mes des flots , fervirent à nous foutenir 
pendant ce trifte office. Mais comme 
ces vivres étoient trempées , la pourri- 
ture, qui s’y mit bientôt, ne nous 


(57) Leur parte montoit Religion & d’idées profa- 
â cinq cens mille écus. nés. La Foi, I’E^erance, 
La harangue de Faria eft & la Charité Chrétienne, y 
un flaifant mélange de font un grand relie. 
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m e n d t s permit pas d’en faire un long ufagc. 

Pinto. mo j ns Je c [ n q j ours } ü nous devint 

impoifible d’en fupporter l’odeur de le 
goût. Nous nous vimes forcés d'entrer 
dans les bois, où nous trouvant fans 
armes , il nous fervit peu de voir paf- 
fer quantité de bêtes fauvages , que 
nous ne pouvions efperer de prendre 
à la courfe. Le froid &c la faim nous 


avoient déjà fi fort affoiblis , que plu- 
fieurs de nos compagnons tomboient 
* Faria les morts en nous parlant. Faria continuoit 
«onfoic. Je nous ranimer par fes exhortations : 
mais un fombre filence dans lequel il 
tomboit fouvent malgré lui , nous ap- 
prenoit allez qu’il ne jugeoit pas mieux 
que nous de notre fort. Un jour qu’il 
s’étoit alfis, pour nous faire manger, 
à fon exemphe , quelques plantes fau- 
vages , que nous connoiflîons peu , un 
oileau de proye,qui s’étoit éleve derrière 
la pointe que Fille forme au Sud , tailla 
tomber près de lui un poilfon de la 
longeur d’un pied. 11 le prit , de l’ayant 
fait rôtir aufli-tôt , il noutf pénétra de 
tendrefle &c d’admiration , lorfqu’au 
lieu de le manger lui-même , il le di- 
ftribua <le fes propres mains entre les 
plus foibles & les plus malades. 

’ Comment Enfuite , jettant les yeux vers la.poin- 
dls vivrcJ, enC te d’où Foifeau étoit parti , il en dér 
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couvrit plufieurs autres , qui s’éievoient m end e 2 
&c fe bailfoient dans leur vol ; ce qui p 1 N T °* 
lui fit juger qu’il y avoit peut-être , 
dans ce lieu , quelque proye dont ces 
animaux fe repailïoicnt. Nous y mar- 
châmes en procejjlon , pour attendrir 
le Ciel par nos prières & par nos lar- 
mes. En arrivant au fommet de la col- 
line j nous découvrimes , fous nos pieds, 
une vallée fort bafîe , quitnous parut 
remplie d’arbres chargés de fruits, & 
traverfée par une riviere d’eau douce. 

La joie nous avoit. déjà fait rompre 
notre procefiion pour y defcendre , lorf- 
que nous apperçumes un cerf fraîche- 
ment égorgé , qu’un Tigre commen- 
çoit à aevorer. Nos cris firent aufii-tôt 
fuir le Tigre , qui nous abandonna fa 
proye ( 38 ). Etant defcendus dans la 
vallée , nous y fîmes un grand feftin , 
de la chair du cerf, & des fruits qui s’y 
offroient en abondance. Nous y primes 
aulfi quantité de poilîons , luit par no- 
tre induftrie , foit avec le fecours des 
oifeaux de proye , qui s’abbaifîant fur 
l’eau, -& fe relevant avec un poifîon. 
dans leur bec ou dans leurs ferres , le 
Jaifioient fouvent tomber lorfqu’ils 
étoient épouvantés par nos cris (59). 

( î8 ) Pages 13 y & piécedentM. 
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M e w o e z Ces rafraîchiflemens rétablirent uri 
r *© Jafion P eu nos ^ olc es » & pendant plufieurs 
quel» força- jours , l’experience augmenta notre ha- 
poir l fe°fau- fileté pour la pêche. Le Samedi lui- 
ver. vant , à la pointe du jour , nous crû- 
mes découvrir une voile , qui s’avan- 
çoit vers Tille. Mais , l’air éçant fort 
tranquille , il y avoir peu d’apparence 
qu’elle y dût aborder. Cependant Paria 
nous fit retourner ail rivage où nos 
VailTeaux éroient brifés *, & nous n’y 
fumes pas une demi-heure , fans recon- 
noître que cetoit un véritable Bâti- 
ment. Après avoir délibéré fur nos ef- 
perances , nous primes le parti d’entrer 
dans un bois voilîn , pour nous dérober 
â la vue de ceux qui paroilfoient ap- 
procher. Ils arrivèrent fans défiance , 
& nous les reconnûmes pour des Chi- 
nois. Leur Bâtiment étoit une belle 
Lantée à rames , qu’ils amarrèrent avec 
deux cables de pouppe & de proue > 
pour defcendre plus facilement par une 
planche. Environ trente perfonnes , qui 
fauterent auflî-tôt fur le fable , s’em- 
ployèrent à faire leur provifion d’eau 
& de bois. Quelques-Hns s’occupèrent 
aulli à préparer les alimens , à lutter & 
Fatias'em-à d’autres exercices. Faria, les voyant 
^ e r ' t adr j.^fans crainte & fans ordre > jugea qu’il 
Vaiifcau. n’étoit refté perfonne, dans le Yaifi 
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feau , qui fût capable de nous refifter. mTTTTz 
H nous donna fes .ordres , après nous ?1HTO ‘ 
avoir expliqué fondeflèin ( 40 )■$ &, 
fur le figue donc il nous avoir avertis , 
nous primes notre courfe enfemble vers 
la Lantée , où nous entrâmes fans au- 
cune oppofition. Les deux cables fu- 
rent aufli-tôc lâchés*, & tandis que les 
Giinois accouroient au rivage , dans 
la futprife de cet événement , nous eû- 
mes le temps de nous éloignera la por- 
tée de l’arbalete. Quoiqu’il nous reftât 
.peu de crainte à cette diftance , nous 
tirâmes fur eux un Fauconneau qui le 
trouvoit dans la Lantée. Ils prirent tous 


(40) Donnons «ne idée 
<îe la bifarrerie pieté des 
Portugais , pat l'exhorta- 
tion que Pinto met dans 
la bouche de Faria » Mef- 
55 fleurs mes freres , nous 
sj dit-il , yous voyiz le 
5» itifteétatoù notre mal 
SJ heur nous 5 jettés. Je 
9 j confefle que mes pêchés 
sj en font ta caufe Mais 
sj la mi r eri corde de Dieu 
sj eft infinie J'y mets tou- 
sj te ma confiance. Elle ne 
sj permettra pas que nous 
sj périTîons miférable- 
sj ment. Qoiqu’il foitinu- 
»j tilcde vous repréfenrer 
sj combien il importe de 
sj prendre pe Vaifleau , 
s> que notre Dieu nous 
sj amené un mitaplc fenfi 
sj ble , je ne laiflè pas de 


ss vous le dire , afin que 
sj dans l'ctat où vous êtes , 
sj avec fon faint nom à la 
sj bouche & au cccur,nous 
sj nous jetcions enfemble 
jj dans l’inllrument de no- 
sj tre délivrance , & que 
jj nous foyions dedans 
sj avant que de pouvok 
ai être entendus. Et , je 
ss vous prie , que perfon- 
>j ne ne penfe qu'à le fai- 
» fir d’abord des armes 
ss que nous y trouverons , 
sj pour eous mettre en état 
sj de nous bien défendre , 
jj & demeurer poficfle.tr* 
jj du fcul moyen de falut 
jj qui nous refie après 
» Dieu Je dirai trois fois, 
j> Je us. Faites aujfi-uk ce 
jj que vous me verrez fa ir 
» re. P*&e 13 1. 
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m~db ' z faite vers les bois,pQury déplorer fans 
i n t o. doute leur infortune , comme nous y 
avions paffé quinze jours à pleurer le 
nôtre. 

a nui ce Bâ. Us n’avoient laiffé à bord qu’un 
riment appar- vieillard , avec un enfant de douze ou 
treize ans. Notre premier foin fut de 1 
vifiter les provisions , qui étoient en 
abondance. Après avoir fatisfait notre 
faim , nous fimes l’inventaire des mar- 
chandées *, elles confiftoient en foye 
torfe , en damas & en fatins , dont la 
valeur montoit à quatre mille écus. 
Mais le riz , le fucre , les jambons 6c 
les poules nous parurent la plus pré- 
cieufe partie du burin , pour le reta- 
bliffement de nos malades qui étoient 
en fort grand nombre. Nous apprimes 
du vieillard que le Bâtiment & fa charge 
appartenoit au pere de l’enfant , qui 
venoit d’acheter ces marchandées à 
Qjiouaman , pour les aller vendre à 
Combay ; 6c qu’ayant eu befoin d’eau > 
fon malheur Savoir amené pour en faire 
dan s l’Ifle des Larrons. Faria s’efforça, 
par fes careflès , de confoler le jeune 
Chinois , en lui promettant de le trai- 
ter comme fon propre fils. Mais il n’ea 
pût tirer que des larmes , & des mar- 
ques de mépris pour fes offres (4»). 

(41) Page Z4f. 
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Dans un confeil auquel tout le mon- mTTTTx 
de fut appelle , noi 
de nous rendre à 
la Chine étoit é 

foixante lieues vers le Nord j mais nous 
efperions , en fuivant la côte , de nous 
emparer d’un Vaifleau plus commode & 
plus grand que le nôtre *, ou lî la for- 
tune s’obftinoit à nous maltraiter, Liam- 
po nous offroit une refiource dans quel- 
qu’un des Navires Portugais qui s’y 
rafièmbloient dans cette failon. Le len- 
demain, nous découvrimes une petite 
Me nommée Qiùntou , où nous enle- 
vâmes dans une barque de pccheurs , 
quantité de poilïon frais , & huit hom- 
mes pour le fervice de notre Lantée. 

De-là , nous étant avancés vers la ri- 
vière de Chamoy , Faria , qui fe défioic 
de notre Lantée pour un long voyage, 
refolut de fe faifir d’une petite Jonque 
qu’il vit feule à l’ancre. Ce delfein ne 
lui coûta que la peine d’y paflèr avec 
vingt hommes , qui trouvèrent feppou 
huit Matelots Chinois endormis. Il 
leur fit lier les mains , avec menace de 
les tuer s’ils jettoient le moindre cri •, 

& fartant de.la riviere, il conduifit fa 
pr.fe à Pulo - Quirim , qui n’eft qu’à 
neuf lieues de Chamoy. Trois jours 
après , il fe rendit à Luxitay , dont ou 


s primes la refolution _y N T w „ 

C , Efperancc & 

Liampo. Ce Fort de rouce d* ia- 
oigné de deux cens ne * 
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Meniez lui avoir vanté l’air pour le retabliflè- 
i’into. ment j e f es malades, & les commo- 
dités pour calfater les deux Bâtimens. 
Quinze jours ayant fufïï pour l’exécu- 
tion de fes vues , il gouverna vers 
Liampo. 

il rencon- Le vent & les marées fembloient 
•«Quiayran- s > accor j er en fa f aveur } lofqu’il ren- 
contra une Jonque de Patane , comman- 
dée par un Chinois nommé Quiay - 
Panjam , fi dévoué à la Nation Porru- 
gaife, qu’il avoit à fa folde trente 
Portugais choifis , dont il s ’étoit fait 
autant d’amis par fes careflès & fes 
bienfaits. C’étoit d’ailleurs un vieux 
Corfaire , exercé depuis long - temps 
au brigandage. La vue de deux Bâti- 
mens plus foibles que le fien , le dif- 
pofa à les attaquer. Son habileté lui fit 
gagner le defiiis du vent j & s’étant ap- 

Î jroché à la portée du moufquet , il les 
àlua de quinze pièces d’artillerie. Mal- 
gré l’extrême inégalité des forces , Pa- 
ria ne put fe réfoudre à la foumiflion. 
Mais lorfqu’ii fe préparoit au combat , 
un de fes gens apperçut une croix dans 
la baniere des ennemis \ & fur le cha- 
piteau de leurpouppe, quantité de ces 
bonnets rouges , que les Portugais por- 
toient alors dans leurs expéditions mi- 
litaiies. Après- cette découverte, quel- 
• . , ques 


Digitized fc 



des Voyages. Liv. II. - 

ques lignes furent bien-tôt entendus. mTTTTz 
D e parc 6c d’autre, ^on ne penfa plus l>€ NTO - . 
qua le prévenir par des témoignages u s r c 
de joîe 6c d’amitié. Quiay - Panjam , d’amitié^ 
qui aimoit le fafte , palTa fur le bord de 
Paria , dont il connoilfoit le mérité par 
1 éclat de fes actions , avec un cortege 
de vingt Portugais richement vêtus , 

6c des préfens qui furent eftimés deux 
mille ducats. Faria , dans l’abbaifièment 
où le fort l’avoit réduit , ne put repon- 
dre à cetre oftentation de richefïès i 
mais fon nom faifant toute fa grandeur 
préfente , il raconta tous fes malheurs 
avec une fjmplicité noble , qui lui at- 
tira plus d’admiration que le fouvenir 
de fa fortune. Le Corfaire , après avoir iis s'afo- 
entendu fes nouveaux projets , lui offrit f ient pouc 
de. 1 accompagner dans toutes les en- prifes. 
treprifes , avec cent hommes qu’il avoir 
dans fa Jonque , quinze pièces d’artil- 
lerie , 6c les trente Portugais qui s ’é- 
toient attachés à fon fervice •> fans au- 
tre condition que d’entrer en partage 
• du butin pour un tiers. Cette offre fur 
acceptée. Faria ne fit pas difficulté de 
s’engager par une promelle de fa main , 
qu’il confirma fur les Saints Evangiles , 
éc qui fut fignée par les principaux Por- 
tugais en qualité de témoins ( 42 .)* 


(41} Page if 1. 

Tome XXXV. 
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m e n v h z ^uffi-tôc , les deux chefs prirent la 
* i v t^o. refoJution d’entrer dans la rivdere d’A- 
nay , dont ils métoient éloignés que de 
cinq lieues, pour s’y pourvoir délivrés 
& de munitions. Panjam s’étoit ména- 
gé , par un tribut , la proteétion du 
Gouverneur. De-là , leur projet n’-étoic 
pas moins de fe rendre â Liampo j mais 
Faria fe procura , près d’Anay , une par- 
tie des avantages qu’il s’étoit propofés 
dans cette route , en s’attachant par fes 
promefiès trente fix foldats qui prirent 
confiance à fa fortune. Ils remirent à 
la voile , malgré le vent contraire , 
qu’ils eurent à combattre pendant cinq 
♦ jours. Le fixieme au foir, ils rencon- 
trèrent une barque de Pécheurs , dans 
laquelle ils furent extrêmement furpris 
de trouver huit Portugais , tous fort 
Premie- blefles , & dans le plus rrifte état. Faria 
£i,r p ;:=“le S fie pafl« fur fon bord, où fe jet- 
nent de Goja- tant, à fes pieds , ils lui racontèrent 
^ cem * qu’ils étoient partis de Liampo , depuis 
dix fept jours , pour fe rendre à Ma- 
- laça 5 que s’étant avancés jnfqu’à Llfle 
de Sumbor , ils avoient eu le malheur 
d’etre attaqués par un Corfaire Guza- 
*. rate, nommé Coja-Acem , qui avoit, 
fur trois Jonques & quatre Lanteas, 
environ cent hommes , Mahometans 
comme lui j qu’après un combat de 
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trois heures, dans lequel ils lui avoient^ N B ““ 
brûlé une de fes Jonques, ils avoient Pinto. 
enfin perdu leur vailfeau , & la valeur , 
de cent mille taels en marchandifes *, 
avec djfchuit Portugais de leurs parens 
ou de leurs amis , dont la captivité leur 
faifoit compter pour rien le refte de 
leur infortune , & la perte même de 
quatre-vingt deux hommes qui coriipo- 
foient leur équipage ; que par un mi- 
racle du Ciel , ils s etoient fauves au 
nombre de dix , dans la même barque 
où nous*les avions rencontrés *, & que 
de ce nombre , deux étoient déjà morts 
de leurs blelïures. 

Après avoir écouté c-e récit avec ad- 
miration , Faria , plein de fes idées, 
leur demanda fi le Corfaire avoit été 
fort maltraité dans le combat ; parce 
qu’il lui fembloit qu’ayant perdu une 
de fes Jonques , Sc celle des Portugais 
devant être dans un grand delbrdre , il 
étoit impoflible que fes forces ne fuf- 
fent pas beaucoup diminuées. Ils l’afiu- 
rerent que la vidoire avoit coûté qjper 
à leur ennemi ; que dans l’incendie de 
fa Jonque , la plupart des fcldats qui 
montoient ce bâtiment , avoient trou- 
vé la mort dans les flots, & qu’il n’étoit 
entré dans une riviere voifine que 
pourfy réparer fes pertes. Alors Faria ^ 

Eij 
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TTTTz fe mie à genoux , tête nue & les mains 

'1ct T rêi ^ ev ^ es vers Gel » q u ’il re gardoit fixe- 
v.Kiuifent mène : il le remercia , les larmes aux 
rana. «yeux , d’avoir amené fon ennemi entre 
fes mains*, & fa priere fut fijkve & fi 
touchante , que le même tramport fe 
communiquant à ceux qui l'entendi- 
rent , ils fe mirent à crier , Aux armes , 
aux armes , comme fi le Corfaire eue 
été prefent (45). Dans cette noble ar- 
deur , ils mirent aufii-tot la voile au 
vent de pouppe, pour retourner da«s 
un Port qu’ils avoiei^t laide huit lieues 
en arriéré , & s’y équiper , fans ména- 
ger les frais , de tout ce qui leur étoit 
nécefiaire pour un morrel combat. Un 
prefent de mille duçars leur fit obtenir 
* au Gouverneur , non feulement la li- 
berté d’acheter toutes fortes de muni- 
tions y mais celle même de fe procurer 


(4l) N’oublions pas fa 
priere : » Seigneur Jefus- 
» Chrilt , mon Dieu , qui 
» es la véritable efperance 
s, -de ceux qui mettent 
» Wur confiance en toi , 
» moi qui fuis le plus 
3> grand de tous les pê- 
», cheurs , je te prie hum- 
s» blemenc , au nom de 
j, tes ferviteure qui font 
3» ici prefeus , les âmes 
», defquels tu as racheté 
», de tou précieux fang , 


» que tu nous donne for* 

33 ce & vi&oire contre çe 
33 ctuel ennemi, meurtrier 
» d’un lî grand nombre de 
33 Portugais C’eil avec ta 
33 faveur & ton aide , S c 
33 pour l'honneur de ton 
33 îaint Nom , que j’ai rç- 
33 folu dé le chercher juT. 

33 qu’à l’extrémité du mon- 
>3 de , pour lui faire payer t 
33 ce qu'i! doit à tes foldats 
33 & tes iîdclles fervitcuiî. 
if?. . 
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deux grandes Jonques qui furent échan- mTîTdTz 
gées contre celles de Faria , 8c d’enga- p 1 N T °* 
ger cent foixante hommes pout le gou- 
vernement des voiles. Tous les voîon- Ses prepa- 
taires 3 à qui l’efperance du burin fit k 

. offrir leurs fervices , furent reçus 8c 
payés libéralement. Quiay Panjam n’é- 
pargna point fes trefors. Ainfi , dans la 
revue générale , qui fe fit avant que 
de lever l’ancre , nous nous trouvâmes 
au nombre de cinq cens hommes , Sol- 
dats ou Matelots entre lefquels*on 
compta quatre-vingt quinze Portugais. 

Treize jours nous avoient fuffi pour 
ce redoutable armement. Nous parti- 
mes dans le meilleur ordre. Trois jours 
a^rès , nous arrivâmes aux Pêcheries , 
ou le Corfaire avoit enlevé la Jonque 
de notre Nation. Quelques efpions , 
qu’on envoya fur la riviere , nous rap- 
portèrent qu’il étoit à deux lieues de-là , 
dans une autre riviere nommée Tinlau 9 
8c qu’il y faifoit reparer la Jonque 
Portugaife. Faria fit vêtir à la Chinoife 
un de fes plus braves 8c de fes plus 
fages foldats , avec ordre de s’avancer 
dans une barque de Pêcheurs , pour 
obferver la contenance & la fituation 
des ennemis. On apprit bien- tôt qu’ils 
étoient fans défiance , & dans un de- 
fordre qui nous feroit trouver peu de 
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peine à les aborder. Nos deux chefs re- 
folurent d’aller mouiller le foir à l’em- 
bouchure de la riviere , & de commen- 
cer l'attaque à la pointe du jour. 

La mer fut fi calme &C le vent fi fa- 
vorable , que Faria crut devoir profiter 
de l’obfcurité pour s’avancer prefqu’à la 
hauteur du Corfaire. Cette manœuvre 
eut le fuccès qu’il s’en étoit promis s 
& dans l’efpace d’une heure , nous ar- 
rivâmes à la portée de l’arquebufe ^ 
fan* avoir été découverts. Mais les pre- 
miers rayons du jour ne tardèrent point 
a nous trahir. Plufieurs fentinelles , qui 
étoient difperfés fur les bords de la ri- 
viere , fonnerent l’allarme avec des clo- 
ches -, de quoique la lumière ne permit 
point encore de diftinguer les objets, 
il s’éleva un fi furieux bruit, parmi 
les Corfaires qui étoient au rivage , & 
ceux qu’ils avoient laides à la garde 
de leur Flotte , qu’il nous devint pref- 
qu’impoffibie de nous entendre. Faria 
faifit ce moment pour les faluer de toute 
notre artillerie , qui augmenta le tumul- 
te. Enfuite le jour étant devenu plus 
clair , pendant qu’on rechargCoit les 
pièces & que les Corfaires nous obfer- 
voient fur leurs # ponts , il fit faire une 
fécondé décharge , qui en fit tomber un 

grandnoaibre. Cent foixahte Moufque- 
♦ 
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taires , quil tenoit prêts à tirer , ne fi- M ' HN D s "â 
rent pas feu moins lieureureufement fur r 1 « T °- 
ceux qui s etoient mis dans des barques 
pour retourner à leurs Jonques. Ce pré- 
lude parut leur caufer tant d’épouvante , 
qu’011 n’en vit plus paroître un fur les 
tillacs. ' * 

Alors nos deux Jonques les aborde- combat 
rent avec la même vigueur. La mêlée fa “ £ nt * 
fut effroyable , & fe foutrnt pendant 
plus d’un quart d’heure , jufqu’au dé- 
part de quatre Lantées , quife déta- 
chèrent du rivage , pour venir fe-courir 
les Corfaires avec des gens frais. A cette 

A O . 

vue , un Portugais , nomme Diego 
Meyrelez qui étoit dans la Jonque de 
Quiay - Panjam , pouffa rudcmeur v.ïl ' 
Canonier , dont il avoir remarqué l’i- 
gnorance ; & pointant lui - même la * 
piece , qui étoit chargée à cartouche , 
il y mit le feu avec tant d’habileté 
ou de bonheur , qu’il coula la première 
Lamée à fond. Du même coup 3 plu- Evénement 
fieurs balles, qui pafferent par delTus { l ^ i aoicc. d ’ 
la première , tuerent le Capitaine de la 
fécondé & fix ou fept foldatsqui étoient 
proche de lui. Les deux autres demeurè- 
rent fi effrayées de ce fpeéfacle , qu’elles 
s’efForçoient de retourner à rerre *, lorf- 
que deux barques Portugaifes , char- 
gées de pots à feu , s’avancèrent à pro- 
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mTTTTz pospour y en jetter un fort grand nom- 
pjnto. * b re . Elles y mirent le feu, avec une 
violence » qui les fit brûler en un in- 
ftant jufqu’à. fleur d’eau. En vain les 
Corfaires fe jecterent dans l’eau pour 
éviter les flammes. Ils y trouvèrent la 
mort , par les mains de nos gens , qui 
. les tuoient à coups de piques. Il n’en 
périt pas moins de deux cens dans'leS 
quatre Lantées j car celle qui avoit 
perdu fon Capitaine étant tombée fous 
la Jonque de Quiay-Panjam , il ne s’en 
fauva qu’un petit nombre , qui fe jet- 
terent dans les flots (44). 

Coja-Acem Ceux qui combattoient fur ces Jon- 
ranime les ques ne fe furent pas plutôt appercus 
. de la ruine des Lantees , qu ils com- 
mencèrent à s’afFoiblir > & plufieurs ne 
. penferent qu’à chercher leur falut à la 
nage. Mais Coja-Acem , qui ne s ’étoit 
pas encore fait reconnoître , accourut 
alors pour les encourager. Il portoit 
une cotte d’armes , écaillée de lames de 
fer , doublée de fatin cramoifi & bor- 
dée d’une frange d’or. Sa voix , qui fe 
fit entendre avec une invocation de fon 
Prophète & des imprécations contre 
nous , ranima fi vivement les plus ti- 

(44) Pages 8 c préce- qu’elle fut décifive. Mais 
dentes. On ne s’arrête qu’à le cftmbat eft raconté ayec 
tette circonl tance , parce plus d’étendue. 
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mides , que s’étant ralliés , ils nous fi- m em ou 
rent têce avec une valeur furprenante. * p««to. 
Faria, dont cette refîftance ne fit qu ’é- coja-Aeem. 

. * , , 1 elt tue de la 

chautter le courage , excita le notre par ma m de Fana, 
quelques mots pleins de foi (45); &c fe 
précipitant vers le chef des Corfaires , 
qu’il regardoit comme le principal ob- 
jet de fa haine , il lui déchargea fur la 
tête un fi grand coup de fabre , qu’il 
fendit fon bonnet de: maille. Ce coup 
l’abatit à fes pieds. Aufîi-tôt , lui ep por- 
tant un autre fur les jambes , il le mit 
hors d’état de fe relever. Nos ennemis , 
qui virent tombtr leur chef, pouffèrent 
un grand cri. Ils fondirent fi impétueu- 
fement fur Faria qu’ils faillirent de l’a- 
battre à fon tour *, tandis que nous fer- 
rant autour de lui , nous redoublâmes 
nos efforts , pour fauver une vie à la- 
quelle chacun de nous attachoit la fien- 
ne. Le combat devint fi furieux , que carnage af 
dans l’efpace d’un demi-quart d’heure , freux, 
nous vimes tomber fur le corps de 
Coja-Acem quarante huit de ces defef. 
perés, & nous perdîmes nous mêmes 

<4ï) Voici fon difeours : n pour nous , qui ne nous 
n Valeureux Chrétiens ! » abandonnera point , 

» Pendant que ces méchans » quelque grands pé- 
s> fe repofenr fur leur n cheurs que nous puif- 
» maudite feéle du Bia- lions être : car , après 
»> ble , fions-nous à No- » tout , nous forantes i 
y> tre - Seigneur Jefus n lui -, ce que ces chiens 
p Chtifi , sais en cioijt » ne font point. Page 1*7, 

E v 
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ja E n~d i: z quatorze Chrétiens , entre lefquels ntm$ 
j j h x °. eûmes la douleur de compter cinq Por- 
tugais. Alors » nos ennemis commen- 
çant à perdre courage fe retirèrent en 
defordre vers la proue , dans l’intention 
de s’y fortifier. Mais Quiay - Panjam , 
qui venoit de ruiner les Lantées , fe 
préfenta devant eux pour leur couper 
cette retraite. Ainfi , prelfés des deux 
côtés avec la même furie , il ne leur 
refta plus d’autre refiource que de fe 
jetter dans les flots. Les nôtres , encou- 
ragés par la viétoire , 8c par U nom de 
J èfiis-Chriji , qui retentiffoit fur toutes 
les Jonques , achevèrent de les exter- 
miner , à mefure qu’ils fe précipitoient 
les uns fur les autres. Il en périt cent 
cinquante par le fer ou par le feu. La 
plupart des aunes fe noyèrent dans leur 
fuite , ou furent aflommés à coups d’a- 
rerte des virons. On ne fit que cinq prifonniers , 
Ennemis. qui furent jettés au fond de calle , piés 
& poings liés , dans le deffein d’en tirer 
diverfes lumières par la force des rour- 
mens. Mais ils fe rendirent entr'eux le 
Celle des fervice de s’égorger à belles dents. Le 
Portugais, nombre de nos morts ne monta qua 
cinquante deux , dont huit étoient dç 
notre Nation (46). 


(4ff) Pages 170 & precedentes* 
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Après avoir employé une partie du M F N n V z 
jour à leur rendre les honneurs de la 
fepulture , Faria fit le tour de l’ülê , 
pour y chercher ce qui pouvoit avoir 
appartenu ail Corfaire. Il découvrit , 
dans une valiée fort agréable , un vil- 
lage d’environ quarante maifons ; & 
plus loin , fur le bord d’un ruifleau , 
une Pagode où Coja-Acem avoit mis 
fes malades. G’étoitdans lejnême lieu, 
que ceux qui étoient échappés aux flots 
avoient pris le parti de fe retirer. A la 
vue de Faria , qu’ils apperçurent de 
loin , ils lui députèrent quelques-uns 
d’entr’eux, peur implorer fa miferi- 
corde. Mais , fermant l’oreille à leurs 
prières , il répondit qu’il ne pouvoit 
faire grâce à ceux qui avoient mafla- 
cré tant de Chrétiens. Ces miferables Rigoureu- 
étoient au nombre de quatre-vingt fei- j£j“ IiIce dl 
ze. Nous mimes le feu à fix ou fept 
endroits de la Pagode , qui n’étant com- 
pofée que de bois fec & couverte de 
feuilles de palmier, fut bien-tot ré- 
duite en cendre. Les Corfaires, atta- 
qués par la flamme & la fumée , jette- 
rent des cris pitoyables, & quelques- 
uns fe précipitèrent du haut des fe-< 
nétres. Mais ils furent reçus fur les 
pointes de nos piques & de nos dards , 

& nous eûmes la fatisfaétion de raf- 

E vj 
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Tz falier notre vengeance ( 47 ). 

La Jonque que le Corfaire avoir ert- 
levée depuis peu de jours aux Portu- 
gais de Liampo , leur fut reftituée , 
avec toutes leurs marchandifes ( 48 ) : 
ce qui n’empêcha point que le relie du 
butin ne montât à plus de cent trente 
mille Taels. Nous palfames' vingt qua- 
tre jours dans la riviere de Tiniau » 
pour y guérir nos blelfcs. Faria même 
avoit befoin # de ce repos. Il avoir reçu 
trois coups dangereux , dont il* avoit 
négligé de fe faire panfer , dans les pre- 
miers foins qu’il avoit donnés au bien 
commun , & dont il eut fc benucoup de 
peine à fe rétablir. Mais fon courage 
infatigable, s’occupa, dans cet inter- 


(47) Page 171. L'auteur 
ebferve que le corps de 
Coja-Aceru fut coupé en 
quartiers , pour être jetté 
dans la mer : au lieu d’o- 
raifon , dit-il , il fut dé- 
voué aux enfers. Page 175. 

(48) Le mélange de piété, 
de vengeance , & d'avidité 
pour le pillage, que l'Au- 
teur met dans fes récits , 
a toujours quelque chofe 
de rejouiiTant. Il fait ici 
parler Faria : n Mes amis , 
» dit-il aux Portugais de 
» Liampo , pour l’amour 
»> de nos freres 3 c compa- 
» .gnons , tant rivans que 
» t»orts , à qui votre Jon- 


« que a conté tant de 
» fang , je vous fais un 
don de tout cela , com- 
» me Chrétien que je fuis , 
m afin que Noire-Seigneur 
r> nous reçoive en fon 
» faint Royaume , Ce qu’il 
» lui plaile nous accor- 
» der en cette vie , l'abo- 
j> lirion de tous nos pé- 
» ch és 8c la vie éternelle 
» en l'autre , comme j’ai 
» confiance qu’il l’a déjà 
» donnée à ceux qui font 
» mort* aujourd’hui en 
» bous & fidelles Chré- 
» tiens , pour la fainte foi 
» Catholique. Page 171, 



* 
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valle j du projet d’une autre expedi-M r. n n e z 
tion qu’il avoir communiquée à Quiay- l> 1 N T 
Panjam , ôc qu’il ne remettoir pas plus 
loin qu’à l’encrée du Printemps. Il fe 
propofoit de retourner dans l’anfe de 
la Cochinchine , pour s’approcher des 
mines de Quanjaparu } où nous avions 
appris qu’on tiroir quantité d’argent , 
ôc qu’il y avoit actuellement , lur le 
bord de la riviere , fix maifons remplies 
de lingots. 

Nous levâmes l’ancre , pour nous Tempête quf 
avancer vers la pointe de Micuy • (49) > ùn/ 
d’où notre premier deilèin étoit tou-fenbuna. 
jours de nous rendre à Liampo. Un ora- 
ge du Nord-Oueft , qui nous furprit à* 
cette hauteur, expofa toute la Flotte 
au danger.' La plus petite de nos Jon- 
ques, commandée par Nunno-Preto, 
périt avec fept Portugais ôc cinquante 
autres Chrétiens. Celle de Faria , qui 
étoit la plus grande ôc dans laquelle * 
nous avions ralïèmblé nos plus pré- 
cieufes marchandifes , n’évita le même 
fort , qu’en abandonnant aux flots quan- 
tité de richelTesj ôc ceux qui furent 
chargés de ce trille facrifice apportetent 
fi peu d’attention aü choix , qu’ils jet- 
terent dans la mer deux grolîèfr caillés , 

* 44^) A vingt ûx degrés de latitude du tford, 
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: pleines de lingots d’argent. Mais rien 
ne caufa plus d’affliétion à Faria que la 
perte d’une Lantée qui setoit brilee Fur 
la côte , ôc dans laquelle il y avoit cinq 
Portugais , qui furent enlevés pour l’ef- 
clavage par les Habitans d’une Ville 
voifine. Tandis qu’il paroifloit infenfi- 
ble à la ruine de fa fortune ( 5 o ) , il 
ne pouvoit fe confoler de voir cinq 
hommes de fa Nation dans la mifere. 
Tous fes foins , après la tempère, fe 
tournèrent à les fecourir j & loriqu’il 
eut appris que la Ville .où ils avoient 
été conduits fe nomm®it Nouday , & 
qu’elle n etoit pas éloignée du rivage 
n promit âu Ciel d’employer fa vie pour 
leur rendre la liberté. 

Le refte de fes forces conliftoit en 
trois Jonques , avec une feule Lantée. 
Il ne balança point à s’engager dans la 
riviere de Nouday , où il mouilla vers 
le foir. Deux petites barques, qui por- 
tent fur cette côte le nom de Baloes , 
furent employées à fonder le fond, avec 
ordre de prendre des informations fur 
la fituation de la Ville. Elles lui ame- 


(50) Cette difgrace , qui marchandifes , en joyaux , 
eft décrite fort au long , eu artillerie , vivres £c 
coûta la vie à plus de cent munitions, fut eftimée 
perfonnes , encre lesquelles plus de deux cens miil 
étoient onze Portugais -, &c ducats. Page 1S1. 
la perte en argent , en 
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nerent huit hommes 8c deux femmes , 
donc elles s’étoient faifies , 8c qui fu- 
regardés auflî-tôt , comme des orages 
fuffifans pour la fureré des cinq Portu- 
gais : mais la confiance diminua beau- 
coup , lqrfque ces dix Prifonniers eu- 
rent déclaré que les Portugais captifs 
pafloient dans ia Ville pour des vo- 
leurs , qui avoient caufé divers ravages 
fur les côtes , &c qu’ils étoient deftinés 
au fupplice. Faria , plein d’une vive 
inquiétude, fe hâta d’écrire au Manda- 
rin ( 5 1 ). Sa Lettre étoit civile. Il y 
joignit un prefent de deux cens ducats , 
qui lui parut une honnête rançon/, & 
chargeant de fes ordres deux des Prifon- 
niers, il retint à bord les neuf autres. 

Lareponfe qu’il reçut le lendemain 
fur le dos de fa Lettre , étoit courte & 
fiere ; « Que ra bouche vienne fe pré- 
» fenter à mes pieds. Après t’avoir en- 
»» tendu , je te ferai juftice. Il comprit 
que le fuccès de fon entreprife étoit 
fort incertain ; & rejettant toute idée 
de violence avant que d’avoir tenté 
les voies de la' douceur 8c les motifs 
de T 'intérêt , il offrit , par une députa- 
tion , jufqu a la fomme de deux mille 
Taels. Dans fa fécondé Lettre il pre-. 

00 C’eft-à-dire au Gouverneur, 


M E N D E Z ' 
Pinto, 


Il écrîr att 
Mandarin. 


Reponfes 
qu’il reçoit. 
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96 Histoire gener alê 
nolt la qualité de Marchand Etranger , 
Portugais de Nation , qui alloit exer- 
cer le commerce à Liampo , & qui étoit 
refoki de payer fidellement les droits. 
Il ajoutoit : » que le Roi de Portugal , 
»> Ton Maître , étant lié d'une, amitié de 
» frere avec le Roi de la Chine ,11 efpe- 
» roit la même faveur 8c la même juftice 
» que les Chinois recevoient conftam- 
» ment dans les Villes Portugaifes des 
» Indes. Cette comparaifon des deux 
Rois parut fi choquante au Mandarin , 
que fans aucun égard pour le droit des 
gens , il fit cruellement fouetter ceux 
qui lui avoient apporté la Lettre. Les 
termes de fa reponfe n’ayant pas été 
moins infultans (jz), Faria poulie par 

( çi ) Cette/ reponfe 55 vil prefent que tu tn’of- 
orientale ne doit pas être » fiois , & j’avois quel- 
fupprimée : i> Puante cha- » que penchant à t’accor- 
» rogne , née de mouches j> der ta demande ; mais 
» croupies dans quelque » mon oreille a été tou- 
»> infâme cloaque qui n’a » ebée par l’horrible blaf- 
s> jamais été nettoyé ; qui « phlême de ton artogan- 
»> peut avoir donné , à j> ce qui te fait nom- 
» tabaffclTe , l’audace de » mpr ton Roi, frere du 
» toucher aux .chofes du » fils du Soleil & du Lion 
3 j Cielï Je me fuis fait Ii- « couronné au trône du 
3» re ta Requête , par la- » monde , fous les pieds 
3) quelle eu me prie , » duquel font toutes les 

» comme ton Seigneur , j>- couronnes de ceux qui 
u d’avoir pitié de toi , qui s> gouvernent la terre , Sc 
» n’eft qu’un miferable. 33 dont les très riches fan- 
» Ma generofué & ma » dates ont des feepttes 
,» grandeur .étoient déjà 33 pour agraphes. Apprens 
» ptefque fatisfaites du » donc que j’ai fait brûler 
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k coleré autant que par fes promeflfes , M f ^ d “£ 
refolut enfin d’attaquer la Ville. Il fie pme, 
la revue de fes foldats , qui montoient v |j“ uac l ueI * 
encore au nombre de trois cens •, le len- 
demain , s’étant -avancé dans k riviere 
jufqu’à la vite des murs , il y jetta l’an- 
cre , après avoir arboré le Pavillon mar- 
chand , à la maniéré des Chinois , pour 
s’épargner de nouvelles explications. 
Cependant le doute du fuccès lui fit 
écrire une t/oifieme Lettre au Manda- 
rin , dans laquelle feignant de n’avoir 
aucun fujec de plainte , il rçneuvelloic 
l’offre d’une grofle fomme 8c d’une ami- 
tié perpétuelle. Mais le malheureux 
Chinois , qu’il avoit employé pour cette 
députation', fut déchiré de coups, 8c 
renvoyé avec de nouvelles infilltes. A- 
lors nous defeendimes au rivage - , 8c 
marchant vers la Ville , fans ctre effrayés 
d’une foule de Peuple , qui faifoit vol- 
tiger plufieurs étendards fur les murs, 

8c qui paroiffoit nous braver par fes 
cris , nous n’étions qu a deux cens pas 
des portes , lorfque nous en vimes 
fortir mille ou douze cens hommes à 
cheval, qui entreprirent d’efearmou- 

sî ta lettre , & que ton » que la mer , qui te fou- 
,j crime te tend digne du » tient , ne foit pas fouil- • 

» même fort. Ainfi je te » lée & maudite. Pa&ts 
» commande de faite voi- iZ? & 1^0. 
fi le fur le champ , afin 
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mendÛ cher autour de nous , dans l’efperance 
p i n t °. apparemment de nous caufer de l’épou- 
vante. Mais nous voyant avancer d’un 
air ferme , fils fe rartemblerent dans un 
corps , entre nous 8c la Ville. Nos Jon- 
ques avoient ordre de faire jouer l'ar- 
tillerie , au fignal que Faria devoir leur 
donner. Audi - tôt qu’il vit l’ennemi’ 
dans cette pofture , il fit tirer , tout-à- 
la-fois , 8c fes Moufquetaires 8c fes Jon- 
ques. Le bruit feul fit tomber une par- 
tie de cette redoutable Cavalerie. Nous 
continuâmes de marcher , tandis que 
les uns fuyoient vers le Pont de la 
Ville , où leur embarras fut extrême au 
pà(Fage, 8c que les autres fe difper- 
ioient dans les champs voifins. Ceux 
que nous trouvâmes encore ferrés , pro- 
che du Pont , elTuyerent une déchargé 
de notre moufqueterie , qui fit mordre 
la poufllere au plus grand nombre , 
fans qu’un feul eût ofé mettre lepée à 
la main (5 3 ). Nous approchions de la 
porte, avec un extrêmç étonnement 
de la voir fi mal défendue; mais nous 
y rencontrâmes le Mandarin , qui far- 
toit à la tête de fix cen* hommes de 
pied , monté fur un fort beau cheval 

Mort du & revêtu d’une cuiralfe. Il nous fit tête 
Gouverneur. 

(tî) L’Auteur die expteflement qu’il y en eut crois 
cens de tués. 
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avec afïez de vigueur , &c Ton exemple m r n b e r 
animoit fes gens -, lorfqu’un coup d’ar- r 1 * T ®* 
quebufe , tiré par un de nos valets , le 
frappa au milieu de l’eftomach. Sa chu- 
te répandit tant de confternation par- 
mi les Chinois , que chacun ne pen- 
fant qu’à fuir , fans avoir la prefence 
d’efprit de fermer les portes , nous les 
chaflames devant nous à grands coups 
de lances , comme une troupe de be- 
ftiaux. Ils coururent, dans ce defor- 
dre , le long d’une grande rue , qui 
conduifoit vers une autre porte , par 011 
nous les vimes fortir jufqu’au dernier. Délimnee 
Faria eut la prudence d'y laiffcr une t “ a C i $ n t q Po *’ 
partie de fa troupe , pour fe mettre à 
couvert de toute forte de furprife 1 ; tan- 
dis que fe faifant conduire 4 la prifon , 
il. alla délivrer de fes propres mains les 
cinq Portugais, qui n’y attendoient que 
la mort. Enfuite , nous ayant tous raf- 
femblés, &( jugeant de l’effroi de nos 
ennemis par la tranquillité qui regnoit 
autour des murs , il nous accorda une 
demi- heure pour le pillage. Ce temps 
fut fi bien employé, que le moindre 
de nos foldats partit chargé de richeffes. 
Quelques-uns emmenerent de tort bel- Lavilîteft 
les filles , liées , quatre à quatre , avecjV;^ 6 & bru " 
les meches des moufquets (54). Enfin , 

(H) On doit s’imaginer, quoique Pinto n’en dife 
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m e n d e z l’approche de la nuit pouvant nous eX- 
p i Nio. pofer à quelque defallre , Faria fit met- 
tre le feu à la Ville. Elle étoit bâtie de 
fapin & d’autre bois fi facile à s’çmbra- 
fer, que la flamme s’y étant biçn-tôt 
répandue, nous nous retirâmes tran- 
quillement dans nos Jonques à la faveur 
de cette lumière. - 

prudence de -Après une fi glorieufe expédition, 
Faria prit deux partis , qui font autant 
d’honneur à fa conduite , que tant d’ex- 
ploits doivent en faire à fa valeur ; 
l’un d’enlever toutes les provifions que 
nous pûmes trouver dans les villages 
qui bordoient la riviere, parce qu’il 
étoit à craindre qu’on ne nous en refu- 
fàt dans tous les Ports : l’autre d’aller 
paflèr l’hiver dans une Ifle déferre* 
nommée Pîilo-Hinhor 9 où la rade de 
les eaux font excellentes ; parce que nous 
ne pouvions aller droit à Liampo , fans 
caufer beaucoup de préjudice aux Por- 
tugais , qui venoient hiverner paifible- 
ment dans ce Port avec leurs marchan- 
difes. Le premier de ces deux projets 
- fut exécuté le jour fuivant : mais le 
fécond fut retardé par un obflacîe > qui 
, devint pour nous une nouvelle fource 
de richeflè & de gloire. Nous fumes 

tien , que la plupart des Ilabitaas étoieat fonis pendant 
le combat. 
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attaqués entre les Ifles de Comolem Sc Men D e z 
la terre , par un Corfaire , nommé Pre- p 1 N t o. 
mata-Gundd } ennemi juré de notre Autteviaoî- 
Nation , qui nous prenant néanmoins [ a , ç U u r ^ r e 'j mil ” 
pour des Chinois avoir compté fur une 
vidtoire facile. Ce combat , où nous en- 
levâmes une de fes Jonques , nous va- 
lut quatre-vingt mille taels ; mais il 
coûta la vie à quantité de nos plus 
braves gens , & Paria y reçut trois dan- 
gereufes blellures. Nous nous retirâ- 
mes dans la petite Ifle de Buncalon 
(55), qui n’étoit qu’à trois ou qua- 
tre lieues vers l’Oueft, & nous y paf- 
famesdix huit jours, pendant lefquels 
tous nos bielles furent heureufemenf 
rétablis. 

Nous étions toujours dans la réfolu- Ra!fonj 
rion d’aller palier l’hiver à Pulo-Hin- qui condui- 
hor-, cependant Antonio Henrique^ > & ^ Por F c , 
Mem-T 'aborda , deux des Portugais deLiampo. 
Liampo , qui ne nous avoient pas en- 
core quittés depuis que Faria leur avoir 
reftitué leur Jonque, lui propeferent 
de fe rendre d’abord aux Ports de Liam- 
po, qui-font deux Ifles vis-à-vis l’une de 
l’autre , éloignées de la côte d’environ 
trois lieues. Dans la recennoilfance 
qu’ils avoient pour leur libérateur , 

p a Ë cs 3. 00 & fiécedcmc*. 


Digitized by Google 



M E S t) E 2 

Pinto. 


Ce que c’eft 
que ces Porcs. 


101 Histoîre generale 
donc ils ne lui repondoient pas moins 
de la part de tous les Portugais de la 
meme Ville, qui avoient part aux ri- 
ches marchandifes de leur Jonque , ils 
vouloient tenter quelle feroit la difpo- 
fition des Chinois , à l’égard d’un bra- 
ve guerrier , qui leur avoir rendu plus 
de fervice par ,1a deftruétion d’un li 
grand nombre de Corfaires, qu’il ne 
leur avoir caufé de mal par la ruine de 
Nauday. D’ailleurs il n’étoit pas impof- 
ble que cet événement fût ignoré à 
Liampo. Henriquez & Taborda fe flat- 
toienc du-moins qu’avec le crédit qu’ils 
avoient dans cette Ville, ils pourroient 
ménager en faveur de Faria les princi- 
paux Mandarins , qui dévoient pren- 
dre peu d’intérêt à ce qui s’étoit paCTé 
dans une Province éloignée d’eux. 

Faria & Quiay - Panjam entrèrent 
d’autant plus volontiers dans ce projet, 
qu’ils avoient befoin de divers lecours 
qu’ils ne pouvoient efperer dans une 
111e déferre. Ils fe déterminèrent à gou- 
verner vers les Ports de Liampo. Six 
jours d’une heure ufe navigation les fi- 
rent arriver dans le Canal qui eft entre 
ces deux Mes. Sa largeur eft d’environ 
deux portées d’arquebufe. On y trouve 
vingt cinq bralïès de fond, & plulieurs 
anfes où le mouillage eft excellent j 
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avec une belle riviere d’eau douce , qui M ~ E N D E ' z 
prenant fa fource dans une montagne s Pmio. 
traverfe des bois fort épais de cedres » 
de chênes & de fapins. Les mâts , les 
antennes & les planches n’y coûtent que 
la peine du travail. Faria n’eut pas plu- 
tôt jetté l’ancre 3 que la Jonque Portu- 
gaife le quitta pour fa rendreà la Ville. 

Il étoit convenu avec Henriquez St 
Taborda , que h les Portugaise Liam- 
po n’approuvoient pas fon arrivée , il 
remettroit à la voile aufli-tôt vers Pu- 
lo-Hinhor ; St portant la civilité encore 
plus loin , il leur écrivit pour leur ren- 
dre compte ,du fuccès de fes courfes & 
pour les confulter fur £a fituation. 

Leur Nation avoit alors , dans cette E «t des 
Ville, le même établiffement qu’elle Liaœ^o!* a 
fe fit enfui te à Macao } c’eft - à - dire , 
qu’ayant obtenu la liberté d’y exercer le 
commerce, elle y jouiffok d’une par- 
faite tranquillité fous la protection des 
loix. Onxomptoit déjà, dans le quartier 
Portugais , plus de mille maifons , qui 
étoienfr- gouvernées par des Echevins„> 
des Auditeurs ,j^les Confuls & des Juges , 
avec autant de confiance &t de fureté, 
qu’à Lifbonne (56). 

Henriquez &c Taborda , croyant leur 

($ 6 ) L’Auteur attribue aux péchés de fa Nation la 
ruine de ce bel éiablillement , p. 301. 
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honneur interefle au fuccès de leur en- 
treprife , aflèmblerent les principaux 
Habicans , au fon d’une cloche dans 
l’Eglife de Notre-Dame de la Con- 
ception. Ils y firent le récit de leur 
avanture, qui excita une vive admira- 
tion pour la génerofité de Faria. Dans 
le premier tranfport de la reconnoif- 
fance publique , on lui fit unerépon- 
fe , fignte de toute l’atfèmblée ; non 
feulement pour le remercier d’avoir 
fauvé à la Colonie une'grande partie 
de fes richefiès , & de l’avoir fi géne- 
reufement reftituée , mais pour le pref- 
fer de venir recevoir, à Liampo , l’élo- 
ge & le prix d’une fi belle aétion. A l’é- 
gard des craintes qui pouvoient lui refter 
pour l’expédition de Nouday , on con- 
venoit que cette nouvelle avoir éclaté : 
» mais l’fimpite Chinois éfoit troublé 
)> par tant de guerres inteftines , entre 
« plufieurs Princes qui prétendoient à 
» la Couronne , & l’allarme étoit fi 
«vive du côté des Tartares , qui s’a* 
« vançoient avec une armée de neuf 
« cens mille hommes, qu’il n’avoit rien 
« à redouter du gouvernement , quand 
» il auroit rafé la ville de Canton j 
« bien moins pour la ruine de Nouday , 
» qui n’étoit pas plus confiderable à la 
« Chine , en comparaifon des grandes 

«Villes, 
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e> Villes , qu’GEyras , en Portugal , par mTTTHT * 
»» rapport à Lilbonne. « Enfin , lui re- P,HT *' 
pondant de la fureté > aux dépens de 
leurs fortunes & de leur vie , ils le 
prioient de demeurer à l’ancre pendant 
fix jours , pour leur donner le temps de 
s’acquitter de leurs obligations. Cette 
Lettre , dont ils chargèrent un de leurs 
principaux Officiers, fut accompagnée 
de toutes fortes de rafrakhiflemens , 

& de deux Lantées , qui dévoient ame- 
ner à terre les bielles & les mala- 
des (57). . 

Quoique la modeftie de Faria lui Receptio* 
fît attacher beaucoup moins de prix 9“‘i 5s lui Fojic 
à fes fervices, il parut fort fenfible à a UI " 9CK 
l’eftime de fa nation , fur-tout lorfque 
pendant les fix jours qu’on lui avoic de- 
mandés , il vit arriver fur la Flotte tout 
ce qu’il y a voit de Portugais diftingués 
dans la Ville , avec des prefens confi- 
derables , & les mêmes témoignages 
de refpeét qu’ils auroient pu rendre £ 
leur propre jLoi. Ses malades furent lo- 
gés dans les maifons les plus riches , 4 ' 

6 c magnifiquement traités. Mais ce n’é- 
toit que le prélude des honneurs qu’on 
lui deftinoit. Le fixiéme jour , qu’il n’a- 
voit pas attendu fans impatience , parce 

(*7) Pages 30Ç & précédente*. 

Tome XXXK F 
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m e h"d” qu’il ignoroit le motif de ce* retarde- 
?into. m ent , une Flotte galante, compofée 
de Barques tendues d’étoÆps précieufes , 
vint fe prendre au bruit des inftrumens 

le conduifit comme en triomphe au 
Port de la Ville. Il y fut reçu avec une 
pompe qui fur prit les Chinois *, & cette 
fête dura plufieurs jours (58). Après les 
avoir pâlies dans la ioie &c l’admiration , 
fon dellein étoit de retourner à bord ; 
niais on Te força d’accepter une des plus 
belles maifons de la Ville , où pendant 
cinq mois entiers il fut traité avec la 
même conljderation (59)? 

(ç8) L’Auteur emploie » toit ; que cette raifo* 
douee ou quinze pages à » nous faifoit rendre tous 
la décrire. Mais on croit 3> ces honneurs au fils -, Sç 
remarquer qu’avec le def- j» que tous autant que 
fcj’n de témoigner leur re- a» nous étions à Liampo 
çonnoitfance à Faria , les 3? nous ne fçavions fi nous 
Portugais de Liampo a- 33 pouvions être fes valets, 
voient celui de faire pren- >1 ou lui fetvir mêmed’ef- 
dre aux Chinois une hauce 33 claves. Sur quoi , prêt 
idée de la gran leur de leur 3> naur ces paroles pour de 
Nation. » Les Marchands n pures vérités, il fe re* 
33 Chinois , dit Pinto , 33 gardoicnt les uns les au- 
:> éioient fi furptis , qu’î’s » 1res avec étonnement , 
w nous demandoienc li cet 33 & s’entredifoient : Sans 
33 homme , £ qui l’on fai- mentir , il y a de grands 
t » foit tant d’honneur & 33 Rois au monde, dont 

su une fi belle réception , » nos Hiftoricns n’ont ja- 
53 étoit frété ou patent de 3? mais eu cpnnoilTance , 
s» notre Roi. Nous leur »3 & celui de Portugal eu 
sa répondions que fon pere 33 fansdoutele plus grand. 
»3 ferrqit les chevaux que Pdgts 507 Ç 7 * ?o8. 

0 le Roi. dp Portugal mon- (} ?) Page j 1 ? • 
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' / § m. . 

Expédition Jînguliere de l'ifle de 
Calempluy. 

L ’Expédition des mines de Quanja- M«rt de 
paru n’ayant pas ceifé de l’occuper ,^““7 Pa * 
nous avions employé ce temps aux pré- 
paratifs , & la faifon commençoit à 
prelîèr notre départ lorfqu’une mala- 
die mit en peu ae jours Quiay-Panjara 
au tombeau. Faria parut regreter beau- 
coup un homme qu’il avoir jugé digne 
de Ion amitié. Cette perte lui fit prêter 
l’oreille aux confeils des principaux 
Portugais , qui le dégoûtèrent de l’en- 
trepriic des mines. On pubiioit que ce 
pays étoit defoîé par les guerres des 
Rois de Chamnay & de Champa. Il y 
avoit peu d’efperance que les threfors 
qu’il fe propofoit d’enlever euflènr été 
refpe&és. Un Corfaire nommé Similau , Fana for- 
ami des Portugais, que fa qualité de?? 6 .. 16 dc(Tcin 

& n i. t ' j. dalIer P l lcr 

Chinois navoit pas empeciie d exercer les tombeaux 
long-temps fes brigandages fur fa pro-c^i„ e OIS<Jcl * 
pre Nation, & qui étoit venu jouir de 
fa fortune à Liampo, lui raconta des 
merveilles d’une Ifle nommée Calem- 
pluy , ou il îafTara que dix fept Rois 
de la Chine étoient enfevelis dans des 

F y 
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M h. » t> b * tombeaux d’or. Il lui fit une fi belle 
Pinto. p C i nture fi e s Idoles du même métal , 
& d’une infinité d’autres threfors , que 
les Monarques Chinois avoierit rafièm- 
hlés dans cette Ifle (6 oj que s’étant of- 
fert à lui fervir de Pilote , il le déter- 
mina facilement à tenter une fi grande 
avanture. En vain Tes meilleurs amis lui 
il prend en repréfenrerent le danger. La guerre 
uïïoifirc! ^ occupoit les Chinois , lui parut un 
temps favorable. Similau lui cor.feilla 
d’abandonner fes Jonques , qui étoient 
de trop haut bord , & trop découvertes 
pour refifter aux courans du Golfe de 
Nanquin: d’ailleurs ce Corfaire ne vou- 
loit , ni beaucoup de Vaifleaux , ni 
beaucoup d’hommes , dans la crainte 
de fe rendre fufpeét , ou d’être reconnu 
fur des rivières très fréquentées. Il lui 
fit .prendre deux P anoures , qui font 
une efpece de galiotes , mais un peu 
plus élevées. L 'équipage fut borné à 
cinquante fix Portugais , quarante huit 
Matelots , & quarante deux Efcla* 

• ves (6 1 ). 

son départ Au premier vent que Similau jugea 
pour iule de favorable , nous quittâmes le Port de 

Calcmpluy. 1 

(Co) L'Auteur déclare Page jio. 
qu'il pafle légèrement fur ( 6 1 ) On fe pourvut auflï 
ces richclles , parce qu'il d'un Prêtre, pour dire la 
craint que fon récit ne pa- Kfpfic, Page );i. 
to ifle pas vraifembljble. ' ' 
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.t-iampo (61). Le reftc du jour & la nuit M ° ” * 
fuivante furent employés à fortir des 
Iïles d'Angitur ; 8c nous entrâmes dans 
des mers où les Portugais n’avoienc 

• t 9. f ^ • - 

point encore pénétré. Le vent continua 
de nous favorifer jufqu a l’anfe des Pê- 
cheries de Nanquin. De-là , nous tra- 
verfames un Golfe de quarante lieues , 

8 c nous découvrîmes une haute monta- ' ; 

gne , qui fe nomthe Nangajo , vers la- 
qufelle tirant au Nord , nous avançâ- 
mes encore pendant plufieurs jours. Les 
marées qui étoient fort groiïès , & le 
changement du vent , obligèrent Simit- 
lau d’entrer dans une petite riviere , - 
dont les bords étoient habités par des 
hommes fort blancs & de belle raille , 

* V % 

qui avoient les yeux petits comme les 
Chinois , mais qui leur reflembloient 
peu par l’habillement & le langage. 

Nous ne pûmes les engager dans au- 
cune communication. Ils s’avançoient 
en grand nombre fur le bord de la ri- 
viere , d’où ils fembloient nous mena- 
cer par d’affreux hurlemens. Le temps 
2 c la mer nous permettant de remettre 
à la voile , Similau , dont toutes les 
décidons étoient refpe&ées , leva l’ancre 
aufli-tôt, pour gouverner à i’Eft-Nord- 

(£1) Un Lundi 14 de Mai 1J41 , page 31t. 

- p 

F nj s 
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» 

m £ h s i z Eft. Nous ne perdimes point la terre* 
h ht b, de vue pendant fept jours. Enfuite , tra- 
verfant un autre Golfe à l’Eft , nous en- 
trâmes dans un détroit large de dix 
lieues , qui fe nomme Silcupaquin y 
après lequel nous avançâmes encore 
l’efpace de cinq jours, fans cefler de 
voir un grand nombre de Villes & de 

fcùii ic la g our ç Si Ces parages nous préfentoient 
toute. r v - / i v*. • .T r r • 

-aulü quantité de Vaiileaux. Fana com- 
mençant à craindre d 'être ‘découvert , 
paroiflfoit incertain s’il devoir fuivre 
«ne fi dangereufe route. Similau , qui 
remarqua fon inquiétude , lui repre- 
fenta qu’il n’avoit pas du former un 
defièin de cette importance , fans en 
avoir pefé les dangers ; qu’il les con- 
noiflbit lui - même , & que les plus 
grands le menaçoient > lui qui etoît 
w R t aî d fonne ' Chinois & Pilote : d’où nous devions 
tntnt u Ti- conc j ure qa’indépendamment de fon 

inclination , il étoit forcé de nous être 
Edele ; qu’à la vérité, nous pouvions 
prendre une route plus fure , mai-s beau- 
coup plus longue; qu’il nous en aban- 
donnoit la décifion , & qu’au moindre 
ligne , ‘il ne feroit pas même difficulté 
de retourner à Liampo. Faria lui fçut 
bon gré de cette' franchife. Il l’embrafTa 
plufieurs fois , &T le faifant expliquer 
fur «petce route qu’il nommçùt plus 
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longue , il apprit de lui que cent foi- m r. n a t z 
Xante lieues plus loin , vers le Nord , PlNt0, 
nous pourrions trouver une riviere âfïeî: 
large , qui fe nommoit Sum hepadano , 
fur laquelle il n’y avoir rien à redou- 
ter, parce quelle éfoit peu fréquen- 
tée •, mais que ce détoui>nous retarde- 
roit d’un mois entier. Nous délibérâ- 
mes fur cette ouverture. Faria parut dif- 
pofé le premier à preferer les longueurs 
au péril , & Similau reçut ordre de 
chercher la riviere qu’il connoilïoit au 
Nord. 

Nous fortimes du Golfe de Nan- Fa ^° utc * 
quin j & pendant cinq jours, nous ran- cu ’ 
geâmes une côté affez deferte. Lefixie- 
me jour , nous découvrimes à l’Eft , 
une montagne fort haute , dont Simi- 
lau nous dit que le nom étoit Fanjus,- 
L’ayant abordée de fort près,nousentra- 
mes dans un beau Port,qui s’étendant en 
forme de croiffant , peut contenir deux 
mille VailTeaux à couvert de toutes* for- 
tes d’orages. Faria defcendit au rivage, 
avec dix ou douze fol dats; mais il ne 
trouva perfonne qui pût lui donner les 
moindres lumières fur fa route. Son 
inquiétude renailTant avec fes doutes , 
il fit de nouvelles queftions à Similau , 
fur une enrreprife que nous commen- 
çiojcis à traiter d’imprudente. » Seigneur dj ^ !ote IeS 

F iiij 
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» Capitaine, lai dit cet audacieux Cor* 
» faire , fi j’avois quelque chofe de plus 
» précieux que ma tête , je vous l’enga- 
» gerois volontiers. Le voyage que je 
» m’applaudis de vous avoir fait enrre- 
» prendre eft fi certain pour moi , que 
» je n’aurois pas balancé à vous donner 
» mes propres enfans , fi vous aviez 
« exigé cette caution. Cependant je 
*» vous déclare encore que fi les difcours 
» de vos gens font capables de vous 
« infpirer quelque défiance , je fuis prêt 
» à fuivre vos ordres. Mais après avoir 
» formé un fi beau deflein ; feroit-ii 
» digne de vous d’y renoncer •, & fi l’ef- 
» fet ne repondoit pas à mes promefies , 
«ma punition n’eft elle pas entre vos 
» mains (63) ? 

Ce langage étoit fi propre â faire im- 
preffion fur Faria , que promettant de 
s’abandonner à la conduite du Corfaire, 
il menaça de punir ceux qui le trouble- 
raient par leurs murmures. Nous nous 
remimes en metv Treize jours d’une 
navigation afTez paifible , pendant lef- 


(6j) Page jij. Comme 
e’eft en particulier fur ces 
harangues de l’Auteur 
u^on a fondé quelq es 
outes de fa bonne foi , 
on en laiiTe ici quelques- 
unes , pour avoir occation 
de remarquer qu’cUcsn’ont 


rien qui blefle la vraifem- 
blance. Il n’eft pas necef- 
fâirc de fuppofer qu’il en 
ait voulu rapporter les 
propres terme». C’en eft le 
fond , qu’il peut avoir re- 
trouvé facilement dans Ci 
mémoire. 
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quels nous ne perdîmes point la terre mTTTTT 
de vue , nous firent arriver dans un Port p 1 * T °* 
nommé Buxipaltm 9 à quarante neuf Port ae-Uu- 
degrés de hauteur. Ce climat nous pa- xipaienu 
rut un peu froid. Nous y vimes des poif- 
fons & des ferpens d’une fi étrange for- 
me > que ce fouvenir me caufe encore 
de la frayeur. Similau , qui avoit déjà 
parcouru tous ces lieux , nous fit des 
peintures incroyables de ce qu’il y avoit 
vû & de ce qu’il y avoit entendu pen- 
dant la nuit , fur- tout aux pleines lunes 
de Novembre , Décembre & Janvier , 
qui font les temps des grandes tempêtes \ 
éc nous vérifiâmes par nos propres yeux 
tine partie des merveilles qu’il nous 
avoit racontées. Nous vimes , dans cette Poîffon* 
mer , des raies auxquelles nous donna- monftrwcuft.* 
mes le nom de pcixes marnas , qui 
avoient plus de quatre braflès de tour , 

& le mufeau d’un bœuf. Nous en vi- 
naes d’autres qai reiïembloient à de 
grands lézards j moins grofles & moins 
longues que les autres , mais tachetées 
de verd & de noir , avec trois rangs 
d’épines fort pointues fur le dos , de la 
grofleur d’une fléché. Elles fe heriflent 
quelquefois comme des porc- épis & 
le»r mufeau quf eft: fort pointu , eft 
armé d’une forte de crocs d’environ 
deux pans de longueur , que les Chi- 

F v 
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mÉo t.'z nois nomment Puchijjucoens , 8c qui 
r i ht o. reiremblent aux deffenfes d’un fanglier. 
D’autres poiffons, que nous apperçu- 
Rivietc des mes, ont le corps tou t- à- fait noir & d’une 
prodigieufe grandeur. Pendant deux 
nuits que nous paflames à l’ancre > nous 
fumes continuellement effrayés par la 
" Vue des baleines & des ferpens qui fe 
. pr-éfentoient autour de nous , & par les 
henniffemens d’un infinité de chevaux 
marins dont le rivage étoit couvert. 
Nous nommâmes ce lieu la riviere des 
ferpens. Quinze lieux plus loin , Simi- 
lau nous fit entrer dans une baye, beau- 
coup plus belle & plus profonde qui fe 
Baye de Ca- nomme Calindcuno , environnée de mon* 
lindainofitfes ra » nes p ort; hautes 8c d’épaifïès forêts» 

-, au travers defquelles on voit delcendre 
quantité de ruiffeaux , dans quatre grau? 
des rivières qui entrent dans la Bayé. 
Similau nous apprit que fuivant les Hi- 
ftoires Chinoifes deux de ces rivières 
tirent leu^ fource dun grand Lac , nom- 
mé Mofcombia. , & les deux autres , 
d’une Province qui fe nomme Alima- 
jiia » où les montagnes font toujours 
couvertes de nege. 

C’étoit dans une de ces rivières , que 
vous devions entrer. Elle fe nomme 
Paatebtnam. Il falloir dreffer notre route 
à l’Eft, pour retourner vers le Port de 


D 
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Nânquin , que nous avions laiiïe der- m ê * r> e $ 
riere nous à deux cens foixante lieues j p * R T •' 
parce que dans cette diftance nous avions 
multiplié notre hauteur forr au-delà de 
l’Ifle que nous cherchions. Similau , 
qui s’apperçut de notre chagrin , nous 
fit fouvenir que ce détour nous avoir 
paru néceflfaire à notre fureté. On lui 
demanda combien il employeroit de 
temps à retourner jufqu’à i’anfe de Nan- 
quin par cette riviere. Il répondit que 
nous n’avions pas befoin de plus de qua- 
torze ou quinze jours ; & que cinq j. urs 
après , il nous promenoir de nous laire 
aborder dans l’Ifle de Calempluy , où 
nous trouverions enfin le prix de nos 
peines (64). 

A l’entrée d’une nouvelle route, qui Fams’en 
nous engageoit fort loin dans des terres 
inconnues , Fâria fit difpofer l’artillerie ttbsna*», 

& tout ce qu’if jugea convenable (65) à 

(64) Page j î 9 & prece- leur chef! L'Auteur répété 
dentes, fouvent qu'ris étaient foif 

Il fit faire un fer- épouvantés i mai* 1 'tfpe- 
mon , par Diego- Laboto , rance du vol ©“ l pieté eu- . 

Prêtre de l'Équipage, pour rent la force de îes foutt- 
exciter le courage de fes nir n Us invoquaient , le* 
gens. On chanta fort de- y> larmes aux yeux & do 
vetement le Salve , devant n fond du ceeur , l'affiC' 

«ne image de la Sainte jj tame de ce fouverain 
Vierge ; & tous les foldats « Seigneur , qui eit aflisi 
promirent de laire le voya ' » la droite -de foa rerc 
ge , lans la qon fiance » éteteel. Page yjo. 
qu’ils ay oient au Ciel & £ 

J VJ 
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m e n d ez notre défetife. Enfuite nous enrramesp 
Pinto. dans pembouchurc de la riviere , avec 
le fecours des rames 8c des voiles. Le 
lendemain , nous arrivâmes aii pied 
d’urte fort haute montagne, nommée 
Montagnes Botinafau , d’où couloient plufieurs 
bêKs'^farou- rnilleaux d eau douce. Pendant iix jours, 
clics. que nous employâmes à la cotoyer , 
nous eûmes le fpeéfcacle d’an grand nom- 
bre de bèces farouches , qui ne paroif- 
foient pas effrayées de nos cris. Cetre 
montagne n’a pas moins de quarante 
ou cinquante lieues de longueur. Elle 
eft fuivie d’une autre , qui fe nomme 
Gangitanou , & qui ne nous parut pas 
moins fauvage. Tout ce Pays eft cou- 
vert de Forêts fi épaifïcs , que le foleil 
n’y peut communiquer fes rayons ni 
fa chaleur. Similau nous affura néan- 
moins qu’il étoit habité par des peuples 
ohos d & jç' difformes nommés Gigohos , qui nefe 
bdiMfounu-nourriffoient que de leur chaffe, &du 
riz que les Marchands Chinois leur 
apportoient en échange pour leurs four- 
rures. Il ajouta qu’on tiroit deux cha- 
que année plus de deux cens mille 
peaux , pour lefquelles on payoit des 
droics confidérables aux, douanes de 
PocaJJer &c de Lantau , fans compter 
celles que les Gigohos employenc eux- 
raêmes à fe couvrir & à tapiflcr leurs 


m. 
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raaifons. Faria , qui ne perdoit pas une m'h n d h â 
feule occafion de vérifier les récits de PlNT0 * 
Similau , pour fe confirmer dans l’opi- 
nion qu’il avoir de fa bonne foi , le 
prefla de lui faire voir quelques-uns de 
ces difformes habitans , dont il exage- 
roit la laideur. Cette propofition parut faria reut 
l’embarraflèr. Cependant , après avoir ™‘ h r 0i un Glr 
répondu* à ceux qui traitoient fes diC- 
ccrurs de fables , que fon inquiétude ne 
venoit que du naturel farouche de ces 
barbares-, il promit à Faria de fatisfaire 
fa curiofité , à condition qu’il ne defeen- 
droit point à terre , comme il y étoit 
fouvent porté par fon courage. L’inté- 
rêt du Corfaire étoit aufli vif pour la 
confervation de Faria, que celui de Fa- 
ria pour la fienne. Ils fe croyoient né- 
ceflaires l’un à l’aurre , l’un pour évi- 
ter les mauvais traitemens de l’équipa*- 
ge , qui l’accufoit de nous avoir expo- 
fés à des dangers infurmontables \ l’an- 
tre , pour fe conduire dans une entre- 
prife incertaine , où toute fa confiance 
étoit dans fon guide. 

Nous ne cédions pas d’avancer à voi- 11 s ’ ra P** 

» o \ 1 1 lente un fit* 

les & a rames, entre des montagnes j c 
fort rudes & des arbres fort épais , fou- 
vent étourdis par le bruit d’un fi grand 
nombre de Loups , de Renards , de San- * 

gliers , de Cerfs & d’autres animaux , 
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frf- ko E zquê nous avions peine à nous enfendrtr, 
fmt o. £ n g n } J err i ere une poinre qui cou poil 
le cours de l’eau , nous vimes paroîtr» 
un jeune garçon , qui chafloit devant 
lui fix ou lept vaches. On lai fit quel- 
ques lignes, auxquels il ne fit pas dif- 
ficulté de s’arrêter. Nous nous appro 
chames de la rive , en lui montrant une 
piece de taffetas verd » par le confeil 
' de Similau , qui connoilïoir le goût des 
Gigohos pour cetrc couleur. Ou lui 
demanda , par d’autres lignes , s’il vou* 
Hîf>ir$ & fi l >ac heter. Il entendoit auflï peu le 
gmes de Gi- Chinois que le Portugais. Faria lui fit 
£« ] i°î. donner quelques aunes de la même pie- 
ce, & fix petits vafes de porcelaine, 
dont il parut fi content que fans mar- 
quer d’inquiétude pour fes vaches , il 
prit auffi-tôr fa courfe vers le bois. Un 
quart d’heure après , il revint d’un air 
libre , portant fur fes épaules un cerf 
en vie. Huit hommes & cinq femmes, 
dont il étoit accompagné , amenoient 
trois vaches liées, & marchoient ea 
danfant , au fon d’un tambour , fur le- 
quel ils frappoienr cinq coups par in- 
tervalle. Leur habillement etoit diffe- 
. rentes peaux , qui leur lailfoienr les bras 
& les pieds nuds , avec cette feule diffé- 
rence pour les femmes , quelles por- 
loient au milieu du bras de gros braee- 
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lets d’érain , Sc qu’elles avoient les che : mTTdTS 
veux beaucoup plus longs que les horn- p,ST#i 
mes. Ceux - ci étoienc armés de gros 
barons brûlés parle bout ,& garnis, 
jufqu’au milieu , des mêmes peaux donc 
ils étoient couverrs. Ils avoient tous le 
vifage farouche , les levres grolTes , le 
nez plat , les narines larges, & la taille 
haute. Faria leur fit divers prefens, 
pour lefquels ils nous laifferent trois 
vaches & leur cerf (66). Nous quittâ- 
mes la rive •, mais ils nous fuivirent 
pendant cinq jours fur le bord de l’eau. 

Après avoir fait environ quarante An f e 
lieues dans ce pays barbare , nous pouf- Nanqui% 
faînes notre navigation pendant feize 
jours , fan? découvrir aucune autre mar- 
que d’habitation que des feux , que 
nous appercevions quelquefois pendant 
la nuit. Enfin , nous arrivâmes dans 
l’anfe de Nanquin , moins promptement 
a la vérité que Similau ne l’avoir pro- 
mis, mais avec la même efperarice de 
nous voir dans peu de jours au terme 
de nos defirs. Il fit comprendre à tous 


(es) Il faut ftippofer , dans quelqu'un^* canaax 
pour trouver quelque vrai- de communication, qui 
Ambiance dans ce récit, font en fort grand nombre 
que de la riviere de Paa- à la Chine. Voye\ la de» 
tebam, Similau fit palier kriptiohdecet Empire aux,, 
les deux bâtimens dans Tomes ai , 11 , 1} , 14 t , .4 

quelque autre riviere, ou 17, & x8. 
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Mi» dhï les Portugais la néceffité de ne pas fe 
Pinto. montrer aux Chinois , qui n’avoient ja- 
mais vu d’Etrangers dans ces lieux. 

Hardiefle Nous fuivimes un confeil donc nous 
*im1uu 4U fait ^ ent ^ mes l’importance •, tandis qu’avec 
pafler les Por- les Matelots de fa Nation, iljfe tenoic 
jugau. prêt £ donner les explications qu’on 
pourroit lui demander. Il propofa aufli 
de gouverner par le milieu de l’anfe , 
plutôt que de fuivre les côtes , où nous 
découvrions un grand nombre de Lan- 
tées. On fe conforma pendant fix jours 
à fes intentions. Le feptieme , nous dé- 
couvrîmes devant nous une grande Vil- 
le, nommée Sileupemor , dont nous de*- 
il entre daps vions traverfer le Havre , pour eritrer 
lanvicre. dans j a r i v i ere . Mmilau , ’ftous ayant 
recommandé plus que jamais de nous 
tenir couverts, y jetta l’ancre à deux 
heures après minuit. Vers la pointe du 
jour , il en fortit paisiblement , au tra- 
vers d’un nombre infini de Vaifièaux, 
qui nous lailferent paifer fans défiance j 
& traverfant la riviere , qui n’avoit 
plus que fix ou fept lieues de largeur , 
nous eûmes la vûe d’une grande plai- 
ne , que nous ne cefiàmes point de cô- 
toyer jufqu’au foir. 

Commtntü Cependant les vivres commençoient 
fc procure det à nous manquer*, & Mmitau, qui pa- 
roilfoit quelquefois effrayé de fa propre 
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hardicflè , ne jugeoit point à propos m i vnti 
d’aborder au hafard , pour renouveller p,liI0 * 
nos provifions., Nous fumes réduits , 
pendant treize jours , à quelques bou- 
chées de riz cuit dans l’eau , qui nous 
étoienc mefurées avec une extrême ri- 
gueur. L’éloignement de nos efperan- 
ces , qui paroifloient reculer de jour en 
jour , & le tourment de la faim , nous 
auroient portés a quelque réfolution 
violente , fi notre fureur n’eût été com- 
battue par d’autres craintes. Le Cor- 
faire , qui les remarquoit dans nos yeux, 
nous fit débarquer , pendant les tene- 
bres , près de quelques vieux édifices , 
qui fe nommoient Tanamadd , & nous 
confeilla de fondre fur une maifon qui 
lui parut éloignée des autres. Nous y 
trouvâmes beaucoup de riz &c de petites 
feves , de grands pots pleins de miel , 
des oyes falées , des oignons , des aulx 
6c des cannes de fucre , dont nous fîmes 
une abondante provifion. C’étoit le 
magafin d’un Hôpital voifin , & ce 
religieux dépôt n’étoit défendu que 
par la piété publique. Quelques Chi- 
nois nous apprirent , dans la fuite 
qu’il étoit deftiné à la fubfiftance des 
Pèlerins qui vifitoient les tombeaux 
de leurs Rois : mais ce n’eft pas à ce 
titre que nous rcndimes grâces au Ciel 
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M d c nous y avoir conduits* 

Pinto. Un fecours, qu’il fembloit nous avoir 
ménagé dans fa bonté * rétablit un peu 
le calme &c i’efpoir fur les deux Vai£ 
féaux. Nous continuâmes encore d’a- 
vancer pendant fept jours. Quelle diffé- 
rence néanmoins entre le terme que 
Similau nous avoit fixé, & cette pro- 
longation qui ne finiffoit pas 1 La pa- 
tience de Faria n’avoit pas eu peu de 
force pour fotitenir la nôtre. Mais il 
eommençoit lui - même à fe défier de 
tant de longueurs & d’incertitudes» 
Impatience Quoique fon courage l’eût difpofé à 
<eFaua ‘ tous les .évenemens , il confeffa publi- 
quement qu’il regrettoit d’avoir entre- 
pris le voyage. Son chagrin croiffant 
d’autant plus qu’il s’efforçoit de le ca- 
cher , un jour qu’il avoit demandé au 
Corfaire dans quel lieu il croyoit être, 
il en reçut une reponfe fi mal conçue, 
qu’il le foupçonna d’avoir perdu le ju- 
gement , ou d’ignorer le chemin dans 
lequel il nous avoit engagés. Cette idée 
il mutuelle rendit furieux. Il l’auroit tué, d’un 
prend 6 kp°ig nar<J q u>i l avoir toujours à fa cein- 
parti de l’a-ture, fi quelques amis communs n’euf- 
fcacdonacr. p ent arr £ t £ f on b ras ? en j u j reprefen- 

tant que la mort de ce malheureux afïii- 
roit notre ruiner II modéra fa colere » 
piais elle fut encore affez vive pour le 
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Faire jurer fur fa barbe (67) , que fi dans m Tn n 
trois jours le Corfaire ne levoir tous fes p 1 N T ** 
doutes , il le poignarderoit de fa propre 
main. Cette menaee caufa tant de 
frayeur à Simiiau , que la nuit fuivan- 
te , tandis qu’on s’étoit approché de la 
terre , il fe laifia couler du VailTeau 
dans la riviere ; & fon adreflè lui ayant 
fait éviter la vue des fentinellès, on ne 
s’apperçut de fon évafion qu’en renou- 
: vellant la garde (6 8 ). 

Un fi cruel événement mit Paria E “ ba £ as ^ 
comme hors de lui? même. Il s’en fallut Portugais, 
peu que les deux fentinelies ne payaf- 
. fent leur négligence de leur vie. A 1 ’in- 
ftant , il defcendic au rivage avec la 
plus grande partie des Portugais j & 
tome la nuit fut employée 4 ' chercher 
Simiiau. Mais il nous fut impoffible de 
découvrir fes traces : & notre embarras 
devint encore plus affreux, lorfqu’étaüt 
. retournés 2 bord , nous trouvâmes que 
, de quarante frx Matelots Chinois , qui 
.étoient fur les deux VaifTeaux , trente 
quatre avaient pris la fuite , pour fe 
dérober apparemment aux malheurs 
dont ils nous croyoient menacés. Nous 
tombâmes dans un étonnement qui 

(67) Serment Fort en ufagealors. T r oyt\ celui de CaT- 
tro, au fécond Tome de ce Recucii. 

<fiSj Pages 3jy & fuivJUUtî. 
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Mtx d e* nous fie lever lés mains & les yeux 39 
Visio. Ciel , fans avoir la force de prononcer 
un feul mot. Cependant , comme il 
étoit queftion de délibérer fur une fitua- 
tion fi terrible , on tint confeil *, mais 
avec une variété de fentimens , qui re- 
Refolution tarda long- temps la conclufion. Enfin , 
ju’ii* pren- nons re f 0 lumes > à la pluralité des voix 9 
de ne pas abandonner un deliein pour 
lequel nous avions déjà bravé tant de 
dangers. Mais confultant aufii la pru- 
dence , nous penfames à nous laifir 
de quelque Habitant du Pays 9 de qui 
nous pulfions fçavoir ce qui nous re- 
ftoirde chemin jufqu’â l’Ifle de Ccîém- 
pluy. Si nos informations nous appre- 
noient qu’il fût aufli facile de l’atta- 
quer que Similau nous en avoir flattés * 
nous promîmes au Ciel d’achever no- 
tre entreprife : ou » fi les difficultés 
nous paroiffoient invincibles , nous de- 
vions nous abandonner au fil de l’eau » 
qui ne pouvoir nous conduire qu’à 
la mer , où fbn cours la portoit natu- 
rellement. > 

L’ancre fut levée néanmoins avec 
qu’ih beaucoup de crainte & de confufion y 
6c la diminution de nos Matelots ne 
nous permit pas d’avancer beaucoup, 
le jour ’ fuivant. Mais ayant mouillé 
le foir allez près de la rive , . on dé- 


Eclairciiîe 
mens 
reçoivent. 
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«ouvrit , à la fin de la première garde , mends* 
une barque à l’ancre , au milieu de la Pl8T ** 
riviere. Nous nous en approchâmes avec 
de juftes précautiohs , &c nous y primes 
fix hommes , que nous trouvâmes en- 
dormis. Faria les interrogea féparé- 
ment , pour s’afliirer de leur bonne foi 
par la conformité de leurs réponfes. Ils 
s'accordèrent à lui dire que le Pays où 
nous étions fe nommoir Temquilcm , 
que l lfle de Calempluy n’étoit éloi- 
gnée que de dix lieues. On leur fit 
d'autres queftions , aufquelles ils ne re* 
pondirenc pas moins fidellemenr. Faria 
les recinr prifonniers, pour le fervice 
des rames. Mais la fatisfaéfcion qu'il 
reçut de leurs éelairciflèmens ne l’em- 
pêcha pas.de regretter Similau , fans 
lequel il n’efperoit plus de recueillir . 
tout le fruit qu’il s’étoit promis d’une 
fi grande entreprife. Deux jours après , 
nous doublâmes une pointe de terre» 
nommée Quinai Taraon , après laquelle 
nous découvrîmes enfin cette Ifle que 
nous cherchions depuis quatre-vingt 
jours -, & qui nous avoir paru fuir fans 
ceflè devant nous (69). 

C’eft une belle plaine , fituée à deux Arrivée 6 e 
lieues de cette pointe , au milieu d’une £1^ de 
riviere. Nous jugeâmes qu’elle navoit^piuy. si- 

' ; , tuadcmdccap 

(<S>) Page & précédente». te lfl ^ ^ 
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'me N-'ctEz pas plus d’une lieue de circuit. La j oi$ 
que nous reflèntimes à cette vue fut 
mêlée d’une jufte crainte , en confide- 
rant à quels périls nous allions nous ex- 
pofer fans les avoir reconnus. Vers trois 
heures de nuit , Faria fît jetrer l’ancre 
aflez près de Fille. Il y rcgnojr un pro- 
fond fîlence. Cependant comme il n’é- 
toic pas vraifemblable qu’un lieu tel 
que Similau nous l’avoit reprefenté fût 
fans défenfe & fans garde > on r.efoluc 
d’attendre la lumière , pour en faire le 
pour & pour juger des ooftacles, 

À la pointe du jour , nous nous ap- 
prochâmes fort près de la terre, & com- 
mençant à tourner , nous obferyames 
foigneufement tout ce qui fe prefentoit 
Paria en fait à nos yeux. L’Ifle croit environnée d’un 
le tour, ses mur de marbre , d’environ douze pieds 
#bfervatiohs. j iauteur f çj ont tollces l es pierres 

étoient jointes avec Tant darr , quelles 
paroilloienr d’une feule piece. Il avoir 
douze autres pieds , depuis le fond de 
la riviere jufqu a fleur d’eau. Au tour 
du fommet regnoir un gros cordon .en 
faillie, qui joint à Pipai fleur du mur, 
formoit une galerie aflez large,. Elle 
-v étoit bordée d’une baluftrade de laiton , 
qui de fîx en fix brades fe joignoit à des 
çolonnes du même métal , fur chacune 
desquelles on Yoyoit une figure de fem* 
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iriç , avec une boule à la main. Le de- 
dans de la galerie offroit une chaîne de p m t 
monftres , ou de figures monfirueufe6 
de fonte , qui fe tenant par la main , 
fembloient former une danfe autour de 
Tlfle. Enrre ce rang d’idoles , s elevoic 
un autre rang d’arcades , ouvrage fom* 
ptueux & eompofé de pièces de diverfes 
couleurs. Les ouvertures laiflant un 
paflage libre à la vue , on décçuvroic 
dans l’intérieur, de l’Ifle un bois d'o- 
rangers , au milieu duquel étoient bâtis 
trois cens foixante cinq Hermitages , 
dédiés aux Dieu?: de l’année. Un peu 
plus loin à l’Eft , fur une petite éléva- 
tion , la feule qui fut dans l’Ifle , on 
voyoit plufieurs grands édifices feparés 
les 11ns des autres , & fept façades af- 
fez femblables à celles de nos Egli-r 
fes. Tous ces bâtimens , qui paroif- 
foient dorés , avoient des tours fort 
hautes , que nous primes pour autant 
de clochers. Ils étoient entourés de deux 
grandes rues , dont les maifoas avoient 
aufll beaucoup d’éclat. Un fpe&acle fi 
magnifique nous fit prendre une haute 
idée de cet établiflèment & des threfors 
qui dévoient être renfermés dans un lien 
dont les murs étoient fi riches (70^ 

(7°) pa S c 545 £ . 


Digitized by Google 



tiS Histoire général! 
ititiBF i Nous avions reconnu, avec le mêmô 
^i IN . T r°‘ .foin , les avenues & les entrées. Pen- 
iansTiOc. danc une partie du jour , que nous a- 
vions donnée à ces obfervations , il -ne 
s etoit prefenté perfonne dont la ren- 
contre eût pû nous allarmer. Nous com- 
mençâmes à nous perfiiadar ce que nous 
avions eu peine à croire fur le témoi- 
gnage de Similau & de nos prifonniers 
Chinois ; c’eft-à-dire , que Pille n’étoic 
habitée que par des Bonzes , & qu’elle 
n’avoit pour défenfe que l’opinion éta- 
blie de fa fainteté. Quoique l’après-mi- 
di fut alfez avancé , Paria prit la refo- 
lution de defeendre par une des huic 
avenues que nous avions obfervées , 
pour prendre langue dans les Hermita- 
/ ges , & regler notre conduite fur fes in- 
formations. Il fe fit accompagner de 
trente foldats & de vingt efclaves. J’é- 
tois de cette efeorte. Nous entrâmes 
dans l’Ifle , avec le même filence qui 
ne celfoit pas d’y regner (71) , & tra- 
verfant le petit bois d’orangers, nous 
arrivâmes à la porte du premier Hermi- 
tage. Il n etoit qu’à deux portées de 
moufquet , du lieu où nous étions défi 
cendus. Faria marchoit le fabre à la 
main. N’appçrcevant perfonne, il heurta 

{71) L’Auteur ajoute j Avec le nom de Jefus ail 
flpnix $c (km la bouche. Page 34 j. 

de us 
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lïcux ou crois fois pour fe faire ouvrir. mTnTTb* 
On lui répondit enfin » que celui qui PlMTe * 

» frappoic à la porte dévoie faire le tour 
m de ledifice , 8c qu’il trouverait une 
4 » aqfre entrée. « Un Chinois , que 
nous avions amené pour nous fervir 
d’interprete 8c de guide , après lui #- 
Voir impofé des loix redoutables , fie 
auflî-tôt le tour de ,1’Her mitage & vint 
nous ouvrir la porte où il nous avoir 
lail Tés. 

Fari%, fans autre explication , entra troi £* 

• brufquement , 8c nous ordonna de le un Hermitac 
fuivre. Nous trouvâmes un vieillard gc ' 
qui paxoilfoit âgé de plus de cent ans , 

8c que la goutte retenoit affis. Il étoic 
yêtu d’une longue robbe de damas vio- 
let. Lg vue de tant de gens armés lui 
caufa un tranfport de frayeur , qui le 
fit tomber prefque fans, connoilfance. 

Il remua quelque temps les pieds 8c les 
mains , fans pouvoir prononcer un feul 
mot. Mais ayant retrouvé 1 ’ufage de 
fes fens , 8c nous regardant d’un air 
plus tranquille , il nous demanda qui 
nous étions 8c ce que nous defirions de 
lui. L’interprete lui répondit „ fuivant 
l’ordre de Faria , que nous étions des 
marchands Etrangers 5 que naviguant 
dans une Jonque fort riche , pour nous 
rendre au Porc de Liampo , nous avions 

Tome XXXV , ; G 
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mê7dËï eu le malheur de faire naufrage ; qu’un 
Hnto. m i r acle nous avoir fauves des flots , ÔC 
que notre rcconnoiflance pour cette fa- 
veur du Ciel nous avoit fait promet- 
tre de venir en pèlerinage dans la fakite 
Ifle de Calempluy ; que nous y étions 
arrivés pour accomplir notre vœu ; que 
notre feule intention , en le troublant 
dans fa folitude , étoit de lui deman- 
der particulièrement quelque aumône , 
comme un foulagement néceflaire à 
notre pauvreté •> & que nous nous en- 
gagions à lui rendre , dans trois ans , 
le double de ce qu’il nous permettroit 
d’enlever (72). 

il fait pli. L’Hermite parut méditer un moment 
i er ,es fur ce qu’il venoit d’entendre. Enfuite 

beaux Chi - j r ■ jm a 

aois. regardant Fana , qu il crut reconiioitrç 

pour notre chef, il eut l’audace de le 
traiter de voleur & de lui reprocher fa 
criminelle entreprife. Ce ne fut pas 
néanmoins fans joindre, à fes injures, 
des prières & des exhortations. Faria 
loua fa piété , & feignit même d’en- 
trer dans fes vûes. Mais après l’avoir 
fupplié de modérer fon reflenriment , 
parce que nous n'avions pas d’autre 
reflource dans notre mifere , il n’en or- 
donna pas moins à fes gens de vifltec 
l’hermitage & d’enlever tout ce qu’ils 

(71) Pagct 546 & J47. 
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y trouveraient de précieux (73). Nous mTToTz 
parcourûmes toutes les parties de cette PlNTO ' 
cfpece de temple , qui étoit rempli de 
tombeaux , & nous en brifames un 
grand nombre , où nous trouvâmes de 
l’argent mêlé parmi les os des morts. 
L’Hermite tomba deux fois évanoui , 
pendanc que Faria s’efforçoit de le con- 
îbler. Nous portâmes à bord toutes les 
richelfes que nous avions pu découvrir. 

La nuit , qui s’approchoit , nous ôta la 
hardidTe de pénétrer plus loin dans un 
lieu que nous connoiffions fi peu : mais 
comme l’occafion feule nous avoir dé- 
terminés à profiter fur le rfiamp de ce 
qui serait offert, nous emportâmes 
l’efperance de parvenir le lendemain à 
d’autres fources de richeffes (74). Faria 
ne quitta pas l’Hermite , fans l’avoir 
forcé de lui apprendre quels ennemis 
nous avions à redouter dans l’Ifle. Son 
récit augmenta notre confiance. Le nom- 
bre des Solitaires , qu’il nommoit Ta- 
lagrepoS f éroit de trois cens foixante ^ 
cinq dans les hermitages , mais tous 
d’un âge fort avancé. Ils avaient qua- 
rante valets , nommé Menjgrepos , pour 

(73) L'Auteur prête ici au Bonze un langage trèt 
vertueux , & des railleries fort indécences aux Por- 
tugais. Pages 348 & fuivanrcs. 

(74) Pinto ne dit pas à quoi momoit le pillage des 
tombeaux. 

Gi i 
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tvj e n d e ’zleur fournir les fecours néceflaires , ou - 
Pinto. p 0ur I es affilier dans leurs maladies. Le 
relie des édifices , qui croit éloigné d’un 
quart de lieue , n etoir peuplé que de 
Bonzes , non feulement fans armes , 
mais fans barques pour fortir de Lille , 
où toutes leurs provifions leur étoient 
apportées des Villes voifines. Faria con- 
çut qu’en y retournant à la pointe du 
jour, après avoir fait une garde exa&e 
pendant la nuit , nous pouvions efpe- 
rer qu’il n’échaperoit rien à nos recher- 
ches ; & que fix ou fept cens Moines 
Chinois , qui dévoient être à peu près 
le nombre «des Bonzes , n’entrepren- 
droient pas de fe défendre contre des 
foldats armés. 

imprudence Quelque témérité cju’il y eût dans ce 
ÎT& lMTem-deflèin , peut-être n’auroit il pasraan- 
jies. qué de vraifemblance , fi nous avions 
eu la précaution de nous défaire de 
l’Hermite, ou de l’emmener fur nos 
VailTeaux. Il pouvoir arriver que les 
Menigrepos Iailfaflènt palier cette nuit 
fans vifiter fon hermitage, & nous fe- 
rions defcendus le lendemain avec l’a- 
' vantage de furprendre tous les autres 
Bonzes. Mais* il ne tomba dans l’efprit, 
à perfonne , que notre première expé- 
dition p&t être ignorée jufqu’au jour 
fuivant , & chacun fe repofa fur la fa- 
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tilitc qu’on fe promettoit à réduire une mTTTTTT 
troupe de Moines fans courage &fans p** 1 ' 0 * 
armes. f 

Faria donna fes ordres pour la nuit: si s nal ^ 

Ils confiftoient principalement:' à veil- ic°pocuL^da 
1er autour de l’Ifle , pour obferver tou- Scouts, 
tes les barques qui pouvoient en ap- 
procher. Mais , vers minuit , nos fenti- 
nelles découvrirent quantité de feux fur 
les temples 8c fur les murs. Nos Chi- 
nois furent les premiers à nous avertir 
que c’étoit fans doute un fignal qui 
nous menaçoit. Faria dormoit d’un pro- 
fond fommeil. Il ne fut pas plutôt éveil- 
lé, qu’au lieu de fuivre le confeil des 
plus timides , qui le preffoient de faire 
voile auffi-tôr, il fe fit conduire à ra- 
mes droit à l’ifle- Un bruit effroyable 
de cloches & de baflîns confirma bien- 
tôt l’avis des Chinois. Cependant Fa- courage ie 
ria ne revint à bord que pour nous di- Faria - 
clarer qu’il ne prendrait pas la fuite > 
fans avoir approfondi la caufe de ce 
mouvement. Il fe flattoit encore que les 
feux 8c le bruit pouvoient venir de 
quelque fête , fuivant l’ufage commun 
des Bonzes. Mais , avant que de rien 
entreprendre , il nous fit jurer fur l’E- 
vangile que nous attendrions fon re- 
tour. Enfuite , repaffant dans l’ifle , avec 
quelques- uns de fes plus braves foU 

Güj 
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7 ~z dats , il fui vit le fon d’une cloche , qui 
°* le conduifit dans un hermitage diffé- 
rent du premier. Là , deux Hermi- 
tes ( 7 5 ) , dont il fe faifit & que (es 
menaces forcèrent de parler , lui appri- 
rent que le vieillard auquel nous avions 
fait grâce de la vie, avoir trouvé la 
force de fe rendre aux grands édifices j 
que fur le récit de fa difgrace , l’allar- 
mc s croit répandue parmi tous les Bon- 
zes } que dans la crainte du même fort, 
pour leurs maifons & pour leurs tem- 
ples , ils avoient pris le feui parti qui 
convenoit à leur profeffion , c’eft - à- 
dire , celui d’avertir les cantons voifins 
par ces feux & par le bruit des cloches ; 
& qu’ils efperoient un prompt fecours 
d.i zele & de la piété des habitans.Les 
gsns de Faria profitèrent du temps» 
p^ur enlever fur l’Autel une Idole d’ar- 
gsnt , qui avoit une couronne d’or fur 
la tête &c une roue dans la main. Ils 
prirent auffi trois chandeliers d’argent , 
avec leurs chaînes , qui étoient fort 
groffes & fort longues. Faria , fe repen- 
tant trop tard du ménagement qu’il 
avoit eu pour le premier Hermite , em- 
mena ceux qui lui parloient , & les fit 
embarquer avec lui ( 76 )s Il mit aufli- 

(7O Page 

tf7*) Vécus ca Religieux, avec de gtçs chapelets, P. ; 
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tôt à la voile , en s'arrachant la barbe , m h n dTT 
&fe reprochant d’avoir perdu par fon PlltTO - 
imprudence une occafion qu’il defefpe- 
roit de retrouver. » * 

Son retour, jufqu’àla mer, fut aulïî Retour de 
. prompt que le cours d’une riviere fort vers la 
rapide , aidé du travail des rames & 
de la faveur du vent. Après fept jours 
de navigation , il s’arrêta dans un vil- 
lage , nommé Sufequerim , où ne crai- 
gnant plus que le bruit de fon entre- 
prife eût pû le fuivre , il fe 
vivres , qui recommencoient 
quer. Cependant il n’y paffa que deux 
heures > pendant lesquelles il prit aufli 
quelques informations fur fa route , qui 
fcrvirent à nous faire Sortir de la rivie- 


pourvut de 
à lui mau- 


re par un détroit beaucoup moins fré- 
quenté que celui de Sileupamor , par 
lequel nous y étions entrés. Là , nous 
fîmes cent quarante lieues , pendant 
neuf jours-, 8c rentrant enfuite dans 
l’anfe de Nanquin , qui n’avoit dans ce 
. lieu que dix ou douze lieues de lar- 
. genr, nous nous laiffames conduire, ÿ 
. pendant treize jours,par le vent d’Oueft, 
jufqu a la vue des monts de Conxina - 
cau( 77). ^ . 

Cette chaîne de montagnes ftériles , 


( 77 ) A quarante-u» degrés quarante minutes de 
fauteur, * * 

jn • •• • 

G ni) 
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M e h d e z qui forme une perfpe&ive effrayante; 
jnto, p ennu i d’une fl longue route , ladimi- 
feage. nution de nos vivres , oc lut - tout le 
regret d’avoir mtnqué nos plus belles 
efperances , jetterent dans les deux 
bords un air de trifteflè , qui fut comme 
le préfage de l’infortune dont nous 
étions ménaeés. Il s’éleva tout d’un coup 
un de ces vents du Sud , que les Chi- 
nois nomment Typhons (78), avec une 
impetuofité h furprenante que nous ne 
pûmes le regarder comme un événe- 
ment naturel ( 79 ). Nos Panoures 
étoient des Bâtimens de rames, bas de 
bord , foibles & prefque fans Matelots. 

Un inftant rendit notre fituation fi tri- 
fte , que defefperant de pouvoir nous 
Sauver , nous nous laiflames dériver 
vers la côte , ou le courant de l’eau 
nous portoit. Notre imagination nous 
offrait plus de reflburce , en nous bri- j 
Tant entre les rochers , qu’en nous bif- 
fant abîmer au milieu des flots. Mais ce 
projet defefperé ne put nous reuflir. 

£ Te vent , qui fe changea bien - tôt en 

1 é _ 

( 78 ) Les Chinois les de fon récit , font aflee 
nomment Tufaons , dont copnoître que malgré rou- 
les Européens ont fait Ty- ces fes afledlarions de piété 
phons. il ne regatdoit pas le pil- 

(79) Cette reflexion qui lage des Temples de Ca- 
paroit échapper à l'Auteur, Jempluy comme une aâiof| 

& quelques autres endroits forynnoçente, 

-J 
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Nord-Qgeft , elevâ des vagues furieu- mendes 
fes , qui nous rejetterent malgré nous p 1 N T 
vers la haute mer. Alors , nous com- 
mençâmes à foulager nos Vaidèaux de 
tout ce qui pou voit les appefantir, fans 
épargner nos caiffes d’or 8c d’argent. Nos 
mâts furent coupés , 8c nous nous aban- 
donnâmes à la fortune pendant le relie 
du jour. Vers minuit, nous entqpdi- 
mes , dans le V aideau de Faria , les 
derniers cris de defefpoir. On y répon- 
dit du nôtre par d’affreux gemidemens, 

Enfuite , n’entendant plus d’autre bruit 
que celui des vents & des vagues , nous t 

demeurâmes perfuadés que notre ge- 
neieux Chef 8c tous nos amis étoient 
enfevelis dans l’abîme ( 80 ). Cette idée 
nous jetta dans une ü profonde confter- 
nation , que pendant plus d’une heure 
nous demeurâmes tous muets. Quelle 
nuit la douleur 8c la crainte nous firent 
pader 1 Une heure avant le jour, notre 
Vaidèau s’ouvrit .par la contrequille,&fe 
trouva bien- tôt li plein d’eau , que le 
courage nous manqua pour travailler à 
la pompe. Enfin nous allâmes choquer 
contre la côte 3 8c déjà prefque noyés 
comme nous l’étions , les vagues nous 
roulèrent jufqu’à la pointe d’un écueil, 

(80) Pages Çc précédentes; 

. "* Gv 'i 
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mTnTTT qui acheva de nous mette e$i pièces.’ 
Pjkto. v i n g t cinq Portugais , quatorze fe 
fauverent. Le refte , avec dix huit en- 
claves Chrétiens & fept Matelots Chi- 
. nois , périt miferablement à nos 
yeux (81). 

l’Auteur Nous nous raflèmblames fur le ri- 

«e[r e auttes Va o e » ° Ù P endanC tOUC le JOUE & la 
Portugais, nui* fuivante , nous ne cédâmes point 
de pleurer notre infortune. Le Pays 
étoit rude & montagneux. Il y avoit peu 
d’apparence qu’il fût habité dans les 
parties voiûnes. Cependant , le lende- 
* main au matin , nous fîmes fix ou fept 

lieues au travers des rochers , dar^ la 
trifte efperance de rencontrer quelque 
habitant qui voulût nous recevoir en 
qualité d’efclaves , & qui nous donnât 
à manger pour prix de nocre liberté. 
Mais après une marche fî fatiguante , 
nous arrivâmes à l’entrée d’un immenfe 
marécage , au-delà duquel notre vûe 
ne pouvoir s'étendre* & dont le fond 
étoit fi humide , qu’il nous fut impof- 
letirembar. fible d’y entrer. Il fallut retourner fut 
lcut mi ' nos traces , parce qu’il jjefe préfentoit 
pas d’autre pafîàge. Nous nous retrou- 
vâmes , le jour fuivant, dans le lieu où 
notre Vaiflèau s etoit perdu -, &c décou- 

( 8 1 ) Pages ; 61 & précédentes, L'Auteur ne s’ex- 
pli'l«e pas plu; «laiicmcnt fut le fort 4c f«i». 
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Vrant , far le rivage , les corps que la mendu 
mer y avoir jettés , nous recommen- 
çames nos plaintes ôc nos gemifTemens. 

Après avoir employé le troifieme jour 
a les enfevelir dans le fable , fans au- 
tres inftrumens que nos mains , nous 
primes notre chemin vers le Nord , par 
des précipices & des bois , que nous 
avions une peine extrême à penetrer. 
Cependant nous defeendimes enfin fur * 
le bord d’une riviere , que nous refo- 
lumes de traverfer à la nage. Mais les 
trois premiers , qui tentèrent le pafla- 
ge , furent emportés par la force du 
courant (8i). Comme ils étoient les 
plus vigoureux , nous defefperames d’un 
meilleur fort. Nous primes le parti de 
retourner à l’Eft , en fuivant le bord 
de l’eau , fur lequel nous paffames 
une nuit fort obfcure , aufïi tourmen- 
tés par la faim que par le froid & la 
pluie. Le lendemain , avant le jour , 
nous apperçumes un grand feu, vers 
lequel nous nous remimes à marcher: 
mais le perdant de vue, au lever du 
Soleil , nous continuâmes jufqu’au foir 

de fuivre la riviere. Le pays commençoit 
* • f 

(8i) Trois hommes fort Le nom du troifieme étoit 
honorables , dit Pinto , François Borges Cacayor. 
deux desquels étoient fre- Ils étoient tous trois de 
res. Us le notriïnoient Mel- Ponte- lima , Ville de Pot» 

•hier U Gafpard Barbofn, tu gai. 

G vj 
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Xi e k DEzà s’ouvrir. Notre efperance étoit de 

Pinto, rencontrer quelque habitation fur la ri- 
Tls trouvent -n A 1 ' * • 

cinq hommes ve - b> ailleurs » nous ne pouvions nous 

4 ans ua bois. éloigner d’une rouie , ou l’eau, qui 
étoit excellente , fervoit du moins à fou- 
tenir nos forces. Le foir » nous arrivâ- 
mes dans un bois où notts trouvâmes 
cinq hommes, qui travailloient à faire 
du charbon (8 3). 

_ . >Un long commerce, avec leur Na- 

tion , nous avoit rendu leur langue af- 
fez familière. Nous nous approchâmes 
d’eux. Nous nous jettames à leurs pieds 
pour diminuer l'effroi qu’ils avoient pu 
relïèntir à la vue d’onze étrangers. Nous 
les priâmes au nom du Ciel , dont la 
p.uilfance eft refpe&ée de tous les peu- 
ples du monde , de nous adrelfer dans * 
quelque lieu où nous puifions trouver 
du remede au plus prenant de nos 
, maux. Us nous regardèrent, d’uq oeil de 
pitié. » Si votre uniqup mal étoit la 
. « faim , nous dit l’un d’encr’eux , jl 
v nous feroit aifé d’y remédier ; mais 
, « vous avez tant de playes , que tous. 
» nos facs 11e fuffiroienr pas pour les 
« couvrir « En effet les ronces au tra- 
vers defquelîes nous avions marché dans 
- les montagnes , nous avoient déchiré le 
vifage & les mains y ôc ces plaies» 
V® îi Ibidem* 
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b es Voyages, tir. II. Ï4T , 
que l’excès de notre mifete nous empè- M p E E ssr - 
choit de fenrir, étoient déjà tournées 
en pourriture. • ' 

/ ^ . • ce • Ce qu 119 

Les - cinq Chinois nous onrirent un 0 nt à foutfii* 
peu de riz &c d’eau chaude , qui ne pou- de la 
voit fuffire pour nous rallaiier. Mais , 
en nous laiflant la liberté de palier la 
nuit avec eux , ils nous confeillerent de 
nous rendre dans un hameau voifin ÿ 
où nous trouvions un Hôpital qui fer-* 
voit d loger les pauvres voyageurs. 

Nous primes aulîi-tôt le chemin qu'ils 
eurent l’humanité de nous montrer. Il 
étoit une heure de nuit, lorfque nous 
frappâmes à la porte de l’Hôpital. Qua- 
tre hommes , qui en avoient la direc- 
tion , nous reçurent avec bonté. Mais 
s’étant réduit^ à nous donner le cou- 
vert , ils attendirent le lendemain pour 
nous demander qui nous étions. Un de chinoi^q^î 
no as lui répondit que nous étions des les deiefpcr*. 
Marchands de Siam , à. qui la fortune 
avoir fait perdre leur Vailfeau par un 
•naufrage. Iis voulurent fçavoir où nous 
avions deffein d’aller. Notre intention , 
leur dimes-nous , étoit de nous rendre 
à Nanquin , où nous efperions de nous 
embarquer fur. les premières Lantées y 
qui partiroient pour Canton. Ils nous 
demandèrent pourquoi nous préférions * 

Canton à d’autres Ports. Nous leur; d*-- 
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Vi t v *> t z mes que c’étoit dans la confiance d'y 
p i n t 9 , trouver j es Marchands de notre Na- 
tion , à qui l’Empereur permectoic d'y 
exercer le commerce. Soie prudence ou 
curiofité , ils continuèrent de nous fai- 
re un grand nombre de queftions , qui, 
lafïêrent notre patience. La faim nous 
prefioit fi vivement , que malgré la 
commodité du lieu où nous avions paf- 
fé la nuit , il nous avoit été impoflible 
de fermer les yeux. Nous leur repré- 
fentames que c’étoit le plus prefiant de 
nos befoins , 8c que depuis fix jours 
nous avions manqué de nourriture. » Il 
» cft jufte , nous dirent-ils , avec au- 
» tant de douceur que de gravité , de 
»» vous accorder un fecours que vous 
» demandez avec tant d’in fiance & de 
» larmes. Mais cette maifon étant fort 
» pauvre , c’eft un obftacle qui ne nous 
» permet pas de fatisfaire pleinement 
» ce devoir «. Alors , ils commencèrent 
à nous raconter par quels accidens leur 
Hôpital s’étoit appauvri après avoir 
" été fort riche. Les plus affamés d’entre 
nous , ne pouvant refifter à leur indi- 
gnation , nous propoferent , en Portu- 
gais , de ne pas fouffrir plus long-temps 

3 u’on fe fit un jeu de notre mifere , 8c 
'employer l’avantage que nous avions 
par la fupériorité du nombre. Chrilto» 
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phe Boralho > dont j’ai déjà loué la mo- 
dération naturelle , nous fit compren- 
dre les fuites de cette violence ; mais 
interrompant les Chinois, il les con- 
jura d’abandonner un inftant tout autre 
foin , pour foulager la faim qui nous 
devoroir. Une priere fi vive ne parut 
pas les offenfer. Au contraire ils fe jet- 
terent dans des cxcufes qui traînèrent 
encore en longueur , & qui aboutirent 
à nous prier de fortir avec eux pour 
folliciter la charité des Habitans. Le 
hameau étoit compofé de quarante ou 
cinquante pauvres maifons difperfées , 
que nous fumes obligés de parcourir , 
pour tirer en aumône un demi-fac de 
riz , un peu de farine , des feves , des 
oignons , &c quelques méchans habits 
qui fervirent à la réparation des nôtres* 
Les Dire&eurs de l’Hôpital nous don- 
nèrent deux taels en argent. Nous leur 
demandâmes la liberté de pafièr quel- 
ques jours dans leur maifon. Ils nous 
repondirent qu a l’exception des mala- 
des & des femmes enceintes , les pau- 
vres n’y demeuroient pas fi long-temps 
& qu’on ne pouvoir violer en notre 
faveur une loi établie par de fçavans &: 
religieux perfonnaœs ; mais qu’à trois 
lieues du village JwCatjhotan où nous 
étions , nous trouverions dans la grande 




Me h Dt ÿ 
Pinto. 


Secourt 
qu’ils car# 
çoivent. 


♦- 


c 
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s n d e z Ville de Siky-J acau t un Hôpital fbrfc* 
tfHT°. r j c j iej tous [ es pauvres étoienc re- 
çus. Ils nous offrirent une lettre de re- 
commandation , que nous acceptâmes.- 
Elle étoit conçue en des termqs fi pref- 
fans 8c fi tendres , qu en nous plaignant: 

, . . de leurs Loix 8c de leurs ufages , nôus 
fumes forcés de rendre juftice à leurs 
intentions. 

fis appren- Nous arrivâmes le foir à Siley- Jacau, 

npîcre d ie e °ca-°ù nous apprimes à connoîcre encore 
rattere desmieux le cataéfcere des Chinois. On 
chinois. nous ^ re ç Ut; avec une G |aarité digne du 

Chriftianifme ; mais il fallut efiuyer de 
longues 8c incommodes formalités , 8 c 
protefter que notre deflein étoit de quit- 
ter la Chine après notre guerifon (84)» 

§ I V. 

* 

J Oijgraces de Pinto , a la Chine & dani 
la T ar tarie, 

Ix huit i oars > q« e , nou ? P a(ram “ 

ptennentpout dans le repos 8c i abondance , ré- 
Sai^uhT établirent perfaitement notre fanté. Nous 
partimes , dans l’intention reelle de 
nous rendre à Nanquin , dont nous 
étions éloignés de cent quarante lieues y 

•' £84) Pages 367,- Sc grécedemeSr 
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& de nous y embarquer pour LiampoMs nci*. 
ou pour Canton. Le foir du même jour , p * N T •* 
nous arrivâmes à la vue d’un bourg 
nommé Su^oanganu , où la fatigue 
nous força de nous atfeoir fur le bord 
d’une fontaine. Quelques Habitans qui 
venoient y puifer de l’eau , furpris de 
remarquer dans nos vifages une figure 
qui ne rdfembloit point à celles du 
pays, s’en retournoient avec des mar- 
ques de frayeur ou d’admiration qui at* 
tirèrent bien- tôt au tour de nous une 
.partie des Habitans. Après nous avoir », 
regardés long- temps*, fans ofer s’ap- 
procher , ils nous firent demander ce » 

qui nous amenoit dans leur pays. Nous 
nous donnâmes , comme nous l’avion# 
déjà fait , pour des Marchands Sia- 
mois , qui fc rendoient a Nanquin. 

Cette reponfe leur parut fi peu fuf- 
pe&e , qu’ils nous biffèrent la liberté 
de nous repofer -, mais ils avoient eu 
le temps de faire avertir un de. leurs 
Prêtres] , qui .fortant du bourg , vêtu 
d’une , longue robbe de damas rouge , 
vint à nous jufqn’à la Fontaine , avec 
une poignée d’épis de bled dans la main-. 

Il nous ordonna de mettre les mains 
fur ces épis. Nous le fatisfimes volon- 
tiers , dans la vue de nous concilier 
fon affeétion & celle des Habitant 
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ÎTTTTrrr ’* Par ce ferment , nous dit-il , qufe 
Pinto. » vous faites en ma prefence fur ces 
•ju’oa ™ige ’» deux fubtlances d’eau & de pain que 
d’eux pour „ J e Ciehna formées pour la conferva- 

les recevoir , - L • n , 

dans un ’* tion de tout ce qui exilte au monde , 
bourg. „ ü f auc q ue V0lls me confediez s’il e£ 

»> vrai que vous foy iez des Marchands 
»» étrangers qui vont à Nanquin. A cet- 
»» te condition nous vous accorderons 
*» la liberté de pafièr la nuit dans ce 
» lieu , conformement à la charité que 
» notis devons aux pauvres. A u contrai- 
» *»re fi vous n 'êtes pas tels que vous 
w l’avez dit , je \jpus commande de la 
»> part du Ciel de vous éloigner fur le • 
*> champ , fous peine d’être mordus & 

» dévorés par les dents du ferpent qui 
m fait fa demeure au fond de l’abîme 
» enfumé (85 ) «. Nous confirmâmes 
notre récit fans balancer. A ufli-tot , fe 
tournant vers le peuple qui l’accompa- 
gnoit , il déclara qu’on pouvoir nous 
traiter avec indulgence , & qu’il en 
accordoit la permiflîon. Nous fumes 
conduits dans le village , &c logés fous 
le portail du Temple , où nous reçifhaes 
en abondance tout ce qui étoit necef- 
faire à nos befoins. 

(Sf) Page 47$. On rap- ne s’écarte pas de la vraî- 
porte Ce di ('cours dans les femblance , lorfqu’il acid 
/ v termes de l’ Auteur, pour fait pas plus longs, 
feite obfctrst ea*ore <ju’il 
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Ces exemples d’humanité nous raffu- m \ N d t. t 
ferent beaucoup fur les dangers d’une P j 1 ^ T I ^ nt 
longue route. Nous quittâmes Su^oan- maltraités à 
ganu , pour nous rendre à Chiangulay , chiar) g ula y* 
qui n’en eft qu’à deux lieues. Mais nous 
eûmes bien- tôt l’occafion de nous défier 
du jugement favorable que nous avions 

Î jorté des Chinois. En approchant du 
ieu où nous comptions de palier là 
nuit , nous nous repofames fous un ar- 
bre , où notre malheur nous fit trouver 
trois hommes qui gardoient un grand 
nombre de vaches , 8c ne vftrent pas 
onze étrangers , fans être allarmés pour 
leur troupeau. Ils fe mirent à pouffer 
des cris qui firent fortir tous les Ha- 
bitans , armés de bâcpns & de pierres. 

Dans leurs premiers rranfports , nous 
filmes bleffés de plufieurs coups ; 8ç 
cette chaleur n’ayant fait qu’augmenter 
à notre vue , parmi des furieux qui ne 
reconnoilïoient point les traits du pays 
fur notre vifage , ils nous lièrent les 
mains derrière le dos & nous menèrent 
prifoniers dans le bourg. Nous faiilimes 
cî’y être affommés. On nous plongea 
dans une citerne d’eau pourrie , qui 
éroit remplie de fangfues. Nous y étions 
jufqu’à la ceinture j & pendant deux 
jours , nous*y demeurâmes fans aucune 
jb rte dalimens. Enfin, le Ciel amena. 


■y 


Pinto. 


qu’ils 
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M f "n d e z de Suzoanganu , un Habitant qui nous 
y avoit vus. Il apprit notre difgrace. Il 
fit honte à nos ennemis de nous avoir 
pris pour des voleurs > & fur fon 'té- 
moignage on nous délivra de notre pri- 
fon , tout fanglans de la morfure des 
fangfues. Nous partimes fort irrités , 
fans vouloir entendre les excufes par 
lefquelles on s’efforça de nous confoler. 
faveurs Le lendemain , après avoir pafTé la 

Vent d’un 'seU fillit ^ ur U11 P eu fumier » ttOUS dé- 

*neur ciû- couvrimes du haut d’une colline , dans 
une grande plaine remplie d’arbres, 
une fort belle maifon , qui nous parut 
environnée de plulieurs tours , & fur- 
montée d’un grand nombre de girouet- 
tes dorées. Nous/ious en approchâmes 
avec une forte de refped. Bien- tôt, 
nous vimes arriver à cheval , un jeune 
homme de feize ou dix fept ans , ac- 
compagné de quatre valets de pied, 
qui portaient des oifeaux de proie fur 
le poing , Sc qui conduifoient une meu- 
te de chiens, il s’arrêta , pour nous de- 
demander qui nous étions. Nous fatif- 
fimes fa curiofité par le récit de notre 
naufrage. Il parut fenfible à nos infor- 
tunes i & nous recommandant d’atten- 
dre dans la première cour du Château , 
il entra dans la fécondé. Bien-tôt , une 
tieille femme ? en robbe fort longue * 
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avec un chapelet pendu au cou , vint me n d % *■ 
nous avertir que le fils du Seigneur P»* 1 *®# 
nous faifoit appelles Nous pafiames 
dans la fécondé cour , qui étoit envi- 
ronné d’un beau periftylc. Le Frontif- 
pice étoit une grande arcade , ornée de 
riches gravures , au milieu defquclles 
s’offroit un écuflon d’armes , fufpendu 
par une chaîne d’argent. On nous fit 
monter un efcalier fort large , qui nous 
conduifit dans une grande falle , où nos 
premiers regards tombèrent fur une 
femme d’environ cinquante ans , qui 
étoit aflife fur un riche tapis. Elld avoic 
a fes côtés deux fort belles filles , &c 
fous fes yeux un vénérable vieillard , 
couché fur un petit lit , qu’une des deux 
filles rafraîchilïoit d’un éventail. Près 
fie lui , étoit le jeune Gentilhomme qui 
nous avoit fait appeller » & plus loin , 
fur un autre tapis , neuf jeunes filles , 
vêtues de damas blanc cramoifi , qui 
s’occupoient d’un travail convenable à 
leur fexe. Nous nous mimes à genoux 
devant le vieillard ? pour lui expofer 
notre fituation. Il ordonna que nous 
fullions bien traités & prenant occa- 
sion de nos difgraces pour inftruire foa 
fîls , il lui fit un difcours fort touchant 
fur le^miferes humaines , & fur le bon- • 
keur qu’il ^voit d’en être à couvert pat 
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m Yn' d e z Ta naiffance & fa fortune. Enfuite , nous 
fiHT®. a y ant; fait donner trois pièces de toile 
de Lin &: quatre ta^ en argent , il nous 
propofa de paffer la nuit dans fa mai- 
fon , parce que le jour étoit trop avan- 
cé pour nous remettre en chemin. Nous 
acceptâmes fes offres , avec autant d’ad- 
miration que de reconnoiffance pour 
une generofité dont les exemples font 
rares en Europe. 

Remarques -A pris d'autres expériences de Vhuma- 

for diverfes nitê des Chinois , L'Auteur fait enten- 
K^Rdation^ dre que La douceur quil y a pour des 
qu’on luppri- miferables à trouver du fecours dans la 
charité d'autrui , joint à l'ignorance des 
chemins , & fur- tout à la crainte de paffr 
dans les grandes Villes , ou les Loix ne 
font pas favorables aux Etrangers , lui 
fit prendre de longs détours , avec fes 
Compagnons , & les fit voyager , dit-il , 
de pays en pays. Mais n ayant pû éviter 
une Ville nommée Taypol , ils y furent 
apperçus par un de ces lntendans de Ju- 
fiiee que la Cour envoyé quelquefois dans 
les Provinces , & faifis , par fon ordre 9 
çomme des vagabonds qui pouvoient trou- 
bler la tranquillité publique . Il êtoitar- 
rivé y dans ce canton , quelques dé for dr es 
dont ils furent accufés. Leur Jort fut 
* d'être enfermés dans une étroite prifon 9 
0Ù pendant vingt fix jours , ils éprouve. - 
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Tint les plus rigoureux tourmens. Cepen- ^ — 

dant , comme le droit des Sentences capi - p INT# . 
taies ri appartient point aux Tribunaux 
inferieurs , ils furent conduits par diffe- 
rens degrés , jufqu'à la Ville Impériale , 

& condamnés enfin , fuivant les ufages 
dû Pays , à fervir l’Etat en qualité d'Ef- 
claves , pendant l'efpace d’un an. Cette 
feverité fut toujours accompagnée d’un 
mélange de douceur. Lorfqu'ils avoientété 
déchirés à coups de fouet ,dans leur prifon, 
en les faifoit paffer dans des chambres plus 
commodes , oit diverfes perfonnes ajfociées 
pour les exercices de charité , venoient 
panfer leurs bleffures , & ne leur refuj oient 
aucune forte de J'oulagement.Mais les châ- 
timent rien étoient pas moins recommen- 
cés apres leur guérjfon ; 6 * don^e qu’ils 
étoient encore , deux moururent dans cette 
alternative de careffes & de tourmens. 

L'Auteur , toujours ardent pour s' in - 
Jlruire , étoit confolé de fies peines par 
l’occaji&n qu’il avoit de connoîtrele pays 
en paffantpar les Villes ; Jur- tout lorf- 
qu ayant trouvé plus de faveur à Nç.n- 
quin , il fie vit moins objervé de fies Gar- 
des & beaucoup moins maltraité. Il feroit 
inutile de le fuivre dans toutes fies Obfer - 
varions ( 86 ), qui ne f croient que remet- 
te') L’élude que j’ai dû de la Chine , pour en doa* 

faire des ufages Ôc des loix net uàe Longue deicripriaa 

* 
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Remuez tre devant les yeux du Lecteur , une par - 
i* x n t 0. ^ Ci q U 'ii a fa dans [ es relations pre- 

cedentes. Mais rien ne me difpenfe d'en 
détacher ce qui ejl propre à Pinto , & ce 
qui peut avoir ici le mérité de La nou- 
veauté. 

fcbferva- Les autres Voyageurs , ayant eu rare- 
w°fur d Nan- menc ^^erté de s’arrêter à Nanquin , 
ftuio, fe font moins’étendus fur la defeription 
de cette grande Ville, que fur celle de 
Pequin , où la plupart ont fait leur prin- 
cipale refidence. Pinto s’y procura des 
lumières qui ne fe trouvent que dans 
fa Relation. « Nanquin , dit-il , eft fi- 
tué(Sy) fur la riviere, de Batampina 9 
w qui fignifi t fleur de poijjon. Cette ri- 
» viere , fuivant le témoignage des ha- 
m bitans , que j’ai vérifié depuis par 
v mes yeux , vient d’un Lac de Tarta- 


dans les 11, il , i?, 14, 17 
&i8«Tome$ de ce Recueil, 
me met en état d’aflurer 
avec Figuero fon apolo- 
gifte , qu’il s’accorde avec 
nos Voyageurs les plus 
ellimés. J’ai reconnu deux 
principales raifons , qui 
ont fervi long temps à le 
décrediter. i°. Il eft le pre- 
mier qui ait publié avec 
quelque détail les merveil- 
les de l’impirc Chinois ; & 
juiqu’à ce qu’elles ayent 
été confirmes par le té- 
moignage des Miffionnai- 
fes , aufqucls on n’a pu 



refit fer la confiance qu’ils 
frieritent , Tes récits ont 
paru peu vraifemblales. 
i°. Il s’eft attaché parti- 
culièrement à ce qui fem- 
ble le plus éloigné de nos 
idées , apparemment p^rce 

? [u’il en avoir été plus 
rappé que des chofes com- 
munes. 

(87) A trente neuf de- 
grés quarante minutes, fui- 
vant l'Auteur , quoique 
nos Géographes la met- 
tent à trente neuf degrés 
quarante fix minutes. 

rie» 
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4» rie, nommé Famjlir , à neuf lieues mTT 
« de la Ville de Lançame , où le Kham p 1 K 
«des Tartares tient ordinairement fa 
« Cour. De ce même Lac , qui a vingt 
« huit lieues de long &c douze de lar- 
« ge , prennent leur fource les plus gran- 
«des rivières que j’aie vues. La pre- 
« miere, eft celle de Batampina ( 88 ) , 

« qui traverfant la Chine pendant trois 
« cens foixante lieues , fe jette dans la 
«mer par l’anfe de Nanquin (89). La 
« fécondé , nommée Lcchüne , pouffe 
« impetueufement fes eaux le long des 
« montagnes de Pancruam , qui fepa- 
« rent la Cochinchine & l’Etat de Ca- 
« tabenan , borné par le Royaume de 
« Champa. La troifiemefe nomme Tau - 
» « quiday , c’eft-à*dire , mere des eaux. 

« Elle a fon cours au Nord-Oueft * & 

» traverfant le Royaume de Nacataos , 
w elle va fe décharger dans le Sor- 
« nau (90) par l’embouchure de Cuy , 
«cent trente lieues au-delTous de Pa- 
« tanc. La quatrième, nommée Bato-' 

« bafoy y defeend de la Province de San- 

(88) A trente cinq de- narchîe de Siam. Remar- 
iés. quez que toutes ces rivie- 

(89) A feize degrés. res portent d'autres noms 

(90) Noms que les Por- dans d’autres Voyageurs , 
TUgais donnent à plulicurs & que cette différence 
Royaumes qui compo- vient de celle des tangues 
foient autrefois la Mo- Tartare ôc Chinoifc. 

Tome XXX F. H 

W 
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77 " » Jim , qui fut fubmergée en 1 5 5 G , 8 C 
>• « fe rend dans la mer par l’embouchure 

«de Çofmim , au Royaume de Pegu. 

« La cinquième , dont le nom eft Ley- 
~ » facotay , traverfe les terres du côté 
«de l’Eft, jufqua l’Archipel de Chin- 
« chipou , qui touche à la Mofcovie , 
« & fe rend dans l’Océan Septentrio- 
« nah 

» Nanquineft fur une élévation , qui 
« commande les plaines dont il eft èn- 
» vironné. Son climat eft un peu froid, 
« mais fort fain. Il n’a pas moins de 
« huit lieues de circuit , c’eft-à-dire , 
» environ trois de large fur une de long. 
« Les maifons y font de deux étages , 
« la plupart de bois. Mais celles des 
« Mandarins font de terre & de pierre 
« de taille , environnées de murs &c de 
« fofles , avec des ponts de pierre & de 
» riches arcades ; ce qui leur donne une 
« apparence fort majeftueufe. Celles 
« des Seigneurs du premier ordre , qui 
« ont gouverné . des Royaumes & des 
« Provinces , ont des tours fort hautes » 
%> de fix ou fept étages. 

« Plufieurs Chinois nous aiïurerent 
«que fuivant les dénombremens pu- 
« blics , Nanquin contenoit huit cens 
« mille feux vingt quatre mille mai- 
» fons de Mandarins ; foixante deux 

'** 
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» grands marchés ; cent trente bouche- m bT ' d ~ e 1 
v ries, chacune de quatre- vingc bouri- Pïnt®. 

•> ques , 8 c huit mille rues , dont fix 
•• cens d’une grandeur 8 c d’une beauté 
« diftinguées , &c la plupart bordées de 
<*> baluftrades de laiton. On y comptoir 
« deux mille trois cens Pagodes , dont 
*> mille, étoient de fomptueux Monafte- 
» ornés de tours fort hautes , qui conte- 
» noient un fi grand nombre de grottes 
*» cloches de fonte , que nous ne les 
» entendions pas fonner fans effroi ; 

» trente priions grandes & fortes -, dix 
*» mille Manufactures de foie ; un ma- 
•> gnifique Hôtel de Charité pour les 
•> pauvres , avec des édifices particu- 
» liers pour les Avocats 8 c les Procu- 
*» reurs qui font chargés de leur defen- 
*> fe. A l’entrée des principales rues , 

•> on trouvas- des arcades 8 c de grandes 
** portes , qui fe ferment chaque nuit 
» pour la fureté publique. Il y a peu de 
»> rues qui n’offrent de belles fontaines 
» d’une excellente eau. La Ville eft en- 
» vironnée d’une forte muraille de pier- 
»> re de taille , 8 c l’on y compte cent 
>9 trente portes. Elle eft défendue d’ail- 
91 leurs par douze Citadelles , qui ne 
» reflèmblent pas mal aux nôtres , 8c 
91 quantité de tours & de boulevards , 

*» mais fans une feule piece d’artillerie. 
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M end tt ” Nanquin rapporte chaque jour à l’Em- 
? 1 * T °* « pereur deux mille taels d’argent , qui 
» montent à la fournie de trois mille 
» ducats. 

De Nanquin , les neuf Portugais fu- 
ient conduits en quatre jours dans une 
Ville alTez conliderable , que l’Auteur 
nomme Pocatfar, où leur Officier, pour 
épargner les frais de leur nourriture , 
les prefla de chercher leur fubfiftance 
dans la Ville. Ils furent menés dans un 
Temple , dont la defcription a toujours 
paflTé pour fabuleufe dans le récit de 
Pinto , quoiqu’elle n’ait rien de plus 
furprenant que celles qu’on a lûes dans 
les relations das Millionnaires. Il avoit 
été bâti dans une maifon , où l’Impe- 
ratrice mere étoit motte en mettant au 
monde un Prince qui ne lui avoit pas 
jfurvécu. Elle avoit fouh^té , en expi- 
rant , d’être enfevelie dans la même 
chambre où elle avoit perdu le jour *, 
& les Chinois avoient donné l’elîor ,à 
leur imagination pour fon apotheo- 
fe(9i). 

/(ç il Comme c’efl la feu • 
le defcription de ce genre 
* à laquelle oo air dcfTein 

de s’arrêter , on croit de- 
voir !a donner dans le ilyie 
du Tra.lu&eur , pour n'y 
rien afFoiblir. 

«Ongvoit dédié çe Tena- 


» pie à l’invocation dç 
jj Tauhinaret , qui eft une 
a> des principales Se&es 
jj des Payens de la Chine. 
jj Tous les bâtimens , en» 
» feinble tous les jardins 
j> & parterres qui en dê- 
» pendent , 8c tous ici 
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A Xinligau , Ville confiderabie où mTTTTî 
les Portugais arrivèrent le jour fui- p * NTO - 

0 ' Monument 

de vengeance 

» logis qui fe ferment à » te ronds; &, depuis le à Xinli t a*»< 

» la clef, font fufpendus » haut jufqu en bas , gnr- 
i> en l’air fur trois cens » nie d'argent , de pins 
» foixanre piliers, chacun J» grand coût en la façon 
» defquels eft d'une pierre » v|u’en la matière mente ; 

» entière , prefque de la » ce qui paroilloit aile* 

»> groUêur d'un ntuid , & J> ment par la diverlitc des 
» de vingt fept pieds de » ouvrages. Au milieu le 
» hauteur. Ces trois cens » voyoit une manière de 
» foixante piliers font ap- » Tribunal , fait en rond, 

» pellés des noms des trois » comme la chambre , de' 

»> cens foixante jours de « la hauteur de quinze dc- 
J> l’annle Chinoife , &en » grés , clos tout â Pcir* 

» chacun d’eux il fe fait j> tour de fix grilles d’ar- 
m une fête particulière , J> gent, avec les pommes 
avec quantité d’aumô- JJ dorées. Au plus haut , 

» nés & de facriiïces fan- » étoit une grollc boule , 

» glans , le tout accompa- jj fut laquelle il y avoit 
JJ gné de mulîque , de » un lion d’argent , qui , 

» danfes & d'autres fêtes. » foutenoit fur fa têteune 
jj Or au principal pilier , >J chafTe de fin or , de trois 
i> qui porte le nem de l'I- jj palmes en quarté , où 
jj dole, elle eft enchaflêe » l'on difoit qu’étoient les 
jj elle même fort riche- jj oftemens de cette Reine, 
i> ment , dans une chaffe , j> que ces aveugles & igno* 

■ jj au-devant de laquelle jj rans reveroient comme 
» eft toujours allumée une jj une grande relique. Aa- 
jj lampe d'argent. Entre jj deftous de ce Tribunal, 
jj les piliers, fe voient huit ’J en la meme portion , 

»> fort belles tues , enclo- jj éioient quatre barres 
jj fes , de part & d'autre , jj d'argent qui traver- 
» de grilles de laiton , jj foient la chambre , où 
jj avec des portes pour le jj pendoieni quarante trois 
j» paftage des Pèlerins jj lampes de même métal , 

» des autres qui viennent » en mémoire îes^qua- 
» continuellement à cette jj tante trois ans que cette 
» fête pour y gagner une jj Impératrice avoit vécu ; 

» manière de Jubilé. La jj & fept lampes d'or , en 
jj chambre d'enhaut , où jj mémoire de fept enfans 
jj eft le tombeau de l'Im- jj mâles qu’on difoit qu’el* 
jj peratrice , eft faite en jj leavoit eus. Davantage, 
s» façon de Chapelle, tou- » à l'entrée de cette Ch»- 

H iij 
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m r. N d e z vaut , iis virenc des ponts-levis fufpen- 

ïimo, 


» pelle, vîs-à-vis une croi- 
» fé c qui la fermoir , fe 
3v voyoient huit autres bar- 
» res d’argent , où pen- 
3> doient encore un fore 
» grand nombre de lampes 
3> d’argent , fort grandes 
33 & riches , qui avoient 
» été offertes par les fem- 
33 mes des plus grands Sci- 
33 gneurs de l’Empire , qui 
33 avoient affilié a la mort 
33 de la Reine. Hors les 
si portes de tout le Tem- 
33 pie, qui efl aulïï grand 
33 que l'Eglife des Jaco- 
33 bins de Lifbonne , écoit , 
s» en fix rangs de balu- 
33 lires qui le fermoienc 
sa tout à l’entour, un grand 
33 nombre de liâmes de 
3 » Gea.ns , de la hauteur de 
33 quinz- pieds , faits de 
>} bronze , tous bien pro- 
», proportionnés , & re- 
», nanten main des halle- 
,, bardes & des maffues , 
», quelques - unes des ha- 
,,^hes fur l’épaule ; rou- 
,,res lefquelles fiâmes rc- 
,, prefentoient enfemble 
y, quelque chofe de grand 
„ écdemajeftucux. Parmi 
„ ce nombre de liâmes , 
„ qui fe montoit à douze 

x , cens , il y avoir vingt 
», quatre^ferpens de bron- 
», ze , & fort grands ; au- 

y, déifias de chacun def- 
„ quels écoit affife une 
y, femme , avec une épée à 
», la main , & une cou- 
„ ronne d’argent fur la tê- 
tt te. On denuoit à cet 


,, vingt quatre femmes le 
,, titre de Reines , pour 
,, plus grand honneur de 
,, leurs defeendans; parce 
,, qu’elles s’écoient facri- 
,, hées lors de la mort de 
,, cette Impératrice , afin 
,, que leurs âmes fervif- 
,, fent la fienne en l’autre 
,, vie ; chofe que leur fa- 
,, mille tenoit à grand lion* 
,, neur. Au dehors de ces 
,» rangs de Geans, il y en 
,, avoir un autre qui les 
,, enfermoit , & qui con- 
,, fîftoit en plufieurs arcs 
,, de triomphe tous dorés» 
,, où éroienc pendues plu-, 
,, fieurs cloches d'argent 
,, avec des chaînes de mê- 
,, me meral , lefquelles 
,, fonnant fans celTe pas 
,, le mouvement qu’elles 
,, rècevoient de l’air , fai- 
,, foient un fi grand bruit 
,» qu’on ne pouvoit s’en- 
,, tendre parler. Au de- 
,, hors de ces arcades, iL 
,, y avoir encore en même 
,, proportion deux rangs 
„ de grilles de laiton qui 
,, enfermoient tout ce. 
,, grand ouvrage , où fe. 
,, voyoient en certains en- 
», droits des colomnes de. 
,, même métal ; 6 c au def- 
„ fus , des lions rampans , 
,, montés fut des boules 
,, lefquels font les armes 
», de la Chine, Aux coins 
,, des carrefours, il y a- 
,, voit quatre monftres det 
,, bronze , d’une hauccuc 
», fi. étrange ,, fi dimefuiéc^ 
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«Jus en l’air par de groflTes chaînes de m 


ENDF.Z 

Pinto. 


,, 8 c d’une figure fi difFor- 
,, me, qu’il n’eft pas pof- 
it ble de fe l’imaginer- 
>, Un de ces monfircs , qui 
,, efi à main droite, à l’cn- 
,, crée du carrefour , que 
,, les Chinois appellent le 
>, ferpent glouton de la 
,, creufe maifon de la fu- 
j, race , 8 c qui , fuivant 
„ leurs h'ftoites, efi tenu 
„ pour être Lucifer , s’y 
,, voit fous la figure d’un 
>, ferpent de hauteur ex- 
,, ccflive , avec des cou- 
„ leuvres fort ditferentes 
,, 8 c monflrueufes , qui 
„ lui forcent de l’elto- 
,, mach , toutes couvertes 
„ d écailles vertes 8 c noi- 
,, res , où fe voient enco- 
,, re force épines qui ont 
f , plus d’un pied de Ion- 
,, gucur. Chacune de ces 
,, couleuvres avoir une 
,, femme au travers de la 
,, gueule , avec les che- 
t , veux pendans en arrie- 
,, re, comme grandement 
,, effrayée. Le monflte 
,, portoic aulfi , dans fa 
,, gueule , qui étoit fort 
,, démcfuréc, un lefard , 
,, qui lui fortoit de plus 
,, de trente pieds de lon- 
,, gueur , 8 i de la grof- 
,, f< ur d’un tonneau , avec 
,, les narines & les ma- 
, ,choires fi pleines de fang, 
,, que tout le reffe du corps 
,, en étoit atiffi enfanglan- 
,, té. Entre fes patres , ce 
,, lefard entraînoit un 
r) grand é’ephant , qui 


,, fembloit être fi oppref- 
,, fc , que les boyaux lui 
,, fortoicnc hors de la 
,, gueule ; 8c tout ceci 
j, étoit fait avec tant de 
,, proportion 8c de natu- 
rel, qu’il n’y avoir per- 
3> fonne qui ne tremblât 
si de voir une figure fi dif- 
33 forme. Le replis de fa 
33 queue, qui pbuvoit être 
3> de plus de vingt brades , 
» écoit entoctillé à un au- 
33 tre femblablc monflte , 
33 qui étoit le fécond des 
33 quatre Geans du carre- 
3> four , de plus de cent 
33 pieds de hauteur. Outre 
33 qu'il efl fort laid , il 
33 avoir fes deux mains 
33 dans fa gueule , qui la 
33 lui faifoicut de la br- 
33 geur d’une grande por- 
3 j te, avec une rangée de 
33 dents horribles, 8: uns 
m langue fort notre , qui 
33 en fortoit de la lon- 
33 gueur de deux braffes. 
33 Quant aux deux au- 
33 très monfircs, l’un étoit 
33 une figure de femme , 
33 nommée des Chinois , 
33 blaifelgaH , de dix fept 
» bi ailes de hauteur , 8c 
33 fix de groffeur. Celui d 
33 avoir , au milieu de la 
33 ceinture , un vifage fait 
33 en proportion de fo.q 
3> corps 8c de plus de deux 
u brafics , qui par les na- 
3> rincs vomiffoit de gros 
33 tourbillons de fumée , 8 C 
33 par la gueule quantité de 
« feu , non artificiel , mais 

Hiiij 


Digitized by Google 



M H K 
P » N 


/ 

i<?o Histoire generale 

ÏTTzfer (91). Deux jours après, dans une au- 
°* tre Ville, nommée Junquileu , ils admi- 
rèrent un tombeau de pierre , entouré 
de grilles de fer , peintes de verd & de 
jrouge •, & par-delfus , un clocher de 
porcelaine très fine , drefle fur quatre 
colonnes. Au fommet, onvoyoit fept 
globes , dont deux étoient de fer fondu ; 
&: fur un côté de ce beau monument , 
on lifoit en lettres d’or cette infcription 
Chinoife : » Ci gît Trannoum Mud&- 
» liar , oncle du Roi de Malaca , qui 
»» eut le malheur de fortir du monde 
» avant que de s’érre vengé d’Alfonfe 
« D’Albuquerque , Lion des voleurs de 
« la mer. Les Portugais furpris de re- 
connoître le nom d’un de leurs plus 


» véritable , parce qu’au 
» haut de la tête on faifoit 
3 > un feu continuel , qui 
» venoit à fortir par la 
3) gueule de cette face ef- 
3 > froyable qu’il avoit au 
» milieu de la ceinture. 
3 » Le quatrième monftre 
3 > étoit un homme accrou- 
3 > pi , qui fouffloit à tou- 
3 > tes forces, avec des joues 
3 > fi grandes & fi enflées , 
33 qu’on les auroit prifes 
33 pour une voile de navi- 
33 re. Ce monftre étoit aulli 
33 d'une hauteur demefu- 
33 rée , & d’un vifage fi 
33 affreux ô{ fi difforme, 
3? que ccutf qui le regar- 


3 > doient en pouvoiem X 
33 peine fupporter la vue. 

Si l’on compare ce ré- 
cit à diverfes peintures fur 
lefqnelles on a paffé fans 
défiance , par le refpeék 
u’on a cru devoir au nom 
e leurs Auteurs , on n’y 
trouvera pa*,d’ autre diffé- 
rence que celle de l’imagi- 
nation de Pinto , qui lui 
fait peindre les mêmes ob- 
jets avec plus de chaleur ôc 
de force. 

(91) Voyez ci-dsffus les 
Relations des Millionnai- 
res. On fupprime ici tout 
ce qui n’en feroie qu'une- 
répétition. 
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grands hommes , s’informèrent du fond; m e n b t x 
de cet événement. On leur apprit qu'il; B 1 N x °* 
y avoir environ quarante ans, qu’ur* 
Ambalfadeur du Roi de Malaca étant 
venu demander du fecours à l’Empe- 
reur de la Chine contre des Etrangers 
qui étoient arrivés par mer , de l’extré- 
mité du monde, & qui lui avoient en- 
levé fes Etats, la mort l’avoit fuvpris 
dans le cours de fa négociation , 8 c 

Î [u’emportanc le regret de n’avoir pit 
àtisfaire fa vengeance , il avoit em- 
ployé tout ce qu’il poffedoit pour laif- 
fer un témoignage de fon defefpair à la 
pofterité (9 3 )- 

Rencontre 
d’nne Chré- 
tienne à SeuiK 
piuy, 

me ils étoient ; une femme qui s’arrêta 
pour les regarder , entre un grand nom- 
bre de fpedateurs , parut fort touchée 
du récit de leur infortune. Elle leur fit 
quelques libéralités , » en leur recoin- 
» mandant de ne plus entreprendre de 
» fi longs voyages , puifque le Ciel a 
** jrendu notre vie fi courte. Enfuite les 
ayanc tirés à l'écart , elle déboutonna 
une de fes manches , & leur fit voir fur 
fon bras gauchel’empreinte d’une Croix, 
Quelqu’un de vous > leur dit-elle, COUS- 
ES) Page 41?' 


Dans une Ville nommée Sempitay , 
011 les neuf Portugais eurent la liberté 
de demander l’aumône , enchaînés com- 
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iTTTTTz noît - il ce ligne ? Les Portugais fléchi- 
i n x o. rent j e g enou avec beaucoup de refpeét, 
& lui repondirent , les larmes aux yeux, 
que cetoit le ligne facré de leur falur» 
Alors , levant les mains de joie & d’ad- 
miration j elle prononça les premiers 
mots de l’Oraifon Dominicale en lan- 
gue Portugaife. Elle n’en fçavoit pas 
davantage > mais s étant fait confirmer 
en Chinois qu’ils étoicnt Chrétiens * y 
«Venez, s’écria- r-elle-, Chrétiens du 
*• bout du monde, avec celle qui eft 
votre fceur en Jefus - Chrift , & qui 
*> apparrient peut - être par le fang à 
” quelqu’un de vous , puifque vous êtes 
» tous Portugais. Elle voulut nous me- 
ner à la rnaifon.. Mais nos Gardes s’y* 
étant oppofés , parce que la moitié des 
aumônes étoit pour eux , elle fut obli- 
gée d’en acheter la permiflion de i’Offi- 
cier , qui confentit , pour une fomme 
d’argent, à nous lailfer chez elle pendant 
cinq jours qu’il fe propofoit de paflèc 
. dans cette Ville. 

Mifïoire de Là , nous ayant traités avec beaucoup 
«-ne chré- d« affection, elle nous montra un O ra- 
dont les ornemens étôient une 
Croix de bois doré , quelques chande- 
liers, &une lampe d’argent. Elle nous 
dit que fon nom étoit Ine^ de Leyria . , 
& que fon pere avoit accompagné Te~ 
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fnê Pire { , ( 94 ) 9 qui étoit venu de m e n n i » 
Lifbonne à la Chine , avec la qualité r 1 N T ®* 
d’Ambalfadeur du Roi de Portugal. 

Quelques mouvemens fufpeéts que les 
Portugais avoient faits fur la côte, ayant 
fait prendre Pirez pour unefpion,il avoir 
été traité avec beaucoup de rigueur. Cinq 
de fes gens avoient fouffert une cruelle 
queftion , qui leur avoit fait perdre la 
vie dans les tourmens. Il ne reftoit de 
cette malheureufe AmbafTade qu’un 
feul Portugais , nommé Vafco-Calvo , 
qui setok établi dans une autre Ville 
de la Chine. De-Leyria y fon pere , ayant 
été banni à Sempiray , s’y étoic marié 
avec une Chinoife qui lui avoit donné 
quelque bien , & dont il avoit fait une 
Chrétienne. Dans l’efpace de vingt ans » 
pendant lefquels ils avoient mené en- 
iemble une vie tranquille ,■ ils avoient 
converti à la Foi quantité de Payens , 
dont le nombre montoit encore à plus 
de trois cens , qui s’aflèmbloient le Di- 
manche dans fa maifon , pour y faire 
leurs prières & baifer la Croix, 

Elle ajouta que fon pere lui avoit service <pjtr 
lailfé par écrit plufieurs Oraifons en c^mpag 
Portugais que les Chinois lui avoient «"‘t 6 ™ aux 

b ^ Chrétiens d# 

Scmpiuy, 

f?4) Voyez l'Hifloire de Pirez, au fécond Tome de 
«e Recueil. C'eft ce rapport qui rend le récit de Piat» 

Mes intereflaat. 

Hvj 
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M e n n e z dérobés i & que de l’Oraifon Domini-» 
p 1 N T cale, il n ’étoic relié dans fa mémoire que 
les cinq ou fix mots quelle avoir pronon- 
cés. Chriliopbe Boralho fc fit un devoir 
d’écrire les principales prières du Ckri- 
ftianifme , &d’y joindre les Comman- 
demens de Dieu. Il en forma un petit 
Livre , pour l’ufage de cette Eglife > 
de pendant le fejour que les Portugais 
firent à Sempitay , tous les Chrétiens 
de la Ville s’alîèmblerent fept fois chez 
Inez De-Leyria , pour y recevoir leurs 
infiruéiions. Ils leur firent une aumône 
confiderable , à laquelle Inez joignit 
d’autres prefens ; & ce fecours , que la 
Providence leur avoit ménagé, fervit 
dans la fuite à les garantir d’un grand 
nombre de maux (95). 

information De Sempicay , ils defcendirent à Le- 
«jc l’Auteur miinpaîi Ville célébré par une mine 
de J’Empire d argent qui n en elt qu a cinq lieues , 

h wràîiJeuiu- P^ lls mille ho'mmes font employés 
rame. continuellement. Le lendemain , ils ar- 
rivèrent par la riviere entre deux peti- 
tes Villes , nommées Pacano & Nacau, 
qui occupent les deux rives. Ici l’Auteur 
eut occafion de s’informer de lorigine 
de de la fondation de l’Empire Chinois 
qu’il rapporte fideîlcment , dit- il 3 fur 


j) Pages 41.0 8c precedentes. 
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le témoignage de la première des qua- mTTdT» 
tre- vingt Chroniques de la Chine (96). PlNT ®* 

(9<î) Il raconte l’Hifloire » de compter du pays t 
d'une PpncefTe nommée » rcgnoit en l’année du 
Nanca, qui fortit pardi- j> Seigneur cinq cens vingc 
verfesavantures, avec trois » huit , eut une guerre 
Princes fcs cnfans , fix j> avec le Tartare pour 
cens trente neuf ans après » quelque différend fur 
le déluge , d'un pays qu’il j> l’état de Chenchinapau y 
nomme Guantipocau , finie, » qui fe borne au Koyau- 
dit-il , autant qu’on en » ine de Lanhos , & le dé- 
peut juger parla hauteur » fit dans une bataille. Le 
du climat , qui e(f foixante J> Tartate raftembla de 
deux degrés du Nord, der- » nouvelles forces , par le 
riere notre Allemagne. Le » moyen d’une ligue Se de 
fils aîné de cette Princclle j> d'verfes alliances , Sc 
fonda Pequin, Elle jetta » s’en vint fondre , huit 
elle même les fondemens » ans après , fur la Chine „ i 
de Nauquin , Si lui donna » où il prit trente deux 
fon nom. Mais fans entre- j> Villes considérables r 
prendre de fuivre Pinto « dont la principale fue 
dans fes recherches hilto- « celle de P.xnquilor. Alors- 
riques , on croit devoir » la crainte porta l’Empc- 
rapporter d’après lai l’ori- « reur Chinois à conclura 
gin; de la grande muraille j> un Traité, par lequel iL 
qui divife la Chine & la » fcdtfilla des droits con- 
Tartarie , telle qu'il pre j> refiés , Sc paya deux 
tend l’avoir tirée du cin- j> mille picots à l'ennemi,, 
quieme Livre d’un Ouvra- jj pour la paye des étran- 
ge Chinois, qui traite de la j> gers qui compofoicnt 
fruationde tous les lieux » une partie de fon armée, 
remarquables de l'Empire. » La paix continua cin- 
On iailTe au Ledteur le » quante deux ans , donc 
foin de comparer cet arri- jj l’Empereur qui regnoic 
cle avec l'opinion des Mif- jj alors à la Chine fçue 
liminaires fur le même mo- jj profiter pour la fureré 
numenc. Voye\ ci-devant » de fes Etats. Il re fol ut 
Tomes ii 17. » de faire une barrière, en- 

» On lie dans ce cm- sj forme de muraille , qui 
» quieme Livre , qu’un » pût fervit de frontière 
» Empereur, nommé Crif- » aux deux Empires. Se» 

» nagol Dicotay , qui , fui- » Etats Generaux , auf- 
sj vant la fupputation de » quels il déclara fon def- 
» l’Auteur 8c la manière » fein , lui deanctent dix 
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W ! N D E 2 
P I N T ». 
Obfervation 
fur le récit de 
Piato. 


L’Auteur continue de raconter ce qui 
frappa ià curiofké jufqua Pékin. Au- 


» mille picots d’argent , 
y> qui traient à notre coin - 
» pte quinze millions 
» d’or , à raifon de quin- 
s* ze eens ducats chaque 
» picot , joint qu'outre 
» cela ils lui entretenoient 
» 2.40000 hommes pour 
» y travailler , dont il y 
» en avoir trente mille dé - 
» pûtes comme Officiers , 
» 8 C les autres tous gens 
» de fcrvice. Après qu’on 
îî eut donc mis ordre à' 
>» tout ce qui étoit necef- 
» faire pour un fi prodh 
>* gieux chef d’œuvre , on 
>» commença d’y mettre 
» la main ; fi' bien qu’au 
as rapport de l’Hilloirc , 
» en vingt fept ans oit 
s» acheva d’un bout à l’au- 
s» tre toute cecte grande 
33 muraille, laquelle , s’il 
>3 en faut croire à cette 
>3 même chronique , a de 
>3 longueur feptanre /<*<>/, 
33 c’eil-à dire , trois cens 
3 > quatorze lieues, à rai- 
33 fon de quatre lieues & 
33 demi par Jao. En quoi 
as ce qu’il y eut d’-émer- 
33 veillable , 8c qui femble 
»> exceder la croyance dés 
33 hommes , fut , que fept 
3 ) cens cinquante mille 
33 hommes travaillèrent 
33 fans celle à ce grand 
33 ouvrage , dont le Peu- 
3 > pie , comme j’ai déjà 
33 dit , fournit la rroifiem: 
3 * partie , les Prêues Scies 


33 Ides d’Ainan un fécond 
3> tiers , & l’Empereur r 
33 affilié des Princes 8c des 
33 Seigneurs du Royaume,. 
33 tour le relie. J’ai vûr 
3 > quelquefois 8c mefuré 
3 > cette muraille , qui x 
3 > fix bralTes de hauteur , 
33 8c quarante palmes de 
u largeur dans le plus 
33 épais. Elle a , par le bas, 
33 un talon en forme def 
3s Terre - plain , bâti à 
» chaux 8c à fab'c , 8ç 
33 enduit par le dehors 
33 d'une maniéré de bint- 
33 me ; ce qui le rend 1 f 
33 fort que nuis canons ne 
33 pourroient le démolir. 
33 Au lieu de tours 8c de 
33 boulevards, elle a des 
» guérites de deux étages, 
»> flanquées fur des arc- 
33 boutans de charpente- 
33 rie , d’un certain bois 
>3 noir qu’ils appellent 
33 C aube fi , c'efl- a - dire , 
33 Bois de fer , parce qu’il 
33 cil extrêmement fort ; 
33 joint que chaque Etan - 
>3 f on eit de la grolTeut 
» d’une pipe, 8c très haut, 
»> tellement que ces grc'* 
>3 rites font beaucoup plus 
3 >- fortes qu’elles ne fe- 
33 roient de pierre 8c de 
33 chaux. Or cette murail- 
33 le, qu’ils appellent Chert- 
» facam , c’efl - à dire , 
» forte rejifla.net , s'étend 
33 en hauteur égale jufqifà 
» des montagnes qu-’cH« 
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tant qu’on croit devoir d’admiration à mTTôT^ 
fon re$jt , parce qu’il étallc en effet une p 1 * T 
fcene continuelle de merveilles , autant 
paroît-il étrange qu’on ait foupçonné 
fa bonne foi , lorsqu’il ne ceffe pas de 
s’accorder avec nos Voyageurs les plus 
graves , qui n’auroient pas trouvé , peuc- 


» va joindre , qui pour 
» fervir elles * mêmes de 
» muraille , font efcar- 
» pées à pointe de pic ; ce 
» qui rend toute cette 
» grande machine plus 
»> forte que la muraille 
j> même. Il eft à remar- 
j» quer que dans toute cet- 
jj te longueur de trois cens 
j> quinze lieues , il n’cft 
» pas davantage que cinq 
jj entrées , par où palTcnt 
jj les rivières de Tartarie 
jj formées des impétueux 
jj rorrens qui defeendent 
jj de ces montagnes , 8c 
j» qui faifant plus de cinq 
jj cens lieues dans la pays, 
jj fe vont rendre dans les 
j» mers de la Chine 8c de 
jj la Cochtnchine. Or en 
j» toures ces avenues , 
jj l'Empereur de la Chi- 
» ne tient une garni fon , 
jj 8c celui de Tarrarie une 
» autre j. (*) en chacune 
jj defquclles le Chinois 
jj entretient fept mille 
jj hommes , 8c leur donne 
jj une grande paye y dont 


jj il y a fisc mille homme* 
jj de cheval , 8c les autres 
jj font gens de pied, La 
jj plupart de ces hommes 
,, de guerre font étran~- 
,, gers, tomme Mogols , 
,, Pancrus, Champas, Co- 
,, raçones , Gizares dt 
Perfe 8c autres Nations 
,, differentes qui tou- 
,, chenc à cet Empire , 8c 
,, que cetce grandeur da 
,, leurs gages porte à fer* 
,, vir les Chinois , qui , 
,, pour en dire le vrai , 
», font peu courageux , 
y , pour n erre pas accou- 
,, tumés à la guerre ; 
», joint, qu’ils n’ont pa* 
beaucoup d’armes ni 
,, d’artillerie. En toute 
„ cette longueur de mtv 
„ raille, il y a trois cens 
,, vingt Compagnies, cha- 
,, cune de cinq cens fol- 
,, dats ; ce qui fait en tout 
,, cent foixante milia 
,, hommes , fans y corn. 
,, prendre les Officiers. 
,, Pages 4J7 & jircicden *• 


( * ) Il faut faire attention que le récit de Tinte 4 
ÿrteede la. conqiiete des Tartaxts . 
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n e n d h z être , plus de difpofition à fe faire crol- 
p j w x o. re ^ s >j| s avo j enc (fcric l es premi^s , on 
fi leur profefiion n’avoir beaucoup fervi 
à leur attirer de la confiance. Il fait une 
defcription de Pékin , qui ne peut fem- 
bler incroyable qu a ceux qui n’ont pas 
lu celle des plus célébrés Jefuites. Il re- 
leve la charité des Chinois , avec des 
traits , dans lefquels on remarque fans 
celTe qu’il l’avoir éprouvée. Ce qu’il 
dit de leurs Villes flottantes, des for- 
malités de leur Juftice , de la magnifi- 
cence de leurs monumens publics , de 
la grandeur de leur Capitale & du nom- 
bre de fes habitans , de la diverfiré des 
Tribunaux de Juftice Sc des Se&es de 
Religion , de l’ordre admirable qui ré- 
gné dans cette variéré , de la majefté 
de l’Empereur & de la fagefle du Gou- 
vernement , ne différé du récit des Mifi 
fionnaires , que par de légères circon- 
ftances qui ne changent rien à la con- 
formité du fond , & qui ne méritent 
pas même d’être relevées, 
n eft mtnié II avoir palïe deux mois Sc demi à 
«jirauîé Y d'e(- Pékin lorfqu’un Samedi ,13 de Jan- 
flive. vier 1544., en vertu d’une Sentence 
du Tribunal fuprême , il fut conduit , 
avec fes Compagnons ,dans la Ville de 
Quanfy , pour y fervir pendant le temps 
auquel ils étoienc condamnés* Il paroît 
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qu’après avoir été juftifiés des principa- MTrôTâ 
les accufations , le feul crime qui leur PlKI ®’ 
attiroic ce châtiment, étoit d’avoir pé- 
nétré dans l’intérieur de l’Empire fans 
une permiilîon de la Cour. En arrivant 
à Quanfy , un Prince Tartare , qui fai- 
foit fa réfidence dans cette Ville, fou- # 

haita quils lui fufiènt préfentés \ & leur 
ayant fait diverfes queftions , il les mit 
au nombre de quatre-vingt Haliebar- 
diers que l’Empereur lui accordoit pour 
fa garde. C’étoit une faveur du Ciel j , . 
parce que cet office n’étoit pas pénible, 

& qu’outre la douceur de leur condi- 
tion , ils étoient furs de la liberté à l’ex- 
piration du terme. Mais tandis qu’ils 
attendoient paifiblement une meilleure 
fortune , & qu’ils vivoient entr eux avec 
une intelligence fraternelle , l’Enfer , 
que l’Auteur accufe toujours de fes dif- 
graces , comme il fait honneur au Ciel 
de toutes fes profperités , leur fit trou- 
ver dans eux - mêmes la fource d’une 
infinité- de nouveaux malheurs. Deux Querelle ra- 
des neuf Portugais prirent querelle fur portugais” 
l’extra&ion des Madurcyras & des Fort- 
fecas , deux illuftres Maifons de Por- 
tugal , auxquelles ils étoient fort éloi- 
gnés d’appartenir : & fans autre intérêt 
que celui de la difpute , ils s’échauffè- 
rent fi vivement fur la prééminence de 
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# ' ‘ D E a ces deux noms , qu’après s’être empor- 
Pinto, tés à quelques injures, l’un donna un 
foufflet à l’autre , qui lui répondit d’un 
coup de fabre dont il lui abbarit la 
moitié de la joue. Le blefle prit une 
hallebarde , avec laquelle il perça le 
t bras de fon adverfaire. Les autres , pre- 

nant parti fuivant leur affection , dan3 
un li ridicule démêlé * en vinrent aux 
mains à leur tour *, ÔC de neuf , fept fu- 
rent dangereufement bleffés. Ce com- 
bat ne manqua point d’attirer un grand 
nombre de Spectateurs , entre lefquels 
le Prince Tartare accourut lui-même. 
Il lit faifir tous les Portugais ; & leur 
ayant fait donner Air le champ trente, 
coups de fouet , qui furent plus fan- 
glans que toures leurs blelïures, il or- 
donna qu’ils fuffent enfermés dans un 
cachot fouterrain , où ils demeurèrent 
chargés de chaînes *l’efpace de quarante 
fix jours. Rien ne leur fut plus fenfibîe 
que les reproches qu’on leur fit ef- 
Rcpro- fuyer.Onleur repetoit continuelldmenr r 
ehes îrju- „ q U ’ij s étoient fans crainte & fans con- 
•fiuycnt. 1 ” noi (lance du Ciel ; pires que des bêtes 
» feroces,&fans douted’unPays&d’une 
« Nation barbares , puifqu’avec un mê- 
« me langage & les mêmes ufages ils 
avoient été capables de fe blefier & 
t* de s’entretuer fans raifon qu’ils me- 
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m ritoient d’être bannis du commerce m e v b t * 
« des hommes , comme les plus dan- l> 1 N T •• 

» gereux ferpens ; & qu’ils de voient 
» s’attendre d’être confinés dans lesmi- 
»nes de Chabnquai , deSumbor , ou de 
» Lamau , lieux faits pour des monftres 
« de leur efpece , & dans lefquels ils 
» auroient le plaifir d’hcurler avec les 
» animaux qui n’étoient pas plus farou- 
» ches & plus vils qu’eux. 

Ils parurent enfuite devant un Tri- i fU i puni» 
bunal fort majeftueux , qui leur fit tion * 
donner encore trente coups de fouet > 
mais qui les renvoya dans une prifou 
plus douce , où ils payèrent deux mois 
entiers. Enfin , dans une Fête publique 
où l’ufage du Pays eft de faire beaucoup 
d’aumônes pour les Morts ,. le Prince fe 
fouvint d’eux avec quelques fentimenss 
* de pitié. Il leur fit grâce de la vie, en 
faveur de leur mifere& de leur qualité 
d’Etrangers \ mais ce ne fut que pour 
être conduits dans une forge de fer , 
êc pour y être employés aux ouvrages 
les plus pénibles. Ils y paflerent fix 
mois, nuds, & prefque fans nourritu- 
re. Une maladie dont ils furent tous 
attaqués , & dont on craignit la conta- 
gion , leur fit obtenir la liberté de for- 
tir pour fe faire traiter, & celle de men- 
dier les néceflités de la vie jufqu’à leus: 
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Mende* guérifon. Dans cette extrémité , ils pro- 

Ordre u’iis m i renc encteux P ar un Arment folem- 
mectcnr ca- nel, de vivre en bonne intelligence, 
u’cux. de r econnoître pour leur chef un 

des neuf, qui feroit choifechaque mois 
par les huit autres , avec le pouvoir de 
regler leur conduite. Cet ordre fe fou- 
tint conftamment , & fervit beaucoup 
à foulager leur mifere. Ce choix étant 
tombé fur Chriftophe Boralho, fa pru- 
dence lui fit dillribuer les offices qui fe 
rapportoient au bien commun. Deux 
m furent chargés de mendier dans la ville. 

Deux autres d aller à l’eau , & d’apprê- 
ter les alimens. Le refte devoir s'em- 
ployer à couper du bois dans une Forêt 
voifine , non feulement pour l’ufagtf 
domeftique, mais pour tirer quelque 
profit de ce qu’on pourroit vendre. 

Rencontre Pinto , qui étoit de ce dernier norn- 
pimo effrayC k re > revenoit un jour du lieu du tra- 
vail avec fon fardeau fur le dos. Il ren- 
contra un vieillard , vêtu d’une robbe 
de damas noir , doublée d’une fourure 
blanche. Cet air de propreté lui parut 
fufpeét , dans un homme fans fuite , & 
dans un chemin détourné *, fur - tout 
lorfque l’Inconnu fe retirant un peu à 
l’écart , l’eût appelle d’un ligne de main. 
Il le prit pour un voleur, qui n’étoit 
pas fans quelques aflociés de la même 
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profeflîon , & qui vouloir lui ôter fa mTTTT* 
charge de bois. Dans cetre idée , il prie PlKT0 * 
le parti de jetter Ton fardeau à terre *, 

& tenant en main le bâton fur lequel 
il s’appuyoit, il marcha lentement vers 
le vieillard , qui fe mit alors à marcher 
lui- même pour l’attirer à fa fuite. Pin- 
to , furpris de ce fpeéfcacle , fe confirma 
dans l’opinion que c’étoit quelque vo- 
leur , & prit le parti de retourner fur 
fes traces , pour gagner promptement 
le grand chemin qui conduiloit à la 
Ville. Mais cette homme , jugeant de 
fon intention , fe mit aufii-tôt à crier. 

Pinto tourna la tête , & remarqua que 
s étant jette à genoux , il lui montroit 
de loin une petite croix d’argent, avec 
des geftes fournis, par lefquels ilfembloit 
implorer fa pitié. « 

Alors ne balançant point à le join- 11 trou-# 

J • >*1 • fit '1 Vafco Caïn.- 

dre, quoiquil continuât de le prendre 
pour un Chinois, il fut extrêmement 
iurpris de lui entendre dire , avec .au- 
tant de larmes que de fanglots , » Béni v 

»> foit la mifericorde du Ciel , qui m’a 
*> fait la grâce , après un fi long exil , 
de voir un Chrétien , un homme qui 
» fait profeflîon de la Loi de mon Dieu 
h crucifié. Je te conjure , lui répondit 
*> Pinro dans fa première furprife , au 
« nom de Notre Seigneur Jefus-Chrift, 
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m b n d b z ” de me dire promptement qui tu esV 
Pinto. „ Mon frere , répliqua l’autre , je fuis 
» un pauvre Chrétien , Portugais de 
»> Nation , & je me nomme Vafco Cal- 
» vo , frere de Diego Calvo , qui fut 
*» autrefois Capitaine du Navire de Dom 
»Nuno Manuel. Je fuis natif d’Alco- 
*♦ chete ; tombé ici dans l’efclavage , il y 
» a vingt fept ans, avec Tomé Perez,qui 
« avoit été envoyé dans ee Pays pour 
» AmbaTadeur , & qui périt miférable- 
» ment par l’imprudence d’un Capitaine 
» Portugais (97). 

Comment Pinto reconnoilfant alors le même 

Vafco calvo y a p Calvo , dont Inez.De-Leyria lui 

traite les neut . J . 

{portugais. avoit raconte 1 infortune a Sempitay , 
l’embraflà comme un frere , & Yerfa 
long- temps des larmes avec lui. Ils fe 
racontèrent mutuellement leurs mal- 
heurs. Tout le refte du jour fut emploié 
à ce récit. Vers le foir , ayant repris le 
chemin de la Ville , Calvo montra fa 
demeure à Pinto (98), & le prefla de 
lui amener fur le champ tous les Com- 
pagnons. Il fe hâta de leur pçrter une 
h douce nouvelle -, & les ayant trouvés 
dans le miferable logement qu’ils oc- 
cupoient ils fe rendirent enfemble 

(07) Pages f p & préce- que pas comment Calvo 
ientes. l’avoir reconnu pour un 

{>8 ) L' Auteur n’cxpli- Portugais. 
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dans une maifon fort commode , où ils m e n d b « 
furent reçus avec des tranfports de joie. p 1 N T •• 
Vafco, qui connoiflfoic leur mifere, 
avoic déjà fait couvrir une table. Il com- 
mença par leur préfenter fa femme , &c 
cjuatre enfans qu’il avoir d’elle. Enfuite 
ils payèrent à table une parti de la nuit. 

Cette Dame , qui étoit Chinoife , mais 
Chrétienne , quoique la crainte lui fît 
déguifer fa religion aux yeux du Pu- 
blic , leur ouvrit après le fquper un 
oratoire fecret , qui contenoit un petit 
autel , avec une croix d’argent , une 
lampe & deux chandeliers. Là, s’étant 
mis à genoux avec fes quatre enfans , 
elle prononça quelques prières fort tou- 
chantes en langue Portugaife. Toute 
l’alTemblée y joignit les fiennes , avec 
la même ferveur -, & l’Auteur peint 
cette tendre feene , comme le plus grand 
bonheur qu’il eût goûté depuis long- 
temps (951). 

La generofité de Calvo , qui jouifïoit Revolutï*» • 
d’une fortune honnête , fit trouver aux “ 1 ** 
neuf Portugais, beaucoup moins de 
rigueur dans leur esclavage. Ils étoient, 
à Quanfy , depuis plus de huit mois , 

lorfqu’un Mercredi , troifieme jour 
» de Juillet 1544, un peu après mi - 

( 9 ?) Pages J 54 5c ptÉcedcntcs* 


Digitized by Google 



M^xde 
J? m T O. 


\ 


17 6 Histoire generale 

\ » nuit , il fe répandit dans la Ville un 
» bruit & des mouvemens fi terribles , 
•> qu’on auroit crû le monde au dernier 
»> moment de fa ruine. 

Les Portugais , n’ofant prendre con- 
fiance à perfonne , fe rendirent chez 
Vafco Calvo, pour lui demander la 
caufe de ce tumulte j mais ils ne le 
trouvèrent pas plus tranquille que les 
autres habitans. Il leur apprit , la larme 
à l’œil v qu’on étoit informe, par des 
voies certaines , que le Kham de Tar- 
tarie venoit fondre fur Pékin , avec la 
plus nombreufe armée qu’on eût jamais 
vûe depuis que les hommes s’entredé- 
chirent par des guerres (1); & qu’un 


(1) Ici , ceux qui trou- 
veront peu de vraifem- 
blancc dans le récit de Pin- 
to, doivent compter qu'il 
parle furie témoignage de 
Calvo , & Calvo fur le 
bruit commun. Cependant 
ces prodigieufes années ne 
font pas ians exemple , en 
Tartarie , où l’on fçait que 
les Hordes entières mar- 
chent à l'ordre des Souve- 
raine. Voye\ ci-deflus les 
conquêtes de Jenghiz-kam 
au Tome zy. D’ailleurs 
Pinto confefle que depuis 
aidant on n‘ avait pas vu 
d'armée femlAMe. ,, Il y 
,, avoir , dit-il , vingt fept 
,, Rois , qui tous en'cm- 
,, b!c menaient dix hait 


,, cens mille hommes, dont 
,, fix cens mille étoient de 
„ cheval , venus par terre 
,, de Lançante , de Famlür, 
,, & de Mecuy , d'où ils 
,, étoient partis avec un 
„ prodigieux nombre de 
„ Rhinocéros , qui tiroienc 
,, les chariots du bagage. 
,, Quant aux douze cens 
,, mille hommes de pied , 
,, on les tenoit arrivés par 
,, mer en dix fept mille 
,, Vaitfeaux , Lantées 8c 
„ langas , aval la riviere 
,, de Batampina ; à caufe 
„ de quoi l'Empereur delà 
,, Chine, fc fenrant trop 
,, foible pour de fi grandes 
,, forces , s’étoic réfugié 
,, avec peu de gens dans la 

détachement 
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détachement de foixante dix mille che mTTTTz 
vaux étoit déjà venu fe porter dans la 
Forêt de Malicataran, éloignée de Quan- 
Fy d’environ deux lieues , fous la con- 
duite du General Tartare, nommé Nau- 
ticor , dont le defiein apparemment 
étoit d’attaquer la Ville, où l’on pou- 
voit arriver dans l’efpace'de deux ou 
trois heures. 

Cette nouvelle jetta les Portugais ta ville de 
dans un trouble, qui leur fit oublier Q«anficftfa«- 
combien de fois ils avoient oublié la Ca£ e ’ 
mort , comme le plus heureux terme 
de leur mifere. Ils confulterent Calvo , 

Fur les moyens de fauver leur vie. Mais 
l’embarras , où il étoit pour lui-même 
& pour fa famille , leur fit comprendre 
qu’ils ne pouvoient l’importuner de 
bonne grâce. Il les aflura que les murs 
de la Ville , étant déjà bordés de trou- 
pes, & les portes foigneufement gar- 
dées, il avoit renté inutilement d’en 
fortir. Le tumulte ne fit qu’augmenter 
pendant le refte de la nuit. Au lever du 
Foleil, les Ennemis fe firent voir avec 
une contenance effroyable. Ils étoient 
divifés en feize éfcadrons ; leurs' dra- 

J", ville de Nanquin. Page „ té. Mais le fond de l’ex- 
,,5 55* Ce grand nombre „ pédition eft vérifié par 
de Rhinocéros & les dix „ d’autres témoignages. 

, fept mille Vaiffcaux ,, Voyc\ le Tome i J, 
font une autre didîcul- 

Tome XXXV . I 
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peaux écartelés de verd 6c de blanc f 
qui font les couleurs du Khara deTar- 
tarie(i). Dans cet ordre, iis s’appro- 
chèrent des murailles , en pourtant des 
cris affreux *, ils-drert'erent plus de deux 
mille échelles , qu’ils avoient apportées*, 
6c montant de toutes parts avec autant 
de legereté que de courage, ils com- 
mencèrent un artaut fi terrible , que 
toute la refiftance des afliégés ne put 
les arrêter long- temps. Les portes fu- 
rent enfoncées , &c toute la Ville fut 
bien tôt remplie de ces barbares , qui 
firent main-bafie fur les habitans, fans 
diftinétion d’âge ni de fexc. Le marta- 
cre dura fept jours *, après lefquels s’é- 
tant contentés d’enlever l’or 6c l’argent 
des maifons &c des Temples, ils ache- 
vèrent de les détruire par le feu ( 3 ). 
rAuteur - L’Auteur n’explique pas nettement 
devient efcia- par quel bonheur il évita la mort. Mais 
étant tombe au pouvoir du vainqueur 
avec fes huit Compagnons , il laide 
entendre que la qualité d’Etrangers fit 
refpe&er leur vie , tandis que Calvo 6c 
fa famille furent enfeveiis apparem- 
ment dans jles ruines de Quanfy. Les 
Tartares fe mirent en marche vers Pé- 
kin. Deux jours après , s’étant fouvç-r 

(i) Page tî7- 
- ‘ U) Page 
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mis , qu’à la vue d’un Château nommé menue b 
N ixoamcou , qu’un de leurs partis y p 1N r0 * 
avoir été taillé en pièces , dans une 
embufcade des Chinois , ils réfolurenc 
de l’emporter par efcalade. On com- 
manda un détachement pour cette ex- 
pédition , & toutes les mefures furent 
prifes avec beaucoup de fagefle. Cepen- Evénement* 
dant les Chinois fe défendirent fi cou- portugais e* 
rageufement , qu’après avoir tué trois faveur, 
mille Tartares dans l’efpace de deux 
heures, ils forcèrent leur General de 
faire fonner la retraite. Cette difgrace 
lui caufa d’autant plus de chagrin , que 
les fléchés Chinoifes étoient empoifon- 
nées d’un fuc fort fubtil , qui rendoit- 
la guerifon des bîefles prefqu’impoflï- 
ble; fans compter qu’il craignoit la 
difgrace du Kham , pour avoir facrifié 
fes meilleures troupes dans une fi legere 
occafion. Il penfoit à renouveller l’af- 
faut , dans la réfolution de laver fa 
honte ou d’y périr lui-même ; mais il 
s’éleva un murmure dans le Camp j & 
les plus braves refuferent de marcher 
fans une délibération generale du Con- 
’ feil. Nauticor (4) ne fut pas fâché de 
cette ouverture , qui pouvoit fervir à 
le décharger du fuccès. On s’aflembla. 

(4) Il fe nommoit auffi Mitaquer. Mais l’un ou l’autre 
le ccs deux noms étoit le titre de fon emploi. 

1 ij 
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M f nd e z L’affaire fut difcutée avec uue grande 
r i n t o. var iété d’opinions. Pendant qu’on s’a- 
gittoit, un Officier de confideration , 
qui avoir ia garde des Prifonniers , en- 
tendant raifonner les Portugais fur 1 en- 
treprife qui occupoit toute l’armée , 
leur demanda fi l’on faifoit la guerre 
dans leur pays , & s’ils avoient de l’in- 
' Geofges clination pour les armes. Un d’entreux , 
m«de Z prcn- nomm é Georges Mendez , répondit avec 
dre le châ- alfez de vérité , que toute leur vie s ’ér 

xowncou. Nl ro * c P a ^e dans ics combats , & que 
depuis l’enfance ils n’avoient pas eu 
d’autre exercice. Si dans une fi longue 
expérience , reprit le Tartare , vous 
aviez appris quelque moyen de prendre 
le Château , il n’y a point de faveurs 
que vous ne puiffiez attendre du Géné- 
ral. Alors Georges Mendez , fans con- 
fiderer à quoi fa préfomption pouvoir 
l’expofer , afliira fort hardiment que fi 
Nauticor vouloit s’engager au nom du 
Kham , par un écrit ligné de fa main , 
à. le faire conduire , avec fes compa- 
gnons , dans l’Ifle d’Aynan , pour re- 
tourner de - là dans leur pays , il fe 
croyoit capable de lui faire aifément 
furmonter toutes les difficultés du fiege. 
Cette offre fut reçue avidement de l’Of- 
ficier , qui fe hâta d’en donner avis ai* 
Général, 
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Il eft temps de remettre dans la bou- M e n p * * 
chè de l’Auteur la fuite de fon récit. p 1 * r °* 
Pendant qu’on informoit le Confoil du 
difcours de Mendez, nous demeurâmes 
fi furpris de fon audace, qu’appréhen- 
dant déjà la vengeance des Tartares , 
nous lui reprochâmes amerement de 
s’être rendu l’inftrument de notre per- 
te , par des promeflfes que nous n’étions 
pas capables de remplir. Il nous repon- 
doit avec une confiance qui augmenta 
notre admiration, qu’il feroit bien éton- 
nant que neuf Portugais , exercés en 
effet depuis long-temps au mérier des 
armes , ôc qui dévoient trouver dans 
leur mémoire le fouvenir d’une infi- 
nité d’exploits de leur Nation , ne fuf- 
fent pas mieux inftruits que des bar- 
bares : qu’en joignant nos lumières & 
nos reflexions , il fe promettoit que 
nous leur ouvririons du moins quelque 
voie qu’ils ignoroient -, & que peut- 
être nous fuffiroit-il de paroître un peu 
moins groffiers qu’eux , pour obtenir 
une coniideration qui pouvoit nous con- 
duire à la liberté. Il ajouta , pour exci- 
ter notre courage , que dans l’excès de 
mifere où nous étions , notre vie ne me- 
ritoit d’être confervée qu’autant qu’el- 
le pouvoit fervir à nous procurer un 
meilleur fort. 

* 


Digitized by Google 



i8i Histoire generale 
mentez Nous commençâmes à le regarder 
P l« iv>nu-^ un autre œ ü » & fa témérité nous 
jais font pre- parut une infpiration -du Ciel , qui vou- 
«raTrari^V.^ 0 ^ peut-être la rendre utile à notre- 
délivrance. Nauticor n’étant pas fatif- 
fait du Confeil , prêta -volontiers l’o- 
reille à l’offre qu’on lui fit de nos fer- 
vices fur-tout lorfqu’il eut appris que 
nous étions d’une Nation dont les con- 
quêtes avoient fait du bruit dans les 
Indes, Il nous fit amener dans fa ten- 
te , chargés de chaînes comme nous l’é- 
tions encore. Les principaux Officiers 
du Camp étoient autour de lui , quoi- 
que la nuit fût très avancée. Après di- 
verfes queftions , aufquelies Mendez 
répondit avec affiirance > il nous fit 
ôter une partie de nos liens -, & s’inté- 
reffant déjà pour notre confervation , il 
nous fit apporter quelques alimens , fur 
lefquels nous nous jettames avec une 
avidité qui parut le rejouir beaucoup. 
Un de fes Officiers, jaloux peut-être ae 
lui voir tant de confiance pour notre 
fecours , lui dit , en raillant notre mi- 
fere » que quand fa bonté ne ferviroit 
» qu’à nous délivrer de la faim , ce n’é- 
» toit pas l’employer inutilement qu’el- 
»» le nous empècheroit de mourir de 
« langueur , & quelle lui vaurlroit au 
« moins mille taels , qu’il tireroit de 
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«notre vente à Lânçam (5). « Cette mes» k"* 

Î daifanterie , qui fit rire alïfez long-temps p 1 N T ° é 
es autres parut peu lui plaire. Il conti- 
nua de s’entretenir avec Mendez ; & 
ne diflîmulant point qu’il étoit fatisfaic 
de Tes repohfes , il lui promit , non 
feulement la liberté , mais toutes fortes 
d’honneurs & de bienfaits , s’il lui fai- 
foit emporter le Château avec peu de 
perte. Mendez eut la prudence de lui 
aire qu’il ne pouvoir s’expliquer fans 
avoir obfervé la place. Tout le monde 
loua ce langage ; &c ceux qui s’étoient 
défié de nos offres en prirent une meil- 
leure opinion. 

On nous fit palier le relie de la nuit As obCet- 
dans une tente voilîne , où nos crain- vcnt 
tes furent aulîl vives que nos efperan- 
ces. Mendez apprenant que le Générai 
avoir commande trente hommes , pour . 
l’accompagner dans fes obfervations , 
demanda que fes Compagnons fulfent 
du nombre. Cette faveur nous fut ac- 
cordée , mais fans armes & toujours 
chargés d’une partie de nos chaînes. 

Après avoir obfervé la fituation du Châ- teurrefo» 
teau , fur laquelle nous tenions confeil u 1 
en Portugais , pendant notre marche •, 
nous conçûmes qu’étant environné d’un 


( ç ) Pages f & précédentes. 
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tenté inutilement de palier, nous pou- 
vions le faire combler aifémcnt de faf- 
cinés , dont ils ne connoillbient pas l’u- 
fage -, & qu a l’aide de quelques atta- 
ques feintes , qu’on formeroit de di- 
vers côtés pour divifer les forces de la 
garnifon , le véritable alfaut , qui fs 
leroit par le palfage que nous aurions 
ouvert , ne pouvoir manquer de fuccèsr 
Cette délibération nous ayant peu coû- 
té , on fut furpris de notre diligence y 
8c plus encore , de nous entendre af- 
furer à Nauticor , que le Château fe- 
roit bien- tôt à lui , avec aufli peu de 
travail que de hafard. Il nous Ht ôter 
auffi-tôt le refte de nos fers, 8c , dans 
le mouvement de fa reconnoilfance , il 
jura qu’en arrivant à Pékin , il nous 
prefenteroit au Kham , pour nous faire 
recueillir les plus glorieux fruits de fes 
promelîès. 

Comment ils Mendez fut regardé à l’inftant com- 

l'cxécutent. me un fécond Général , dont toute l’ar- 
mée devoir reconnoître les ordres. Il 
donna un modèle de fafeines , fur le- 
quel on fe hâta d’en faire un prodigieux 
nombre. Nauticor étant informé feul 
de notre projet , les Tar tares raifon- 
noient fur leur ufage. Les uns s’ima,r 


e n d e 2 folle plein d’eau , qui faifoit fa princi- 
r 1 N T °* pale défenfe & que les Tartares avoienc 
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ginoient que nous allions faire } autour me n d h z 
du fofle , un feu immenfe , dont la lJlNTO * 
flamme envelopperoit la place , Sc con- 
fumeroit les afliegés. I>’autres , qui 
fentoient l’impollibilité de cette en- 
treprife , fe figuroient que nous vou- 
lions élever fur les bords du folfé un 
rempart de bois , à la hauteur du mur , 

S our accabler les ennemis , à cette di- 
ance , par la multitude des fléchés & 
des zagayes. Perfonne ne comprit que 
des fafcines , donc chacune furnageoit 
fur l’eau , pulTenc former par le nom- 
bre , un poids capable de remplir le 
folfé , à l’aide des traverfes & de la 
terre qu’on y mêle. On ne devina pas 
mieux l’ufage des paniers & des hoyaux, 
que Mendez fit rapporter des villages 
& des bourgs voifins , d’où la guerre 
avoit fait fuir les Habitans. Tout le 
jour fut employé à ces préparatifs. 

Mendez parut fans ceflè à côté de Nau- r Meniez caa- 
ticor , qui le combloit de faveurs. Nous £0^- 
crûmes remarquer, dans fa contenan- pagnous. 
ce , un air.de fierté , qui s’étendoit juf- 

? [u a nous , & que nous ne pûmes fouf- 
rir fans murmure. Qui fçait ,difions- 
nous , dans quelles nouvelles difgraces 
fa témérité peut nous engager > Si fon 
entreprifexéuflît mal , nous devons nous 
attendre à mourir , par la vengeance des 

1 y 
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iTËT'ÔTz Tarcares. S’il a le fuccès que nous de- 
»i n xo, £ rons # ü jouira de toure la faveur du 
Kham ; &c notre plus grand bonheur 
fera peut-être de nous voir employés 
à le fervir (6). 

Cependant toutes fes mefures' furent 
prifes avec tant de fagefle , que dès le 
matin du jour fuivant l’armée fur mife 
en ordre de bataille , & divifée en plu- 
fieurs corps , qui s’approchèrent des 
murs , d’autant de côtés differens. Cha- 
que divifion devoir feindre de com- 
mencer fon attaque , avec aufli peu de 
précaution que celle du premier jour , 
tandis que le principal corps , dont 
Mendez avoit avoit pris le commande- 
ment , jetteroit les fafcines , & fe hâ- 
terait de pafier le folle , pour commen- 
te château cer brufquement l’efcalade. Cette ope- 
«ft forcé. ration fuc achevée avec tant de dili- 

gence , que l’Ennemi reconnut à peine 
de quel danger il étoit menacé. Men- 
dez fut le premier qui planca l’échelle 
au pied du mur. Nous y montâmes 
avec lui , dans la réfolution de périr , 
ou de fignaler notre valeur. La refiltance 
des aflîegés fut d’abord alTèz vive : mais» 
1 l’effroi dont ils furent bien-tôt faifis, 
la vue- d’un fi grand nombre de Tarta- 
res , qui ne ceffoient pas de traverfec 

( 6 ] Page yé 7 . • ‘ 
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le foflfé far nos traces , leur fit perdre m e n d e %• 
-le courage avec l’efpeiance. Nous plan- L> T '° v 
cames le premier drapeau fur la mu- 
raille. Nauticor & fes principaux Offi- 
ciers , qui nous regardoient de l’autre 
bord , fe difoient entr’eux , avec autant 
de joie que d’étonnemenc : D’où nous- 
vienc ce merveilleux fecours î Une ar- 
mée de tels guerriers feroit capable de 
conquérir la Chine & la Tartarie (7). 

Le decouragemenr des.Chinois n’ayant 
fait qu’echauffer la furie du vainqueur r 
on vit prefqu’aulfi-tôt fur les murs» 
plus de cinq mille Tartares, qui for- 
cèrent l’Ennemi de fe retirer ; & le car- 
nage devint fi fanglant , qu’en moins 
d’une demi-heure dix mille Chinois , 
ou Mogols , périrent dans toutes les 
parties du Château. Nauticor ne perdit Nauticor «> 
que fix vingt hommes. On lui ouvrit pouugals* 1 ** 
les portes avec les acclamations de la 
viétoire. Il fe rendit fur la place d’ar- 
mes , accompagné de tous fes Capitai- 
nes. Son premier foin fut d’y b'-ûler 
les drapeaux Chinois. Enfuite , faifant 
approcher Mendez , il joignit à l’éloge 
de fa conduite & de fa valeur , un pre- 
fènt de deux bracelets d or. Nous re- 
çûmes aufïi des témoignages de fora 

(T L’ Autcût tic dit pas fi c’étoit fcuement la Ga*- 
|ûfoR> 

l V) 
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M -E n d’e'z eftime , mais la plus haute marque de 
riNTO * confideration , au jugement des Tarta- 
res , fut de nous faire manger tous à fa 
~ table , dans le Château même , fur le- 
quel il voulut remporter cette efpece 
Barbarie du de triomphe. Après le feftin , il fouilla 
ceuerai Tar- p a gi Q i re p ar un exc è s de barbarie. Non 

feulement il fit mettre le feu à la Pla- 
ce j avec quantité de cérémonies odieu- 
fes j mais ayant fait couper la tête aux 
Chinois morts, il fit arrofer de leur 
, fang tous les lieux que la flamme avoir 
ravagés. Lorfqu’il fut retourné à fa 
tente , il donna mille taels â Mendez. 
Chacun des autres Portugais en reçut 
cent. Cette inégalité devint un nouveau 
fujet de murmure, pour ceux qui fe 
croyoient au-defliis de lui parla naif- 
fance j quoiqu’ils ne puffènt defavouer 
que nous lui devions l’honneur & la 
liberté (8). 

ri fe rend Nauticor leva fon camp ; & deux 
rckin. ^ ours Je marche , pendant lefquels il 
répandit la défolation fur les traces , 
le firent arriver à deux lieux de Pékin. 
Il trouva, fur le bord d’une riviere , 
nommée Palamxitau , un Prince Tar- 
tare , qui venoit le féliciter de fes vic- 
toires au nom du Kham , & qui lui 
amenoit un cheval richement équipé, 

(8) Page Î7 1, 
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«3a nombre de ceux que le Kham raon-M hhh* 
toit, pour faire fon entrée dans la Ca- Pl HT ** 
pitale de l’Empire Chinois. Cette caval- 
cade fut relevée par toutes les marques 
d’honneur qui pouvoient flatter fon 
ambition. Il envoya les Portugais.» fous 
la conduite d’un de fes gens , au quar- 
tier qu’il devoir occuper, avec promefle 
de les prefenter le lendemain au Kham» 

Ce Prince , auquel il parla d’eux le mê- obrtacle* à 
me jour , les jugea dignes de la liberté. p or l JugaU. dcS 
Mais une faveur fi jufte* que Nauticor f 
même s’emprefla de leur annoncer , 
trouva des obftacles de la part d’un Sei- 
• gneur fort refpe&é ,‘qui repréfenta com- 
bien il étoit important pour le bien 
public, de ne pas Iaifler fortir du pays , 
des Etrangers dont on admiroit le cou- 
rage &les lumières. Il exagéra l’utilité 
qu’on pouvoit tirer de leurs fervices *, 

& ce qu’on devoit craindre de leur ha- 
bileré , fi d’autres vues les faifoient 
palier dans le parti des Chinois. Nau- 
ticor reconnut la force de ces raifons. 
Cependant la fidelité qu’il devoit à fa - 
parole, & l’honneur du Kham, qu’il 
n’en crut pas moins- engagé à tenir la 
fienne , lui firent refufer d’en faire l’ouW 
verture à la Cour. Il nous recommanda: 
de nous tenir prêts le lendemain à re- 
cevoir fes ordres» 
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Avec quelque diftinéfcion quon nous 
eut traités depuis le Château de Ni- 
xoamcou , nous fumes furpris de voir 
arriver , à l’heure qu’il nous avoit mar- 
quée » neuf: chevaux bien équipés, fur 
lefquels nous fumes invités à monter , 
pour nous rendre à fa tente. Il fe mit 
dans une litiere , autour de laquelle mar- 
choient foixante Hallebardiers pour fa 
garde , & fîx Pages de fa livrée , fur 
des chevaux blancs. Nous marchâmes 
après ies Pages. Ce cortege étoit fermé 
par une troupe de Domeftiques à pied , 
avec quantité de Muficiens fur les ailes» 
En arrivant aux premières tranchées des 
tentes du Kham ( g ) , Nauticor forrit 
de fa litiere , pour demander au Capi- 
taine des portes la permiflion d’entrer. 
Nous defeendimes à fon exemple. En- 
fuite , étant rentré dans fa litiere , il 
s’avança , par la première enceinte , juf- 
qu’à l’entrée d’une longue galerie , où 
il nous ordonna de l’attendre. Nous y 
paiTames quelque temps à voir fauter 
& voltiger des Bateleurs , qui nous 
cauferent peu d’admirariorî. Enfin Nau- 
ticor , reparoiffant avec quatre Pages , 
nous introduifît par divers appartemens 

, \ 

(9) tî Ct nommoic Xnviaj>w , ou plutôt Cltr 
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intérieurs dans la chambre du Kham( i o). 
Après nous être avancés de dix ou 


(ic) Toutes ces dipofî- 
tious ne demandent pas 
d'être fupprimées. Celle ci 
a non feulement des grâ- 
ces , dans les termes du 
vieux Tradudeur , mais 
repielcntc (ï vivement la 
grandeur de ce Kham des 
Tartares , qu’elle paroit 
mériter une exception. 
>} Nous vimes foi tir , ra- 
„ conte Pinto , le Géne- 
,, ral Nauticor , menant 
>} avec foi quaire jeunes 
,, garçons fort beaux , vé- 
,, tus de juppes à la Tur- 
,, que , couverte de ban- 
,, des vertes &c blanches ; 
,, portant , au - dédits de 
,, la cheville du pied , de 
„ petites bandes d'or en 
,, forme de ceps. Les Gcn- 
,, tiishommes, qui étaient 
,, là prefens , ne les vi- 
„ rent pas plutôt qu'ils fe 
„ levèrent fur pied ; fie ti- 
„ tant leurs coutelas , ils 
3 y les mirent par terre avec 
y , une ceremonie qui çous 
„ fembla fort belle Cepen- 
t , danc , comme nous te 
nions la pece panchée 
„ vers terre , un de ces 
„ jeunes garçons nous dit 
„ tout haut de nous re- 
y, jouir , parce que I heure 
yy étoit arrivée où notre 
,, defir devoir être accom 
, } pli , &c que fuivant la 
,, promette de Nauticor , 
yy leur maître alloir nous 
„ délivrer. A ces mots , 


,, tout profternés que nous 
,, étions , nous ’eur fimc>» 
,, cette reponfe , dans le 
,, goût de leur pays; veuil- 
„ le le Ciel nous combler 
„ de tant de fortune , que 
,, fon pied foule nos tê- 
,, tes. A quoi ils repli— 
,, querent ; Votre fouhait 
,, n'eil pas petit ; & plaife 
,, au Seigneùr vous accor- 
j, der ce don de richelle. 

,» Ils nous conduisirent 
,, de là dans une autre ga- 
y, lerie , élevée fur vingt 
,, cinq colomnes de brou- 
„ ze , par laquelle nous 
,, entrâmes dans une gian- 
yy de faite où il y avoir 
„ quantité de Gentiishom- 
,, mes , & parmi eux » 
,, plu'îeurs étrangers, Mo- 
,, gores, Perlant, Batdios r 
, , Calaminhans , & Bra- 
,, maas de Sornam Apte* 
„ que nous eûmes traver- 
}> le ce te falle , fans nous 
y, y arrêter pour aucune 
,, ceremonie; nous entra- 
,, mes dans une autre, qui 
,, s'appelloit T igihtjutu t où 
„ il avoir quantité d’hom» 
,, mes armés , qui fe te- 
„ noient debout , rangés, 
y, en cinq files le long de 
l'a faite. Ceux ci avoient 
,, fur l’épaule leurs coute- 
„ las , garnis de plaques 
,, d'or. Ils arrêtere t ui> 
y, peu Nauticor, avec de 
„ grands eomplîmens 
yy aufquels ils joignireas 


l I N B E Tk 
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douze pas dans la falle , nous fîmes no-i 
tre compliment, avec diverfes cere- 


i, quelques demandes , & 
f, reçurent fon ferment fur 
„ les malles que porcoicnt 
,, les jeunes garçons ; cho- 
,, fe qu’il fit à genoux , 8c 
y, bai fa la terre par trois 
„ diverfes fois. Après ce- 
„ la , l’entrce lui rat don- 
,, née par une autre porte, 
„ qui étojt de front , par 

où nous arrivâmes en 
„ une grande Place faite 
,, en quarré , comme un 
„ cloître. Là fc voyoient 
,, quatre rangs de ilatues 
,, de bronze , en façon 
,, d'hommes fauvages.avec 

j, avec des mafTes 8c des 
,, couronnes toutes do- 
,, rées. Ces Idoles , ou ces 
„ Geans, avoient chacun , 
,, de hauteur , vingt lix 
,, empans, 8c lîx de lar- 
„ ge , tant fur la poitrine 
y, que fur les épauies. Ils 

avoient la mine allez 
,, mauvaife 8c difforme , 
„ 8c les cheveux crêpelus , 
„ en façon de Caffres. Le 
„ défit que nous eûmes de 
,, fçavoir ce que figni- 
,, Soient ces figures , nous 
y, le fit demander aux Tar- 
„ tares , qui nous dirent 
,, dabord que c’étoient les 
„ trois cens foixante dieux 
,, qui avoient fait les jours 
„ de l'année , qu’on avoir 
„ mis là exprès , afin 
,, qu’en leurs effigies un 
,, chacun les adorât con- 
„ tinucllcmentypom ayok 


yyCréé les fruits de la ter- 
,, re : qu'au telle le Kham 
,, de Tartarie les avoir faic 
„ là tranfpotterd’un grand 
,, Temple appelle Angi' 

,, camoy , qu'il avoit pris 
,, en la ville de Xipoton , 

,, en' la Chapelle des Rois 
,, de la Chiné, pourtriom- 
,, plier d’eux lorfqu’il s’en 
,, retourneroit dans fon 
,, pays, afin qu’il fût con- 
„ nu dans le monde qu’en 
,, dépit du Roi de la Chi» 
,, ne il avoir captivé fes 
„ dieux. 

,, En cette même place , 
,, dans un lieu planté d’o- 
„ rangers, environné d’tf- 
„ ne paliffade de lierre, de 
,, rofiers , de romarins , 
,, 8c de diverfes Heurs que 
,, noas n’avons point en 
„ Europe , fe voyoit une 
,, tente faice à plaifir , fur 
,, douze ba'ullres de bois 
,,dc camphre , chacune 
,, en quatre tronçons d’ar- 
,, gent , en façon de cor- 
,,d«liere, plus greffe que 
,, le bras. Dans cette Trr- 
,, bune , il y avoit un 
„ trône allez bas , en fa- 
,, çon d’ A u tel , garni de 
,, feuillages de fin or, avec 
,, fotr dais au haut , par- 
,, femé d’étoiles d’argent, 
,, où fe voyoient le Soleil 
,, la Lune , 8c quelques 
,,nu:es, les unes b'atr- 
,, elles , d’autres romme 
, , celles qui patoiilettt a* 
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monies , qu’on nous avoir enfeignées. m f n d es 
A lors le Kharn die à Nauricor ; » De- p 1 N T °* 

„ temps de pluie ; tou- », étoient vêtus de cuir 
», tes émaillées fi au na- », bronzé, &portoient lur 
,-,turel , avec tant d‘ar- ,» leurs têtes des morions 
», tifice , qu’elles trom- ,, fou bien travaillés; tou- 
„ poient Jes yeux de ceux „ tes lefquellcs choies , 

,»qui les regardoient, car ,, jointes enfemble,étoient 
,, elles fembloicnt pieu- , » des objets fort agréables 
,, voir véritablement. Au „ & majeftueux. 

», milieu de ce trône étok „ Au fortir de cette pla- 
», couchée, fur un lit, une „ ce, nous entrâmes en un 
,, grande ftatue d’argent , ,, autre appartement, où if 

», nommée Abican N ilan- ,, y avoir quatre grandes 
», cor, qui fignifie Santé des „ chambres , fort riches 8c 
„ Rois » qu’on avoit en- }) bien parées , dans lef- 
„ core prife dans le Tem- ,, quelles étoient plufieurs' 

„ pie d'Angicamoy. Or , „ Gentilshommes , tarif 

y, tout à l’entour de cette ,» étrangers que du pays, 

», mcmefiatue,fc voyoient „ De-là paflant outre , où' 

,, trente quatre Idoles , de „ le Naiiticor &: les jeu- 
», la hauteur d’un enfant ,, nés garçons nous con-' 

„ de cinq ou fix ans, lef- », duifoient , nous arri-' 

„ quelles étoient rangées », vames â la porte d’une' 

», en deux files , &niifes à ,, grande falle balle , faite - 
„ genoux, avec les mains », en façon d’Eglife » où il 
„haulTécs, comme pour „y avoir fix Huiflîers' 

„ l’adorer. A l’entrée de „ avec leurs malfes , lef-- 
„ cette même tente , il y », quels , avec un nou-- 
», avoir quatre jeunes Gen- ,, veau compliment qu’ils' 

„ tilshommes richement ,, firent au Nauticor, nous 
,» vêtus , lefquels avec ,, fitent tous entrer. En 
,, leur encenfoir à la main », cette falle étoit le Kham' 

», faifoient la ronde deux ,, de Tartarie, accompa-- 
,, à deux ; puis au fon d u- „ gné de plufieurs Prin- 
,, ne cloche qu’ils frap- ,, ces , Seigneurs & Capi- 
„■ poient, feprorternoient ,, raines , entre lefque!s> 

», & s’encenfoient les uns ,, étoient les Rois de Paf- 
„ les autres. A la garde ,, na , Mecuy , Capinper , 

„ <le cette tente, étoient », Raja-Benam , Anche- 
„ foixante Hallebatdiers , ,, facotay , & autres Rois». 

,, qui en étant un peu ,» au nombre de quarotze, 

„ éloignés, î’ehvironnoient »,'krquels, avec (jos vête-- 
w tout à l’entour. Ils », mens fort riches» étaient 
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m e n d h 2 » mande à ces gens du bout du monde, 

Qu citions ” s ’^ s ont un Roi, & comment fe nomme 

du Kham & » leur Pays j & de combien il eft éloi- 

Ponugais dCS ” g n é de I a Chine , où je fuis à pre- 
*> fent > Ün de nous répondit que no- 
» rte Pays fe nommoit Portugal , que 
» nous avions un Roi fort puiffant , &c 
» que depuis fa Capitale jufqu’à Pékin , 
«le voyage étoit de trois ans». Cette 
reponfe étonna beaucoup le Kham , 

„ tous affis au pied de la ,, notre Général , 8c fort 
„ Tribune , éloignés de ,, aimée du Kham , qui 
„ deux ou trois pas. Un ,, étoit âgé d’environ qua- 
„ peu plus à l'écart , fe t , raute ans , de haute 
,, voyoient trente deux ,, taille , allez maigre , 8c 
„ femmes , fort belles, qui ,, de bonne mine. U avoit 
„ jouant de divers initru- ,, la barbe fort courte,. 

,, mens de mufîque , fai- ,, les mou/laches àlaTur- 
,, foient un concert fort ,, que , les yeux à la Chi- 
,, doux à l’oreille Le Roi ,, noife , & le 1 egard fe- 
f , étoit aiTis dans fontrô- ,, vere & maieiiueux. 

,, ne, fous un riche dais , „ Quant à fon vetemenc, 

, & avoit autour de lui „ il étoit violet , en fa- 
,, douze enfans , qui fe ,, çon de foutane à la 
„ tenoient à genoux , avec ,, Turque , en broderie de 
,, de petites malîes d’or ,, perles ; 8c a la tête , une 
,, en façon de feeptres , ,, falade de fatin de même 

,, qu’ils portoient fur leurs ,, couleur , avec une riche 
j, épaules. Plus en arrie- ,, broderie de diamans 8c 
„ re , étoit une jeune fil- ,, de rubis entremêlés. En s 
„ le, grandement belle 5c ,, fes pieds , il avoit des 
, fort richement vêtue , „ fandales vertes , ouvra- • 

„ avec un éventail à la ,, gées de canetilîes d’or , 

,, main, dout elle éven- ,, avec quantité de per- 
,, toit le Kham. Celfe ci ,, les (*). 
iy étoit feeur de Nauticor , 

(*) P *7 et fRf precedentes. Les T ar lare s tenaient 
alors Pe\m afp.evé. ^ 
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qui ne croyoit pas le monde fi vafte. menu th 
11 fe frappa trois fois la cuilfe , d’une p 1 N T 
baguette qu’il avoir à la main -, & le- 
vant les yeux vers le Ciel, il témoigna 
ion admiration par quelques mots , dans 
lefquels il nomma les hommes de mife- 
rables fourmics. Enfuite , nous ayant 
fait figue d’approcher jufqu’au premier 
degré du thrône , où les quatorze Rois 
étoient aflis , il nous demanda , du 
meme air d etonnement , Combien , Com- 
bien ? Nous lui répétâmes trois ans. Il 
voulut fçavoir pourquoi nous n’étions 
pas venus par terre , plutôt que par 
mer , où les dangers étoient continuels > 

Nous repondimes , qu’ils étoient enco- 
re plus grands par terre , dans une im- 
menfe étendue de Pays qui étoient peu- 
plés de differentes nations. Que venez- 
vous donc chercher ici , ajouta le Kham* 

Ôc pourquoi vous expofez- vous à tant 
de périls ’ Lorfque nous eûmes répon- 
du d cette queftion ( 1 1 ) , il demeura 
quelque temps en filence. Enfuite , bra- 
lant trois ou quatre fois la tête , il dit 
à ceux qui étoient près de lui ; » qu’il 
» y avoir fiuÿ doute beaucoup d’ambi- 
»» tion & peu de juftice dans notre Pays , 

« puifque nous venions de fi loin pour 

(11) L’Auteur uc nous apprend pas quelle fut cetta 
reponfe. 
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Me N n e z » conquérir d’autres terres. « Ce di£ 
Pinto. cours } & J a reponfe d’un vieux Seigneur 
auquel il étoit particulièrement adrelTé, 
Excitèrent beaucoup d’applaudilTemens. 
Ils furent interrompus par la mufique , 
qui dura quelques momens i & le Kham 
, pafifa dans une chambre , avec une jeu- 
ne fille qui le rafraîchilîbitpar le mou- 
vement d’une forte deventail. Nauti- 
cor reçut ordre de demeurer : mais il 
flous fit dire de retourner à notre tente , 


& de nous repofer fur les bons offices 

qu’il nous rendroit auprès du Kham. 

l« Tartares Cependant il fe palfa quarante trois 

reut le fie- jours , fans aucun changement dans no- 
de Pékin. r T r 

tre lort. Le liege etoit poulie avec 
beaucoup de vigueur •, mais les Chi- 
nois n’en apportoient pas moins à leur 
défenfe. Il s ‘étoit répandu , dans le 
Camp , des maladies qui emportoient 
chaque jour quatre ou cinq mille hom- 
mes -, & le débordement des deux ri- 


vières , dont ce Pays eft arrofé , rendoit 
le tranfport des vivres extrêmement 
difficile. D’ailleurs l’hiver approchoit.. 
11 faifoit envifager d’autres obftacles , 
qui commençoicnt à décourager les 
Tartares. On tint un CordÉil general , 
dans lequel on fit fentir au Kham la 
fiÊceflîté de lever le fiege pour fauver 
l’armée. Cette humiliation lui parue 
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inévitable , lorfqu’il eut appris que de- mTTTT* 
puis fix mois & demi qu’il étoit devant p 1 N T 
la Place , il avoir perdu le tiers de Tes 
troupes (11) , & qu’une partie de fon * 

Camp étoit inondé. Toute l’Infanterie 
fut embarquée , avec le refte des mu- 
nitions ; & le Kham fe mit en marche 
à la tête de trois cens mille chevaux * 
au lieu de fix cens mille avec lefquels 
il étoit entré dans la Chine (1 3). 

Ses ravages continuèrent jufqu’à la Retour ** 
grand muraille , qu’il repaffa fans op- a Lasu 
pofition , à la porte de Singrachirau. 

De-là , s’étant rendu à Panquinor , pre- 
mière Ville de fes Etats , qui n’étoit 
qu’à trois lieues de la muraille , il ar- 
riva le lendemain à PJîpator , où il con- 
gédia fes troupes. Son chagrin éclatoit 
dans toutes fes réfolutions. Il n’avoit 
gardé que dix ou douçe mille hommes > 
avec lefquels il s’embarqua fi mécon- 
tent , qu’en arrivant fix jours après à 
Lançame , il y defcendit pendant la 
nuit, après avoir défendu toutes les 
marques de joie par lefquelles ou vou- 

( ii ) Il étoit mort de mangé trois cens mille 
maladie ou par les armes chevaux , & quarante mil- 
environ quacre cens cin- le Rhinocéros. Le fiege fur 
quante mille hommes , 8c levé , un Lundi , 7 du mpi» 
trois cens mille étoient d'O&obre. Pages 58^ <27* 

'pâlies dans le parti des jyo. 

Chinois. En deux mois 8c (n) Pages j^o 8c ptcr 
demi de /amine , on avoit çedemes. 
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71 loic celebrer Ton retour (14). 

°* Il attendit dans cette Ville l’arrivée 
de Ton Infanterie , qui employa vingt 
» fix jours à rentrer dans fes Etats. En- 
fuite fon inquiétude le conduisit à Tuy- 
rnicau , autre Ville de fon Empire , où 
il reçut la vifite des Princes voilîns , & 
les Ambalïàdeurs de plufieurs grands 
Rois fort éloignés (1 5). Les fêtes , par 


(14) Page fsi. 

(M) On doit retourner 
au fixieme Tome de ce 
Recueil , pour Ce former 
une jufte idée de la gran- 
deur des Tartans pendant 
ce lïede. Ici , Pinto fait 
une defcription des Am. 
ba(Tales , qui mérite de- 
tte remarquée, en faveur 
de la Géographie du mê- 
me temps. ,, Les’princi- 
,, pales , furent celle de 
,, Gha - tamas , Roi des 
,, Perfes ; celle de Siamon, 
,, Empereur des Gucos , 
,, dont le pays eft limi- 
,, trophe à celui de Brama 
,, & de Tangu 5 celle du 
,, Calaminham , dont je 
„ parlerai dans la fuite ; 
,, celle du Sornau d ’Odia , 
,, (f) qui fe f it nommer 
,, Roi de Siam, dont le 
„ Royaume s’avoifine de 
,, fept cens lieues de Côte 


,, avec celui de Tanaffe- 
,, rim , & du côté de 
,, Champa avec les Ma- 
,, lays , les Berdios 8 c les 
„ Patanes , 6 c par le coeur 
,, du Pays avec Paflîolo* 
„ que.Capinpcr 6 c Chiam- 
,, may , comme avec 
,, les Laos 6 c les Gu* 
,, cos , de maniéré qu’il 
,, compte dix-fept Royau- 
„ mes dans fes Etats ; celle 
,, du Roi des Mogores , 
„ dont l’Etat eft dans le 
,, coeur des terres , près 
,, des Corazoncs , Provin- 
„ ce voiline de Perfe , 8 : 
,, près du Royaume de 
„ Dely 6 c de Chitor ; enh'n 
„ celle d'un Empereur 
,, nommé Caran , comme 
„ nous l'apprîmes ici , qui 
,, a les bornes de fa fouve- 
,, raineté dans les Monta- 
,, gnes de Goncalidau , 
„ foixante degrés plus loin, 


(f) Odia e[i le nom Indien de la Ville même de Siam. 
On a deja remarqué que cet Etat avoit été beaucoup plut 
conftdcrable , fous le nom de Sornau , que nos Voyagturt 
re le reprefentent aujourd'hui. Voyez ci-diffus les Rela- 
tions de Siam. 
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lefquelles il affréta de faire éclater fa Mode z 
puiLÎance , & celle même qu’il donna PlNTO » 
pour le mariage de la Princetle Mcica- 
Vidau, , fa fœur , que l’Empereur Ca- 
ran faifoit demander par fon Àmbafla- 
deur , 11e rendirent pas la paix â fon 
efprit. Il n’écoit occupé que du liege 
de Pékin , qu’il vouloir recommencer 
à l’entrée de la belle faifon. Il aflembla 
les Etats de fon Empire. Il forma de 
nouvelles ligues avec fes voilins. L’hon- 
neur qu’il nous faifoit quelquefois de 
nous confulter, fembloit éloigner de obftaciesa 
jour en jour nos efperances de liberté. M. liberté des 
Nous primes le parti de prelîer Nauti- Portuga,î * 


„ 8 c dont les fujers s’appel- 
„ lent Mofcovites. Nous 
,, en vimes quelques • uns 
,, en cette Ville , qui 
,, étoient blonds , de bel- 
,, le taille , 8c vêtus de 
„ haut - de - chauffes , de 
„ cafaques 8c de chapeaux, 
,, comme les Flamans 8c 
,, les SuiiTes. Les plus ho- 
„ norables avoient des ro- 
p , bes fourrées de peaux, 8c 
,, de martres zibelines. Ils 
,, portoient tous de gran- 
,, des 8c larges épées t 8c 
>) nous remarquâmes qu'en 
) , leur langage ils ufoient 
, de quelques mots latin i 
, même qu’en baaillant 
, ils répetoient trois fois 
, Domina s , Dominas , Dû. 
minas , ce qui fembloit 


„ avoir èn eux plus d’ap- 
patence d’idolâtrie que 
, ,de Religion. Ce qu'il y 
,, avoir de pire , étoit le 
,, déteilable péché de So- 
,, domie,auquel ils étoient 
,, grandement adonnes. 
Pages T L'Au- 
teur décrit auifi l’entrée 
de l’AmbafTadeur de Muf- 
covie , avec autant d’admi- 
ration que fi ce pays 8c fes 
Habitans n’euifent pas été 
connus JRrs du reile de 
l’Europe. ,, L’cquipage de 
,, cet AinbaiTadeur, dit-il , 
,, étoit fi majeihieux 8c fi 
„ grand , qu’on jugeoit 
,, bien qu’il appaitenoit 4 
,, quelnue Prince riche 8c 
„ puillant. Ibidem. 
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' m e n u e z cor , qui s’étoit rendu comme le garant 
Vint». de f e s promefîes. Il nous fît craindre 
d’autant de difficulté , que le Kham lui 
avoir propofé , depuis fon retour , de 
de nous attacher à fon fervice par rou- 
tes fortes de bienfaits. Georges Mendez 
ne s’étoit pas fait preffer pour accepter 
un établiüement. On commençoit à fe 
perfuader que fes Compagnons oublie- 
roient aufîi facilement leur Patrie *, & 
j’avois déjà remarqué que dans cette 
idée, lesTartares nous traitoient avec 
plus de confiance & d’affeétion. 

'4 quoi ils Cependant Nauticor ne fe crut pas 
la doivent.’ moins engagé par fa parole, à nous 
fervir de tout fon crédit. En nous pro- 
mettant de parler de nous au Kham , 
il nous dit que pour lé difpofer mieux 
en notre faveur , il lui repréfenteroic 
que nous avions en Europe dès enfans 
orphelins, qui ne pouvoient fubfifter 
fans notre fecours -, & qu’il ne doutoit 

{ >as que ce motif ne fût capable de 
attendrir. Nous étions fort éloignés 
d’en attende cet effet , après tant d’e^ 
xemples que nous avions eus de la du- 
reté des Tartares \ & nous eûmes occa- 
fion d’admirer le mélange de tendreflè 
& de férocité qui entre dans le caraétere 
humain. Nauticor ayant donné à notre 
demande le tour qu’il s’écoit propofé , 
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le Kham parue l’entendre avec quelques mTTdTz 
fentimens de pitié. Il lui dit: » Hé ?^ ÏITa > 

♦ bien , je fuis fort aife qu’ils ayent 
*> dans leur Pay? de fi juftes raifons d’a- 

* bandonner mon fervice. Elles me font 
p confentir plus volontiers à leur accor- 
p der ce que tu leur a promis en mon 

# nom; Nous étions derrière Nauticor* 
qui nous avoir ordonné de le fuivre. Le 
ptQuyement de notre joie nous fit bai- 
fer trois fois la terre , en difant dans le 
langage & le ftyle du Pays ; » Que tes, 

» pieds fe repofent fur mille généra- 
étions, afin que tu fois Seigneur de. 

» tous ceux qui habitent la terre. Cette 
expreilion parut plaire au Kham. Il dit, 
au* Seigneurs., dont il*étoit environ- 
né ; «* Ces gens parlent comme s’ils: 

» avoient été nourris parmi nous. Alors* Gcor#e 
jprtant les yeux fur Mendez , qui étoir.Ven.ftz de- 
Icôté de Nauticor; Se toi, lui dit- il , ^ r £ “l c e e 
penfes-tu auflî à nous quitter ? Mendez Khaaw 
qui s’étoit attendri à cette queftion , 
répondit : « Pour moi , Seigneur , qui 
» n’ài point de femme nid’enfans,^ 

» qui mon fecours foit nécefiaire , cc 
»» que je defire uniquement, c’efi: de fer- 
v vir Votre Majefté *, & je ne donne- 
» rois pas ce bonheur , pour celui d erre 
» Empereur de Pékin pendant mille 
«ans. Le Kham lui marqua fa fatif-' 

Tome XXXV K 
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Mandez » faétion par un fourire. 

PiHi^p. I^-ous nous retirâmes avec une vive 
joie , pour nous préparer au départ. 
Trois jours après, à la follicitation de 
Nauticor, Sa Majefté nous envoya deux 
mille taels , & nous remit aux Ambaf- 
fadeurs qu’elle envoyoit à la Cour d’U- 
zanguay , Capitale de la Cochinchine. 
Enfin , nous parûmes avec eux. Geor- 
ges Mendez nous ht prefent de mille 
taels i libéralité qui ne pouvoir l’appau- 
vrir, parce qu’il en avoir déjà fix mille 
de rente. Il nous accompagna pendant 
le premier jour de notre voyage , fans 
pouvoir retenir Tes larmes , lôrfqu’il 
envifageoit l’éternel exil auquel il s’é- 
toit condamné' volontairement (16). 

§ V. * • 

Retour de. I Auteur aux Indes , après 
fin ej clavage. 

m . , 

Pinto & Tes T”' T an t partis de Tuymicam , le 9 
quittent la de Mai 1545 , nous arrivâmes le 
Tiinatie. jfoir dans une Ville nommée Guaty- 
pamear , célébré par fon Univerfîté , où 
nous fumes traités fort civilement fous 
la protection des AmbafTadeurs* Le len- 

( js) Pages tfot & précédentes. Les Ambafladeurs 
s’embarquèrent fut une rivière dont Pinto ne nous ay- 
4* rend pas le nom. 
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demain , nous allâmes palier la nuit à mfn n E a 
Puchanguim , petite ville , mais défen- Pl * TO * 
due p^r des folles très larges , & par 
quantité de tours 8c de boulevards. Nous Lear route, 
nous rendimes le troifieme jour , dans 
une Ville plus confiderable , qui fe 
nommoit Euxcllu. 

Cinq jours après-, n’avant pas celle 
de fuivre la riviere , nous arrivâmes à 
la porte d’un grand Temple, nommé 
Singuafatur , près duquel on voyoit ut* 
enclos de plus d’une lieue de circuit , 
qui contenoit cent foixante quatre mai- 
fons , longues & larges , ou plutôt au- 
tant de magafins remplis de tètes de 
morts. Hors de ces édifices , on avoir 
formé de fi grandes piles d’autres olîè- 
mens , quelles s’élevoient de plufieurs 
brafles au-delTus des toits.. Un petit ter- Temple & 
tre , qui s’élevoit du côté du Sud , of- ^ des of - 
froit une forte de plate-forme , ou l’on mom! C 
mon toit par neuf rangs de degrés de 
fer , qui conduifoient à quatre portes. 

La plate-forme fervoit comme de piede- 
ftal à la plus haute , la plus difforme , 

& la plus épouvantable ftatue que 
l’imagination puilfe fe repréfenter , 
qui étoit debout , mais adolfée contre 
un donjon de forte pierre de taille. 

Elle étoit de fer fondu. Sa difformité 
n’empèchoic point qu’on ne remarquât 
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w k n nE 2 beaucoup de proportion dans tous fes» 
• P,N T °- membres , à l’exception de là tête , qui 
paroi{lbit trop petite pour un lî grand 
corps. Ce monitre foutenoit, fur fes 
deux mains , une prodigieufe boule de 
fer. Nous demandâmes à l’Ambalïàdeur 
de Tartarie l’explication d’un monu- 
ment ii bifarre. Il nous dit que ce per- 
fonnage, dont nous admirions la gran- 
deur , étoit le gardien des olîèmens de 
tous les hommes, & qu’au dernier jour 
du monde , où les hommes dévoient 
renaître, il nous rendroic à chacun les 
mêmes os que nous avions eus pendant 
notre première vie , parce que les con- 
noillunt tous, il fçauroir diftinguer à 
quel corps ils auroient appartenu : mais 
qu'à ceux qui ne lui rendaient pas.d’hon- 
neur & qui ne lui faifoient pas d’an- 
rnônes fur la terre , il donneroit les os 
les' plus pourris qu’il poucroit trouver, 
de même quelques os de moins, pour 
les rendre eftropiés ou rortus. Après 
cerre curieufe inftrucHon , l’Ambafla- 
deur nous confeilla de lai lier quelque 
aumône aux Prêtres , le fit honneur 
de nous en donner l’exemple. Les fibles 
qu’il nous avoir racontées, exciterenc 
notre pitié :*mais nous eûmes plus de 
foi pourfon témoignage, lorfqu’il nous 
^ilur.a que les aumônes qu’on faifoit â 
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1 * 

cè Temple , montoient chaque année à m e /n e ? 
plus deux cens mille taels , fans y com- p 1 N T 
prendre ce qui revenoir des Chapelles 
& d’autres fondations des principaux 
Seigneurs du Pays. Il ajouta que l’idole 
étoit fervie paF un très^ grand nombre 
de Prêtres , auxquels on faifoit des pré- 
fens continuels, en leur demandant leur* 
prières pour les morts dont ils confer- 
voient les ollemens *,-que ces Prêrres ne 
fortoient jamais de l’enclos fans la per- 
miffion de leurs Supérieurs , qu’ils nom- 
moient Chifangues ; qu’il ne leur étoit 
permis qu’une fois l’an , de violer , dans 
l’enclos , la chafleté à laquelle ils s’é- 
toienc engagés , & qu’il y avoit auffi d^ 
femmes deftinces à get office *, mais que 
hors de leurs murs, ils pouvoient fe 
livrer fans crime à cous les plaifirs des 
fens (17). 

Nous arrivâmes , le jour d’après , dans 
une fort belle Ville, nommée Quangi- 
nau , où les Ambalfadeurs pallereut 
trois jours entiers , pour affilier aux fê- 
tes, que les Habitans celebroient à 
l’honneur du Goua-Talapicor , c’eft-d- 
dire , de leur Souverain Pontife ( 1 8) , 

tx7) Page tfo'f. être fuppofée entre Tibet 

) Apparemment ce- & la Chine. Voyt\ la De J 
lui que d’autres Voya- feriptionou Tib'et . auT»- 
Üçürs nomment le grand me ij. 

Lama, car cette route doit * 

K iij 
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M f u £ 2 qui fe rendoit à la Cour du Kham,pour le 
p i n t o. C0n f 0 l er de f a difgrace au fiege de Pékin. 

„ , To ‘ l! ,! (t Encre diverfes faveurs que le Talapi- 

Habttans d u- , _ 1 , r . 

n: ville- Ta.- cor accorda aux iartares de Quangi- 

iX f r ctééSmu ’ P our rec ompenfe de leur zele , 
il les créa cous Prêtres , avec le pouvoir 
d’en exercer les fondions dans toutes 
fortes de lieux, Sc de recevoir les au- 
. mènes confacrées à cette profellion. Un 

Ambalfadeur de la Cochinchine , qui re- 
tournoit de T uymicam à fa Cour , avec 
celui de Tattarie , ayant donné auTa- 
. fepicor quelques témoignages extraor- 
dinaires de refpeél & de zele , en reçue 
aufiTi-tôt le prix, qui fut le pouvoir de 
légitimer par de nouvelles parentés ceux 
s qui achèteraient dç lui cette faveur , & 
le droit de donner aux Seigneurs de la 
Cour des titres & des marques d’hon- 
neur. Deux grâces de cette importance 
enflerent tellement l’Ambalfadeur , que 
malgré l’avarice qu’on lui avoit repro- 
chée jufqu’alors , il donna tout fon ar- 
gent au Grand-Prêtre, jufqu a fe mettre 
dans la néceflité d’emprunter de nous 
les deux mille taels que nous avions 
reçûs du Kham , & dont il nous paya 
l’intérêt dans fa Patrie à quinze pour 
cent ( i <j). * _ # 

Nous continuâmes de defeendre la. 

(i?) Page 6c 6. 
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riviere , l’efpace de quatre jours , pen- MtNot'z 
dant lefquels nous vîmes fur les deux PlNTO * 
bords , quantité de villes & de grands 
'bourgs. Notre premier fejour fut à Le- Lcdiane , 
çhune , Capitale de la Religion I ar- Re ' li£ion Tat . 
tare ( 20 ), On y voyoit un Temple tare, 
fomptueux , accompagné de divers édi- 
fices , qui contenoient ldi tombeaux 
de vingt fept Khams , ou Empereurs 
de Tartarie. L’intérieur des Chapelles 
* étoit revêtu de lames d’argent , avec 
diverfes idoles du meme métal. A quel- Etrange 
que di flan ce du Temple vers leNord , 
on nous fit remarquer un enclos de 
vaûe étendue , dans lequel il y avoic 
alors deux cens quatre vingt Monafte- 
res de l’un & de l’autre fexe , dédiés 
au même nombre d’idoles , où l’on nous 
alfura qu’on ne comptoir pas moins de 
quarante deux mille perfonnes confa- 
crées à la vie Religieufe , fans y com- 
prendre les Domeftiques qui étoient 
employés à leur fervice. Nous vimes , 
entre les édifices , uqp infinité de co- 
lomnes de bronze *, & fur chaque co- 
lomne , une idole dorée. Un de ces Retraite 
Monafteres , dédié à Quiay - Frigau , 
c’eft-à - dire au dieu des atomes du fo- 
leil , avoit été fondé par une feeur dut 

• (ïo) Page *xi. 

K mj 
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■ 3 *i e n d f. 2 Kham , veuve d’un Roi de Pafna , q\i 8 
Pinto. j a mort; de f on m ari avoir portée à s’en- 
fermer avec fix milles femmes qui l’a- 
voient fuivie. Elle avoit pris par hu- 
milité , un nom Tartare , qui fignifie 
' Bàlay de la maifon de Dieu. Les Am- 
bafiàdeurs fe firent un devoir de lui 
aller baifer%s pieds. Elle reçut ce té; 
moignage de leur refpeét avec beau- 
coup de bonté. Mais ayant jetté la vue 
fur nous , & s’érant informée qui nous 
"étions , elle parut apprendre avec beau- 
coup d’étonnement , par le récit des 
Ambafîàdeurs , que nous étions venus 
de l’extrémité du monde , & d’un pays 
dont les Tartares ne-connoiffoient pas 
Son enttf- le nom. Sa curiofîté devint li vive ? • 
Pouu^ais’ liS quelle nous arrêta long- temps. Sesque- 
ftions éroient ingenieufes. Elle raifon- 
noit jufte fur nos reponfes ; & dans la 
fatisfaéfcion quelle en reçut , elle dé- 
clara « que nous avions été nourris 
#» parmi des Peuples plus éclairés que 
»> les T artares. E^fin 3 nous ayant con- 
gédiés , avec des retnercimens fort ci- 
vils , elle nous fit donner cent taéls ( 1 1 ). 

Cinq jours après , nous arrivâmes 

’ . ï 

(u) Les conjc£hires fe- Tomes if , 16, 17, iS , le» 
soient inutiles fur des révolutions de la Tartariè 
noms & des Royaumes, des pays voifîns,Sc lepeti 
donr la plupart ne fulifi- d: connoiffancc «jui y<)US 
lient plus, Qa a yû , aux en eft relïé. 
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dans une grande Ville, nommé Rcn- U E N D Ë z . 
dacalem , ficuée aux derniers confinsde r ‘ KTO " 
la Tartane. De-là , étant entrés dans le 
Royaume de Chinaygrau , quatre jours 
de marche nous conduifirent à Voulcm>. 
où les Ambaffadeurs furent reçus avec 
beaucoup de carelfes, & pourvus de gui- 
des ou de pilotes, qui nous étoient né- 
cetfaires pour fuivre les rivières par uif 
grand nombre de communications.Nous 
continuâmes d’avancer pendant fept. 
jours , qui ne nous offrirent rien de re- 
marquable , jufqu’au détroit de Cate- 
n&ur , par lequel nos Pilotes jugèrent, 
à propos de pafïèr , autant pour abré- 
ger la route que pour éviter la jencon- 
tre d’un fameux ( Corfaire , qui avoir 
ravagé toutes ces contrées. De- là , gou- Lacdvsîm 
vernant d’abord à l’Eft variant en- 
fuite avec les détours de l’eau, nous 
entrâmes dans le Lac de Singapamor 
que les habitans du Pays nomment Cu - 
mbctay , de dont l'étendue , fuivant le- 
témoignage des Pilotes, eft d’enviroa 
trente fix lieues ( zi ). Nous y vimes: 
un prodigieux nombre de toutes fortes 
d’oifeaux. De ce Lac , que la nature a QtmrrîçrnH? 
placé au centre des terres, fortentqua ^ 
tre rivières, très larges & très proron-tem. 

(n) L’Auteur, dans un antre endroit, ■ lui donn*- 
cens cuaue-vinat lieues détour. 

# K * ' 
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TT des , dont la première , nommée Ven • 

°- tinau , traverse droit à l’Oaeft tout le 
pays de Sornau , & fait fon entrée dans 
> la mer par la barre de Chiantabu , à 
vingt fix degrés. Le fécondé qui fe 
nomme Iangumaa , coule du Sud au 
Sud-Eft , & traveriant les Royaumes de 
Chiamnay, de Laos, des Guers , Sc 
ûne partie du Dambambiure , arrive à 
la mer par la barré de Martaban au 
Royaume de Pegu. De l’une à l’autre 
embouchure , on compte plus de fept 
cens lieues de diftance , par lps degrés 
de ces climats. La rroifieme , fous le 
nom de Pomphileu , traverfe le pays 
de Capimper & de Sacotay , arrofe en- 
fuite tout l’Empire de Monginoco , avec 
une partie de Meleytay & de Savady , 
& va fe rendre dans la mer par la barre 
de Cofmim , près d’Arrakan. Le nom 
de la quatrième , n’étoit pas connu de 
nos Pilotes , ni des Ambafladeurs •, mais 
il y a beaucoup d’apparence que c’efl: 
le Gange , qui defeend au Royaume de 
Bengale. Après avoir traverfé le Lac , 
nous arrivâmes dans l’efpace de fept 
jours, à la vue d’une Ville nommée 
Caleyput , dont les habitans nous éloi- 
gnèrent de leur rive à coups de dards 
ôc de pierres. Comme les vivres com- 
mençoient à nous manquer ? nous en- 
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trames bien-tôt, parle confeil de nos mentes 
P ilotes, dans une riviere plus large, 
qui nous conduifit en neuf jours à Ta- gais entrent 
rem , ville confiderable , dont le Sei- ^ u s Jf nc Ç°* 
gneur fe reconnoiflant fujet de la Co- 
chinchine , reçut l’Ambafladeur du Roi 
fon Maître avec tous les témoignages « 

poflibles de refpeét & d’amine (13). 

Le lendemain , étant partis au cou- Xo’or.mîfe 
cher du Soleil , nous continuâmes de [^ J 
defeendre la riviere pendant fept jours , i«- 
à la fin defquels nous mouillâmes au 
Port deX<?/or, grande Ville, où fe fait 
la porcelaine émaillée , qu’on trafifpor- 
te à la Chine (24). Les Ambafiadeurs 
s’y arrêtèrent cinq jours, dont ils em- 
ployèrent une partie à vifiter des mi- 
nes d’argent fort riches , que le Roi de 
la Cocninchine avoir fait ouvrir dans 
ce canton; Nous en vîmes forcir une 
quantité confiderable de minerai ; &c 
^)lus de mille hommes étoient employés 
à ce travail. Les Ambafladeurs ay an ^de- 
mandé quelle quantité d’argent elles 
rendoient chaque année , on leur ré- 
pondit que jufqu’alors elles avoienc 
fourni fix mille picots , qui font huit 
mille quintaux de l’Europe ( z 5 )- 

v * ' 

(ij) Pages 6 if Sc, précédentes. 

( 14 ) Ibidem. 

(t<) Ibidtm. 

• K vj 
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'm hVbVz En fortant de Xilor , les deux bords 
pi ht o. Je J a riviere nous offrirent , pendant 

Richcrte & , 3 i r i 

beauté du pins de cinq jours , un grand nombre 
■j?ays. je gros Bourgs &c de belles Villes. La 
terre elt excellente dans ce climat -, & 
de toutes parts , les champs y font cou- 
verts de de riz , de toutes fortes 
de iegumes, 8c de grandes cannes de 
fucre , qu’on y voit particulièrement 
dans une merveilleufe abondance. Auflï 
le Pays eft-il riche & fore peuplé. Les 
Habitans y font ordinairenèent vêtus de 
foie , 8c montés fur des chevaux bien 
.équipés. Les femmes font belles , & 
d’une extrême blancheur ( 2 . 6 ). 

Ce ne fut pas fans beaucoup de tra- 
vail 8c de danger que nous fuivimes 
dans ce lieu la riviere de Ventinau , 
parce qu’il y remonte ordinairement 
quantité de Pirates. Cependant nous 
cefcendimes heureufement jufqu a Ma- 
naquileu , Ville limée au pied des mon- 
tagnes de Chomay , qui fe parent la Co- 
chinchine de l’Empire Chinois. Nous 
quittâmes ici nos barques , pour aller 
coucher le lendemain à Quinancaxi , 
Domaine d’une tante du Roi , que les 
Ambadàdeurs vificerent. Elle leur ap- 
prit que le Roi fon neveu étoit revenu 

{itf) Page «r 18 & précédentes, . 


i k 


■? 

des Voyages. Liv. II. 

(5e la guerre de Timochocos , apres l’a-M i n des* 
voir heureufement terminée , qiril 
s etoit retiré depuis un Tnoisà Fanait- 
grem , pour y prendre le plaifir de la 
chafïe , dans le delfein d’aller paflêr l’hi- 
ver à Uzanguay, Capitale de fon Empire* 

Cet avis leur fit prendre la. refolutiôa 
d’en voyer des Barques à Uzanguay , tan- 
dis qu’avec u$e fuite peu nombreufe ils 
iroient rendre leurs premiers devoirs 
au Roi. Nous fumes nommés pour les 
accompagner. 

On employa treize jours à faire qua-. Route jufc 
tre- vingt Ex jieues, au travers de plu- g“ C m. FAnau,? 
heurs montagnes où les chemins croient 
fort difficiles , ôc d’ou nous defeendi-r 
mes dans un grand village , nommé 
Tornadachu , fur le bord d’une riviere. 

De-là, nous nous rendîmes le lende- 
main à Lindapamo y dont le Gonver- ’ 

neur , parent de l’Ambaflfadeur Cochin- 
chinois , étoit arrivé depuis quelques - ■ i 
jours de Fanaugrem , qui n’en eft qu’à 
quinze lieues. Il lui apprit que pendant Une fiife 
le fejour qu’il avoir fait à la Cour du 
Kham, fa fille, ayant perdu fon mari , chinois fe b ; û- 
s etoit jettée dans le bûcher qu’on avoit îf ut j VCC lon 
allumé pour lui , & qu elle, y avoir 
fini genereufement fes jours. Loin de 
pleurer fa mort * l’Ambafïadeur levant 
-les yeux au Ciel , » la félicita de foa 
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e n d e z ” courage , & fe félicita lui-même d’a^ 
* h t o, „ vo i r une fille au fejour du bonheur & 
*» & de la fainteté. Il lui promit folem- 
» nellement de lui faire bâtir un Tem- 
»> pie li magnifique > qu’il lui prendroic 
» envie de quitter le Ciel pour le venir 
h habiter ««. Enfuitc s’étant profterné , le 
vifage contre terre , il attendit dans 
cette fituation la vifite dps Religieux 
du pays , qui vinrent l’aflurer que fa 
■fille étoit Sainte , & lui accorder la 
permiffion d’élever une ftatue d’argent 
à fon honneur. Ces difcours le flattè- 
rent fi fenfiblement , qu’il leur témoi- 
gna fa reconnoiflance par de grandes li- 
béralités. Nous afliftames aux ceremo- 
nies funèbres par lefquelles il fatisfit fa 
tendreflè. 

Entrée Le lendemain , nous nous rendimes 
^ ans un Monaftere nommé Latiparau, 
tare à Fa- c’eft-à-dire , Remede des Pauvres 3 où 
«augiem. ] es fi eux Ambafladeurs , qui avoient 
» déjà fait avertir le Roi de leur arrivée > 

fe propofoient d’attendre fes ordres. 
Ce Prince leur fit dire de s’avancer juf- 
qu a la ville à'Agïmpur , qui n’eft pas 
à plus d’une lieue de Fanaugrem j & 
trois jours après , il envoya au-devant 
de l’Ambatfadeur Tartare un Prince 
nommé PaJJîtau-vacam , proche parent 
de la Reine. Nous admirâmes la magni- 

* 
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ficence de Ton corfege. Il étoit monté m h hdYs" 
fur un chariot qui avoir ux>is roues de PxHT *' 
chaque côté , garni de plaque d’argent, 

& tiré par quatre chevaux blancs, doat 
les harnois étoient enrichis d’une épaif- 
fe broderie d’or. Soixante valets de 
pied, qui l’environnoient en deux .fi- 
les , avoient des habits de cuir verd , 

& des cimeterres dont les fourreaux 
étoient couverts de plaques d’or. Ces 
deux files étoient fuivies d’une autre 
troupe , armée de hallebardes 8c de ci- 
meterres garnis d’argent , 8c vêtue de 
foie verte & grife. Quatre-vingt éle- 
phans , richement équipés , fuivoienr 
cette garde , avec de petits Châteaux 
d’argent fur le dos , 8c plufieurs cloches 
du même métal qui leur pendoient au- 
tour du cou. Ils étoient précédés de 
plufieurs Officiers à cheval ; 8c fuivis 
ae douze chariors , couverts de hou fies 
de foie. Les Muficiens , qui étoient 
mêlés en grand nombre dans cette mar- 
che , avoient des tymbales 8c d’autres 
inftfümens d’argent. 

Le Prince , étant arrivé dans certe sa réception 
équipage au logement de TAmbafia- ^ n ^ 0 i. ra *'* 
deur Tartare , lui offrit , après quel- 
ques ccmplimens , le chariot dans le- 
quel il étoit venu. Enfuire , étant mon- 
té à cheval, il fe mit à fa droite, 8c 
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z l’Ambaffadeur de la Cochinchine à 0 
gauche. Oojnarcha dans cet ordre , 
avec ie mfme cortege & la même 
pgmpe , jufqu’à la première cour dit. 
Palais du Roi , où toute la Nobleflè 
formoit une brillante alfemblée. De là , 
les deux Ambalfadeurs s’avancèrent à 
pied juiqua la porte du Palais. Un 
vieux Seigneur , oncle du Roi , s’étant 
prefenté pour les recevoir , ils baife- 
rent le cimeterre qu’il porcoit à fa cein- 
ture ; honneur qu’il leur rendit à fon 
tour , mais auquel il en joignit un au- 
tre , qui palfe pour une grande diftin- 
étion £ la Cochinchine , ce fut de leur 
mettre la main fur la tête » tandis qu’ils, 
étoient profternés devant lui (z 7) . A lors* 
il fe hâta de relever le Tartarei & le. 
faifant marcher à fon côté , il le con- 
duilît , par une faüe fort longue vers 
la porte qui la terminoit. Il y frappa 
trois fois. A la troifieme , on demanda 
qui il étoit , comme s’il n’eût point été 
attendu , & ce qu’il dehroit dans l’ap- 
partement du Roi. Il répondit : »> Paît un 

ancien ufage d’amitié , un Ambalfa- 
•> deur du grand Chinarau de Tarta- 
#>rie (z3), eft venu pour obtenir au- 

{ iy ) On croit devoir ( 18 ) Chinarau Sc Pre» ' 
confcrvcr cette deferi- chau font des titres. Cha- 
pcion , eu faveur de fa fin- que Souverain de l’Orienï 
jularité, a la fieu. 
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fcdience du u Prechau Guimiam , Sei - m eVsh : ï : 
» gneur de nos têtes «. Aufli-tôt les por- . pl N T ‘ a ** 
tes furent ouvertes. L’oncle du Roi- 
palfa le premier , tenant l’Ambafladeur 
deTattarie parla main. L’Ambaflàdeur 
du pays fuivit immédiatement , con^ 
duit par le Capitaine des Gardes , qui 
le tenoit de même. Tous les gens de. 
leur fuite reçurent ordre de palier trois 
à trois. Nous entrâmes dans une falle: 
beaucoup plus belle que la première , 
où nous vimes foixante quatre ftatues- 
de bronze de dix neuf d’argent , toutes 
attachées par le cou à des chaînes de 
fer. On nous apprit , pour fatisfaire 
notre curiolïté , que c’étoient les qua- 
tre-vingt trois dieux des Timochocos, 
que le Roi leur avoit enlevés dans la 
derniere guerre , de qu’il devoir con- 
duire en triomphe à fon entrée dans fa 
Capitale. 

De cette falle, nous paflames dans- 
une chambre fort fpaeieufe , où quan- 
tité de belles femmes étoient aflifes ; 
les unes travaillant à divers ouvrages , 
d’autres chantant , ou jouant de quel- 
ques inftrumens de mufique. Plus loin , 
à l’entrée de la chambre même du Roi , 
nous trouvâmes fix autres femmes , 
qui faifoient l’ofhce de nos Huillîers de> 
h Chambre , avec des malfgs d’argent* 

* 
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' Elles nous ouvrirent la porte. Nos yeux 
tombèrent d’abord fur le Roi, & fur 
quelques vieillards qu’il avoir autour 
de lui. Il étoit aflîs fur un thrône de 
huit degrés , en forme d’Autel , cou- 
vert d’un dais foutenu par des colonnes. 
Le thrône & les colonnes étoient revê- 
tus de plaques d’or. Six; petits enfans r 
à genoux près de lui , tenoient des fcep- 
tres d’or à la main. Un peu plus loin , 
quelques femmes âgées, qui avoient de 
gros chapelets au coii, rafraîchifloient 
l’air de leurs éventails. Plufieurs autres 
femmes, mais plus jeunes , qui étoient 
répandues dans la chambre , jouoient 
de certains inftrumens , au fen def- 
quels elles faifoient chanter de petites 
filles (29}. 

Le Roi de la Cochinchine paroiflfoit 
âgé d’environ trente cinq ans. Il avoir 
les yeux grands , la barbe blonde , la 
phyfionomie grave & fevere , & tou- 
tes les apparences d’un grand Monar- 
que. Les ceremonies de l’Audience fu- 
rent auffi fimples , que le prélude avoir 
été majestueux. Après un compliment 
fort court , auquel le Roi répondit en 
peu de mots , la mufique recommença 
jufqu’au départ de l’AmbalTadeur ; & 
ce Prince lui dit , en le congédiant , 

(»?) Page fin,. *•' 
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cu*il liroic la lettre du Chinarau , fon Mmtie 
frere , . pour repondre aux témoignages p 1 H * 
de fon amitié. 

Treize jours après , il partft pour Départ da 

__ 1 1 a Roi pour 

Uzanguay. Mais dans une autre Au- Uzans u a y, 
dience , l’Ambafladeur lui parla de 
nous , fuivant fes inftru&ions. Le priere 
qu’il lui fit au nom du Kham , de nous 
accorder les moyens de .retourner dans 
notre Patrie, fut reçue avec d’autant 
plus de bonté ^qu’elle ne l’engageoit 
qu’à nous faire conduire dans quelque 
Portffcoù nous euflîons l’èfperance de 
trouWr un Vaifieau Portugais. *Nous 
fîmes , avec lui, le voyage d’Uzan- 
guay. Le premier jour , il alla dîner 
dans une petite Ville', nommée Benau , 

011 s’étant arrêté jufqu’au fois , il palfa 
la nuit dans un Monaftere yoifin ,qui fe 
nomme Pomeatur. Le jour fuivant , il Difcîpiinè 
fe rendit , pat une marche tort lente , f ervcr . 
à Mecay ; & pendant neuf jours , il 
continua de palfer par un grand nom- 
bre de Villes, fans permettre qu’on y 
fit les moindres frais pour fa réception. 

«* Ces rejouiflances publiques , difoit-il , 

» étoient une occafion , pour les Ofïi- 
»> ciers , d’exercer leur tyrannie fur les 
» pauvres «. Sa fuite , compofée d’en- 
viron trois mille chevaux , obfervoit 
une difeipline qui repondoit à l’huma- 





tlO fîïSTOlRB GENERAL^ 

'M e h d e z nité de ce principe. Il arriva- le neu- 
i n t o. v i eme j our £ Lingator , Ville fituée fur 
une l^fge & profonde rivière , où lei 
Vaifleaux fe radëmbîent en grand nom- 
’ bre. Son amufemenc dans cette route , 

étoit la chade -, fur-tout celle de l’oi- 
feau , que fes Officiers tenoient prête 
dans les lieux de fon padage. Il s’arrê- 
toit peu ; & fouvent il padbit la nuit 
dans une rente, qu’il fe faifoit dredeE 
au milieu des bois. ErT arrivant à la ri- 
vière de Baguetor , une des trois qui 
forcent du Lac de Famdir , en jÉkrta- 
rie , il continua le voyage par-eau juf- 
qu a Natibafoy , grande Ville, où il de£ 
cendit fans aucune pompe , pour ache- 
ver le' refte du chemin par terre ( 30). 

Son entrée L’entrée qu'il fit dans fa Capitale 
militaire dans n ’ eut: q u ’ un éclat militaire. On y vie 

paroitre toutes les dépouillés des enne- 
mis qu’il avoir vainQus , dont les prin- 
cipales , ou celle du moins qu’il efti- 
moit le plus , étoient les Idoles que 
nous avions admirées à Fanaugrem. Les 
Prêtres captifs marchoient enchaînés 
autour des chariots. Après eux , En- 
voient quarante autres chariots , traî- 
nés chacun par deux Rhinocéros , & 
remplis d’armes & d’enfeignes. Vingt 
autres , qni venoient à la fuite , por- 

■‘-(jo;Page<ri#, * _ * 
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jtoiênt vingt grandes caifïès , barrées de m e s d e’ï 
fer , dans lel'quelles on nous dit quii Pl|iT0 *J 
avoir fait renfermer le threfor des Ti- 

mochocos. Ellçs étoient fuivies de deux * • 1 

cens élephans qu’il leur avoit enlevés , 
avec leurs Châteaux & leurs Panqures 
de guerre qui font une forte d’é.pées 
qu’on leur met entre les dents pout 
combattre. Cette marche étoit fermée 
par un grand nombre de chevaux , qui 
portoient dans des facs les têtes & les 
oflemens des morts (31}. 

Pendant un mois entier, que nous L’Auteur si 
paflfames dans cette Ville , nous fumes fes c ° m P a - 
témoins de quantité de fê^És. Mais ces- nentU liberté 
rejouifiànces barbares , & les offres par- dc s ’ cmba£ ‘‘- 
lefquelles on s’-efForça de nous retenir qU£i: ‘ 
au fervice de la Cour , ne nous firent * 
pas manquer l’occafion d’un Vaifièau 
qui ‘partoit pour les côtes de la Chine , 
d’où nous comptions de pouvoir retour- 
ner facilement à Malaca. Nous mimes 
à la voile le 11 de Janvier 1 546 , avec 
une extrême fatisfa&ion d’être échap- 
pés à de fi longues infortunes. Le Ne - 
coda , ou le Capitaine de notre bord * 
avoit ordre de nous traiter humaine- 
ment & de favorifer toutes nos vues. U 
employa fept jours à fortir.de la riviè- 
re , qui a plus d’une lieue de largeur f 
,(3 P ^gc C71. >r 


Digitized by Google 



ut Histoire général® 
w7 h t> e z & qui s’allonge par un grand nombre 
P RichdTes détours. Nous obfervames , fur ces 
qu’ils admi- deux rivières , quantité de grands Bourgs 
fwt * *ôc plufieurs belles Villes. La fomptuo- 
fité des édifices , fur-tout celle des Tem- 
ples , dont les clochers étoient couverts 
d’or , & la multitude des Vaiffèaux ÔC 
des Barques , qui paroilîoient chargés 
de toutes fortes de provifions & de 
marchandées , nous donnèrent une 
haute idée de l’opulence du pays. Dans 
une grande & belle Ville , nommée 
•: Quangopa.ru , où le Necoda fut arrêté 

douze jours par fon commerce , il trou- 
va fur fes ^perles un profit de quatre 
pour un : & l’on nous afiura que des 
Agiles mines d’argent de ce canton , le 
' Roi droit un revenu annuel de quinze 
cens picots , qui montent à quatre mil- 
le de nos quintaux. Quangoparu n’a- 
voit , pour toutes fortifications , qu’u- 
ne foible muraille de brique , & un 
folfé large de fix brafies , fans aucune 
artillerie pour fa défenfe. Cinq cens 
Portugais bian refolus auroient fait 
palier aifément tant de richefifes à Lis- 
bonne (5 i). 

«s arrivent Nous fortimes enfin de la riviere -, & 
tùm. edeSan trc iz e jours de navigation nous firent 


(51) Pages 6 a? & précédentes. 
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arriver à l’Ifle de Sancian , où les Vaif mi» d e * 
féaux de Malaca relâchoient fouvenc p 1 N T ** 
■dans leur palfage. Mais les derniers 
croient partis depuis neuf jours. Il nous 
reftoit quelque efperance , dans le Porc 
de Lampacau , qui n’eft que fept lieues 
plus loin. Nous y trouvâmes en effet 
deux Jonques Malaien^es , l’une de 
Lugor Sc l’autre de Patane, difpofées 
toutes deux à nous prendre à bord : 
mais *> nous étions Portugais , c’cft-à- Quereller 
« dire , d’une Nation , dont le vice eft' ntreles . huit 
» d’abonder dans fon fens , & d’être 0ClUoais ' 

»> obftinée dans fes opinions. Nos avis 
.» furent G partagés», lorfqu’il étoic fi 
v necelfaire pour nous d’être unis , que 
« dans la chaleur de cette contrariété 
» nous faillimes de nous entretuer. Le 
détail de notre querelle feroit hon- 
» teux. J’ajouterai feulement que le 
» Necoda d’Uzanguay , frappé de cet 
-*» excès de barbarie , nous quitta fort 
» indigne fans vouloir fe charger de 
*» nos mefTages ni de nos lettres , & pro- 
»* teftant qu’il aimoit beaucoup mieux 
>* que le Roi lui fît trancher la tête , t 
« que d’offenfer le Ciel par le moindre • 

» commerce avec nous. Notre mauvai- 
:•> fe intelligence dura neuf jours, pen- 
» dant lefquels les deux Jonques , auflî 
r effrayées que le Necoda , partirent 
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e N d k z » après avoir retraite leurs offres 
.f iNTo. Notre fort fut de demeurer 1 dans un 
lieu defert , où le fentimenr d’une mi- 
fere prefente 3c la vue d’une infinité 
de dangers eurent enfin le pouvoir de 
nous faire ouvrir les yeux fur notre 
: folie. Dix fept jours , -que nous - avions 
rdeja paffés fajjs fecours , commençoienr 
r à nous faire regarder cette Ifle comme 

O 

: notre tombeau*, lorfque la faveur du 
Ciel y fit aborder un Corfaire , nom- 
: nié Samifocheca , qui cheîxhoit une 

retraite après avoir été vaincu par une 
Flotte Chinoife. D un grand nombre 
de VailTèaux , il -ne lui en reftoit que 
deux , avec lefquels il setoit échappé. 
La plupart de les gens étoient fi cou- 
•verts de bleffures , qu’il fur obligé de 
s’arrêter vingt jours à Lampacau pour 
Us s’enga-ies rétablir. Une cruelle neceflîcé nous 
jent avec un força de prendre parti à fon fervice. Il 
mit cinq d’entre nous dans de fes Jon- 
ques , 3c trois dans l’autre. 

Son intention étoit. de le rendre 
dans le Port de Lailou , à fept lieues 
de Chinchen , 3c quatre-vingt de Lam- 
pacau. Nous commençâmes cette route 
avec* un fort bon vent , 3c nous fui- 
vimes pendant neuf jours la côte de 


{}}) Page e>9. 
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Laman. Mais , vers la riviere du Sel , m E N d e z 
qui ell à cinq lieues de Chabaquay > Pinto. 
nous fumes attaqués par fept Jonques , 
qui dans un combat fort opiniâtre brû- 
lèrent celle des deux nôtres où le Cor- cinq ie« 
faire avoir mis cinq Portugais. Nous huit 

J r i ° * S ais pc “lient. 

ne dûmes notre lalut nous - memes 
qu’au fecours de la nuit 8c du veut. 

Ainfi , dans le plus trille état , nous 
fîmes voile devant nous pendant trois, 
jours , à la fin defquels un impétueux 
orage nous pouffa vers l’Ifle de Le- 
quios. Le Corfaire , qui étoit connu 
du Roi 8c des Habitans , remercia le 
Ciel de lui avoir procuré cet afyle. 
Cependant il ne lui fut pas pofllble 
d’y aborder , parce qu’il avoir perdu 
fon Pilote dans le dernier combat. 

Après vingt trois jours de travail 8c 
de dangers , nous fumes jettés dan# 
une anle inconnue , où deux petites 
Barques s’approchèrent auffi-tôt de no- 
tre Jonque. Six hommes , qui les mon- 
toient , nous demandèrent ce qui nous 
avoit amenés dans leur Ifle. Samipo- rAuteuc 
checa les reconnut à leur langage pour^jj^^f 
des Japonois ; & fe faifant palier pourxuma, 
un Marchand de la Chine , qui cher- 
choit l’occafion du commerce , il ap- 
prit d’eux que nous étions dans l’Me de 
Tanixuma. 

Tome XXXV. L 


Digitized by Google 



Ms N 
Pin 


i i 6 Histoire generale 
d e z Ils nous montrèrent , dans 1 eloigne- 
* ment , la grande terre du Japon , dont 
ils dépendoient. Ils nous promirent un 
accueil favorable de leur Seigneur , au- 
quel ils donnoient le titre de Nauta - 
equin ; & remarquant le defotdre de 
notre Jonque , ils nous montrèrent 
un Port du côté du Sud , fous une 
grande ville qu’ils nommoient Miay- 
tpima. Nous étions prellés par tant de 
befoins , que nous levâmes auflî - tôt 
l’ancre pour fuivre leurs informations. 
Notre arrivée fut remarquée par quan- 
tité d’autres barques , qui nous appor- 
tèrent des rafraîchilTemens. Le Corlaire 
ne prit rien fans en compter le prix. 
Avant la fin du jour , le Nautaquin , 
ou le Prince de lllle vint à bord de 
notre Jonque , avec quantité de Mar- 
chands & d’Officiers , qui apportoient 
des cailles pleines de lingots d’argent , 
pour nous propofer des échanges. Ils 
ne s’approchèrent qu’après s’être allurés 
de la bonne foi du Capitaine •, mais 
devenant bien-tôt libres & familiers , 
ils diftinguerent le vifage des Portugais 
de celui des Chinois -, & le Nautaquin 
demanda curieufement qui nous étions. 
Samipochecha lui répondit que nous 
étions d’un Pays qui fe nommoit Ma- 
iaca , où nous étions venus depuis plu- 
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fieurs années d’un autre pays nommé mT wd ■=" I 
Portugal j dont le Roi , fuivant nos re- Pim», 
cits , avoit Ton empire à l’extrémité du 
monde. Ce difcours parut eau fer beau- 
coup d’étonnement au Nautaquin. Il fe. 
tourna vers fes gens : » Je fuis trompé , 

« leur dit-il , fi ces Etrangers ne font 
« pas les Chinchicogis , dont il eft écrit 
» dans nos Livres , que volant par- 
» delfus les eaux ils fubjugueront les 
»> Terres où Dieu a créé les richelfes 
» du monde. Nous fommes heureux s’ils 
« viennent parmi nous à titre d’amis. 

Là-defliis , il fie demander au Necoda , 
par une femme de Lequios , qui lui fer- 
voit d’Interprete , dans quel lieu il nous 
avoir trouvés , & fous quel titre il nous 
amenoit au Japon’ Le Necoda répon- 
dit que nous étions d’honnêtes Mar- 
chands , qu’il avoit trouvés à Lampe- 
eau , où nous nous étions brifés , Sc 
que la pitié lui avoit fait prendre fur ' 
fon bord. Ce témoignage parut fuffire 
au 

g e > . „ _ 

la curiofité devenant fa paffion la plus 1,IftcdeTan i* 

• • « r • ‘ 1 n • 1 xuina. 

vive , il nous ht quantité de queltions , 
avec beaucoup d’emprelfement pour 
entendre nos reponfes. En nous quic- 
rant , il nous propofa de lui faire quel- 
que relation de ce .grand monde où 

L ij 


Nautaquin. Il fe fit donner un fie- ^ veur que 
fur lequel il s’afiît près le pont ; & trouvent dans 
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mTTdTz nous avions voyagé *, marchandife , nous 
pinto. dit-il » qu'il achèterait plus volontiers 
que celles de notrè Vaifïeau. Le lende- 
main , à la pointe du jour , il nous en- 
- voya une petite barque , remplie de 
toutes fortes de rafraîchiflemens , pour 
lefquels notre Capitaine lui fit porter 
quelques pièces d’étoffe , avec promefTe 
de defcendre au rivage & de lui mener 
fes trois Portugais. 

Nous nous apperçumes effective- 
ment que cette avanture nous attiroit 
plus de confidération des Chinois , qui 
ne penfoient qu’à profiter de l’occafion 
pour reparer leur vaiflèau , & pour fe 
défaire avantagcufement de leurs mar- 
chandifes. Ils nous prièrent d’entrete- 
nir le Nautaquin dans l’opinion qu’il 
avoir de nous. Leurs bienfaits dévoient 
repondre à nos fervices. Nous defeen- 
dimes avec le Necoda & douze de fes 
gens. L’accuèil que nous reçûmes , 
augmenta beaucoup plus leurs efperan- 
ces. Tandis que les principaux Mar- 
chands du Pays traitoient avec eux pour 
leurs marchandifes , le Nautaquin nous 
prit dans fa maifon , & recommença 
fort curieufement à nous interroger fur 
tout ce que nous avions obfervé dans 
Fable* qui nos voyages. Nous nous étions pré- 
îux^ponof/.p^és à facisfaire fon goût, fuivanc 
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Je tour de Tes demandes, plutôt qu a nous mTTdTs 
aflujettir fidellcment à la vérité ( 34). 

Ainfi , lorlqu’il voulut fçavoir s’il étoit 
vrai , comme il l’avoit appris des Chi- 
nois & des Lequiens , que le Portugal 
étoit plus riche & plus grand que l’Em- 
pire de la Chine , nous lui accordâmes 
cette fuppofition. Lorfqu’il nous de- 
manda fi le Roi de Portugal avoit con- 
quis la plus grande partie du monde , 
comme on l’en avoit alluré , nous le 
confirmâmes dans une idée fi glorieulè 
pour notre Nation. Il nous dit aulïi 
que le Roi notre Maître avoit la re- 

f lutation d etre fi riche en or , qu’on 
ui attribuoit deux mille maifons,qui 
en étoient remplies jufqu’au toit. A 
cette folle imagination , nous repondi- 
mes que nous ne fçavions pas exacte- 
ment le nombre des mailons , parce 
que le Royaume de Portugal étoit fi 
grand, fi riche & fi peuplé, que le dé- 
nombrement de fes threfors & de fes 
habitans étoit impolfibîe. Après deux 
heures d’un entretien de cette nature , 
le Nautaquin fe tourna vers fes gens , 

& leur dit avec admiration : » AlTuré- 
« ment aucun des Rois que nous con- 
« noilïbns fur la terre ne doit s’eftimeir 


( 34 ) Pages 6j6 Sc précédente!. 
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1 "z » heureux , s’il n’eft vaffal d’un auffi 
°‘ » grand Monarque que l’Empereur de 
» Portugal ( 35 ). Enfuite, ayant laide 
au Necoda la liberté de retourner à 
bord , il nous preffa de palTer quelque 
temps dans Ton Ifle. Nous y con Ten- 
tâmes avec la participation des Chi- 
nois j l’ordre fut donné pour nous pré- 
parer un logement commode -, & nous 
fumes logés pendant plufieurs jours 
chez un riche Marchand , qui n’épar- 
gna rien pour féconder les intentions 
de fon Prince (36). 

Le Necoda, n’ayant ^>as fait difficul- 
té de débarquer toutes fes marchandi- 
fes , profita fort heureufement de no- 
tre faveur. Il nous avoua que dans l’ef- 
pace de peu de jours , un fond d’envi- 
ron deux mille cinq cens taels en divers 
effets qui - lui reftoient de fa fortune , 
lui en avoir valu trente mille , & que 
toutes fes pertes étoient reparées. C< 3 m- 
me nous étions fans marchandife , ÔC 
par confequent fans occupation , notre 
reffource , dans le temps que la curio- 
fité du Nautaquin nous laifioit libres , 
étoit la chaffe ou la pêche. Diego Zd - 

(îO Pape 617. du Japon au commerce 

(? 6 ) Oi s’attache ici à Portugais, quoiqu’ ls l'cti l« 
quelque détail , parce que fenr découvert dis l'an 
l’Auteur s’attribue la gloi- IJ41, 
te d’avoir ouvert l’ciitréq 
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moto , l’an de mes compagnons , étoit m en d'eT 
lç féal des trois qui fût arme d’une 
arquebufe. Il s etoit attaché foigneufe- 
ment à la conferver dans nos malheurs, 
parce qu’il s’en fervoit avec beaucoup 
d’adrefle. Pendant les premiers jours , L’Âmeur v 
,on y avoit fait d’autant moins d’atten- fes Com ; ,a ' 

• c- j, r gnons apj n-::- 

non , qu il en avoit fait peu d ulage > nent au t 3 - 

ou qu’il s ecartoit pour la chafle v & ne P ü;K î is 1 

*■ _ r vencton . c !» 

nous hgurant pas que cette arme fur pou vite 6c des 
encore inconnue au Japon, il ne nous arriCS a lKlK 
étoit pas tombé dans l’efprit qu’elle pût 
nous faire un nouveau mérité aux yeux 
des Infulaires. Cependant un jour que 
Zeimoto s’arrêta dans un marais voifin 
de la Ville» où il avoir remarqué un 
grand nombre d’oifeaux de mer , & qu’il 
y eut tué plufieurs canards ; quelques 
habicans , qui ne connoifToient pas certe 
maniéré de tirer , en eurent tant d e- 
ronnement , que leur admiration alla 
bien-tôt jufqu’au Nautaquin. Il s’oc- 
coupoit alors à faire exercer quelques 
chevaux. Son impatience le fie courir 
aufli-tot vers le marais , d’où il vit re- 
venir Zeimoto , fon arquebufe fur l’é- 
paule , accompagné de deux ‘Chinois 
qui porcoient leur charge de gibier. Il 
avoir eu peine d comprendre les mer- 
veilles qu’on lui avoit annoncées ; la 
vue d’une forte de bâton qu’il vuyoit 

L iiij 
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mTTTTz porter au Portugais , ne fuffifoit pas 
Pinto. p OUr p en éclaircir. Lorfque Zeimoto 
eût tiré devant lui deux ou trois coups 
qui firent tomber autant d’oifeaux , il 
parut d’abord effrayé , & dans fa pre- 
mière furprife , il attribua ce prodige 
à quelque pouvoir furnaturel. Mais 
après avoir entendu que c etoit un art 
de l’Europe, qui dépendoit du fecret 
de la poudre , il tomba dans un excès 
de ioie 8c d’admiration qui ne peut êtte 
joietxtraor-repréfentéque par fes effets. Il embraf- 
cafion de c«- Zeimoto avec tranfport > il le fit mon- 
«découverte, ter en croupe derrière lui j & retour- 
nant à la Ville dans cet état, il fe fit 
précéder de quatre Huiffiers qui por- 
toient des bâtons ferrés par le bout , 8c 
qui erioient par fan ordre , au peuple 
dont la foule étoit infinie : « OiT fait à 
» fçavoir que le Nautaquin , Prince de 
« cette Ifle & Seigneur de nos têtes , 

« vous commande à tous d’honorcr ce 
« Chinchicogis du bout du monde , 

« parce que dès aujourdhui & pour l’a- * 
« venir , il le fait fon parent , comme 
»> les Jaccorous qui font afïis près de fa 
»> perfonne : & quiconque refufera d’o- 
»> béir à cet ordre , fera condamné à 
» perdre la tête ( 37 ). 

(37) Page* *59 & * 4 °. 
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Je demeurai allez loin par derrière , m e nde z 
avec Chriftophe Boralho , qui écoit le p 1 ‘ s T °* 
troifieme Portugais , tous deux dans la 
furprife d’un événement Ci lîngulier. Le 
Nautaquin , étant arrivé au Palais, prit 
Zeimoto par la main , le conduifit dans 
fa chambre , le lit alfeoir à fa table ; 8c 
pour comble d’honneur , il ordonna 
que la nuit fuivante on le fît coucher 
dans un appartement voifin du lien. 

Nous participâmes à cette faveur par 
les carelles 8c les bienfaits que nous re- 
çûmes aufli du Prince & des Habi- 
tans (38). 

Zeimoto crut ne pouvoir mieux s’ac- 
quitter d’une partie de ces diftidions » 
qu’en faifant prefent de fon arquebufe 
au Nautaquin (3 9). Il choifit*, pour ce 
> témoignage de reconnoilfance, un jour 
qu’il revenoit de la chalîè , après avoir 
tué quantité de colombes 8c de tour- 
terelles , qu’il lui offrit avec l’inftru- 
ment qui lui donnoit cet empire fur leur 
vie. Le Prince lui fit compter fur le 
champ mille taels 3 mais il le pria de 
lai apprendre à faire de la poudre , fans> 

(58) Ibidem. poudre , qui écoit connue 

( 39) Il n’eft pas tr«p à la Chine , avec laquelle 
vraifcmblable que les Ja- ils n’écoient pas fans com*- 
ponois ignoraient du mcrce. 
moins l’invention de la 

Lî 
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m s n o b z quoi l’arquebufe n’étoic qu’une pièce 

p i n r o. Je f er i nut: ile (40). 

Le Roi de Nous avions déjà pa(Té vingt trois 
demander ^un jours dans l’Ifle de Tanixuma > lorf- 
Puicugaii au qu’on avertit le Nautaqnin de l’arrivée 
Nauuqum. ^. un va iflg ail du Roi de Bungo , qui 

apportoit avec plufieurs Marchands , un 
vieillard refpedable , auquel il le hâta 
de donner audience. Nous étions pre- 
fens à cette ceremonie. Le vieillard s’é- 
tant mis à genoux devant lui , avec 


( 40 ) Les trois Portu- 
gais lui apprirent la com- 
pofition de la poudre. 
A l'égard de I’arquebu- 
fe , l’Auteur ajoure un 
édaircifTemenc curieux : 
s> Comme le Nautaquin , 
dit il , er^ falloir roue 
» fon amufement , fes Su- 
» jets cherchant à lui plai- 
jj re , prirent modelle de 
s> celle-ci pour en faire 
pluüeurs autres, 8c réuf- 
:» firent avec tant d’indu- 
»! llrie , qu'à notre dé- 
part , c’elt-à-dire , cinq 
» mois 8c demi après , il 
•». s’en trouva*plus de ûx 
s> cens dans le pays. Bien 
» plus , en l’année ltf<f , 
» ïorfque le Viceroi Dom 
a> Alphonfe Oe-Noronha , 
» m’envoya au Japon avec 
» unprefertt pour le Roi 
» de Bango , les Japonois 
» m’affurerent qu’à Fu- 
3> chco , Capitale de ce 
3 î Royaume , il y en avoir 
» plus de «en.ee mille. Je 


» fus étonné que cette in- 
33 vention pût s’ètre rnul- 
33 ti pliée jufqu a ce point : 
» mais j'appris de qucl- 
33 qu:s Marchands , gens 
3» d'honneur 6c de qualité, 
3j que dans toute fille du 
33 Japon il yen avoir plus 
» de trois cens mille , & 
3> qu’eux mêmes en avoienr 
3> tranfporté, en marchan* 
3> dife , au pays ci es Le» 
3) quiens , ju fqu’au nom- 
33 bre de vingt cinq mille. 
3) Ainfi l’arquebule dont 
3> Zeimoto fie ptefent au 
„ Nautaquin dé Tanixu- 
„ ma en a produit une fi 
,, grande abondance , au 
„ Japon , qu’il n’y a point 
aujourd’hui de Hameau 
,, qui n’en ait plus de cent, 
,, ni de villes qui n’ea 
,, ayent à milliers. On 
peut juger par - là de 
,, i’induitrie de ce Peuple, 
„ 8c combien il a de goût 
,, pour les armes. Page* 
» 6-ii & 642-. 
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quelques difcours que nous ne pûmes-M K N d h z- 
entendre, lui offrit une Lettre Ôc un Elï * T ®* 
coutelas garni d’or. La leéture de cette 
Lettre parut caufer quelque emb^ras 
au Nautaquin. Après avoir congédié 
celui qui l’avoit apportée , il nous fit 
approcher de lui : » Mes bons amis 
» nous dit-il , par la bouche de fon In- 
» prete , je vous prie d’écouter le con- 
» tenu de cette Lettre , que je reçois 
» du Roi de Bungo , mon Seigneur Sc 
» mon oncle. Je vous expliquerai en- 
» fuite ce que je defire de vous. L’In- 
ter prete nous fit entendre cÿiOrgendo- 
no , Roi de Bungo & de Facata , mar- 
quoit à Hiafcaran Goxo , Nautaquin- 
de Tanixutna , fon gendre & fon ne- 
veu , qu’ayant appris depuis peu de 
jours qu’il avoir dans fon Ifle trois 
Chinchigogis , venus du bouc du mon- 
de , gens de mérité & d’honneur , 
qui lui avoient parlé d’un autre monde » 
plus grand que celui qu’on connoiffoic 
au Japon , &c peuplé d’une race d’hom- 
mes dont ils lui avoient raconté des 
ehofes incroyables , il le prioit très in- 
ftamment de lui envoyer un de ces 
trois Etrangers , pour le confoler dans 
les douleurs d’une longue maladie. Il 
a jour oit que fi notre inclination ne 
lions porcoic point à ce voyage il s’en- 

L vj 
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m e n b 7 z gageoit à nous renvoyer en fureté , 
Pinto. Jorfque nous commencerions à nous 
ennuyer dans fa Cour. 

te choix Le Nautaquin nous dit, après cette 
J^jj U ^ ur exfiicati on , que le Roi de Bungoétoit 
non feulement fon oncle maternel , mais 
fon pere même , parce qu’il l’étok de fa 
femme , & que dans la paflion qu’il 
avoit de l’obliger , il conjuroit l’un de 
nous d’entreprendre un voyage court ÔC 
peu pénible ; mais qu’il ne fouhaitoic 
pas que ce fût Zeimoto , qu’il avoir 
adopté pour fon parent , & dont l’éloi- 
gnement le chagrmeroit beaucoup, avant 
qu’il eût appris à tirer parfaitement de 
l’arquebufe. Une invitation fi douce & 
fi polie , nous pénétra de reconnoiflan- 
ce, Boralho &c moi. Nous lui aban- 
donnâmes le choix de celui des deux 
qu’il jugeoit le plus convenable à fes 
vûes. Il ne fe détermina pas tout d’un 
coup : mais après quelques momens 
de reflexion, il me nomma, comme 
le plus gai , & par confequent le plus 
propre au commerce des Japonois , qui 
ont naturellement l’humeur vive. Bo- 
ralho , nous dit-il avec la même civi- 
lité , plus ferieux & plus tourné par la 
nature aux affaires graves , entretien- 
droit la mélancolie du malade au lieu 
de la diflîper. 
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Il me donna au vieillard , qui atten- mY* d t ~» 
doit fa reponfe. Après lui avoir recom- A 

mandé dans les termes les plus affec- Bungo. 
tueux y de veiller fans celle à ma fan- 
té , il me Ht compter deux cens taels , 
pour les befoins particuliers de mon 
voyage. Nous nous mimes le vieillard 
& moi , dans une barque à rames y 
qui nous fit doubler pendant la nuit 
toute l’ille de Tanixuma. Le matin, 
nous allâmes mouiller dans un Port 
nommé Ihamango, d’où nous nous avan- 
çâmes à Quanquixuma, ville allez con- 
sidérable. De-là , nous étant rendus le 
jour d’après à Tanora y nous arrivâmes 
le lendemain à Minato , & le lende- 
main à Fiunga. Enfin nous defcendi- 
mes dans une Fortercfle qui fe nomme 
Ofqui, à fix lieux de la Ville- Je n’ap- 
gris que dans cette Place le nom de 
mon guide , qui s’appelloit Fijandono. 

Il s’y arrêta quelques jours , & nous y 
laiflames notre barque , pour nous ren- 
dre par terre à la Cour. Nous y arrivâ- 
mes à midi. Cette heure , qui ne nous 
permettoit pas de paroître au Palais 
obligea Fijandono de defcendre dans fa 
mai Ion , où je fus traité de fa femme 
8 c de fes enfans , avec toutes fortes de 
car eflès. Vers le foir , il me conduifit à. 
l'audience du Roi , qui nous fit rece# 
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M e n o f. z voir à la porte du Palais par le Prince 
F i h t o. f on g| s ^ a g^ fa neu f ou fax ans , ôc 

précédé de quelques Huiffiers avec leurs 
malles. Ce jeune Prince nous fit un 
compliment , qu’on prie foin de m’ex- 
pliquer , pour me faire connoître avec 
quelle impatience j’étois attendu. 

Dans quel Nous trouvâmes le Roi au lit. Fi- 
icRoi. ttOUVC j an dono s’étant approché pour lui ren- 
dre la Lettre du Nautaquin , eut avec 
lui quelques momens d’entretien , après 
lequel il me fit ligne d’avancer. Le Roi 
me dit d’un air &c d’un ton fort doux : 
« Ton arrivée ne m’eft pas moins agréa- 
is ble que la pluie qui tombe du Ciel 
” eft utile à nos campagnes femées de 
Soncmbar- »» riz. On m’expliqua ces termes ; & 
ras * leur nouveauté m’ayant caufé de l’em- 

barras , je demeurai quelques momens 
fans reponfe. Le Roi regardant les Sei- 
gneurs qui étoient autour de lui , leur 
dit : « Qu’il me croyoit effrayé par la 
« vue de fa Cour ; que je n’étois pas 
** accoutumé à ce fpeélacle , & qu’il 
^falloir me lailler le temps de m’ap- 
Commcnt il privoifer. Un excellent Interprète que 
le repaie. j’ avo j s rC ç U <J U Nautaquin , me fit com- 
prendre aufii- tôt le jugement qu’on por- 
toic de moi. Je rappellai toures les for- 
ces de mon efprit pour raffembler un 
tas de figures A-fiatiques > & de corn- 
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paraifons , où. tous les animaux fai-M 1 
l'oient leur rolle , depuis l’élephant juf- v 
qu a la fourmie. Peut-être monlnter- 
terprere y joignit- il fes propres idées : 
mais tous les courtifans marquèrent: 
tant d’admiration pour cette ridicule 
harangue > que battant des mains à la 
vue du Roi , ils dirent à ce Prince 
*> qu’on n’avoit jamais parlé avec une 
» éloquence plus noble ; qu’il n’y avoic 
» pas d’apparence que je fuffe un Mar- 
»> chand , dont les notions fe renfer- 
» ment dans les affaires du commerce , 

» mais plutôt un Bonze, qui adminiC- 
« troit les facrifices au peuple, ou du- 
- « moins quelque grand Capitaine qui 
» avoit couru long temps les mers. Le 
Roi parut fi fatisfait , qu’en impofant 
filence à tout le monde , & déclarant 
qu’il vouloit être feul à m’interroger y 
il afïura qu’il ne fentoit plus aucune 
douleur. La Reine & les Princefîès fes 
filles , qui étoient afîifes près du lie 
royal , fe mirent à genoux pour expri- N 
met leur fatisfa&ion. Elles remerciè- 
rent le Ciel , en y levant les mains &c 
les yeux » des grâces qu’il accordoic art 
Royaume de Bungo (41). 

Alors le Roi m’ayant fait placer plus 


( 4 *) Page 5c jjrécedentçy. 
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Rendez proche de fa tête me pria de ne pal 
*l’ A utèut m’ennuyer de cette fituation , parce 
Sc'bu le Roi ^ f® u haitoit de me voir & de me 
toute* fesma* parler fouvenr. Il me demanda fi dans 
iadîe*. mon p a y S ou dans mes voyages, je n’avois 

{ >as appris quelque remede pour fa.ma- 
adie , fur-tout fur un fâcheux dégoût 
de toutes fortes de nourriture , qui ne 


lui avoit pas permis de manger depuis 
deux mois. Je me fouvins que dans la 
Jonque où j’étois arrivé à Tanixuma, 
j’avois vu guérir diverfes* maladies par 
l’infufion a un bois de la Chine , donc 


j’avois admiré la vertu. Ce fecours que 
je lui propofai , 8c qu’il envoya deman- 
der fur le champ au Nautaquin , ré- 
pondit fi parfaitement à mes efperan- 
ees , que dans l’efpace de trente jours 
il fut guéri de tous fes maux , dont le 
principal étoit une efpece de paralyfie* 
qui lui ôtoit depuis* deux, ans le mou- 
vement des bras. Après un fervice de 
eette importance , je me vis prefqu’au 
au même degré de faveur , dans cette 
Cour , que Zeimoto à celle du Nauta- 
Son adre(Te-quin..Mon feul embarras étoit de repon- 
«édîc nt f ° D dre à mille queftions bifarres qu’on me 
propofoit continuellement : mais j’étois 
foulage pat la facilité, avec laquelle on 
fe contentoit de mes plus frivoles ex- 
plications. I’employois le refte du temps 
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à m’inftruire des ufages du Pays , à vi- Mende* 
firer les édifices , ou à me donner le p 1 N T °* 
fpedacle des fêtes & des amufemens. 

Le Nautaquin ayant envoyé au Roi 
quelques arquebufes de la fabrique de 
fon Ifle, l’impatience que tout le monde 
eut bien-tôt d’apprendre à tirer , aug- 
menta beaucoup mon crédit. Sans avoir 
l’habileté de Zeimoto , je m’attirai de 
l’admiration en tuant quelques petits 
oifeaux , & je fis valoir particulière- 
ment mes connoiflances pour la compo- 
fition de la poudre. Les premiers Sei- 
gneurs de la Cour prenoient des leçons 
de moi. J’exagerois la necefiité de mon 
fecours , & je n’accordois de la poudre 
aux plus emprelTés qu’avec beaucoup * 
de ménagement. Mais cette conduite , 
quoiqu’aufli fage en elle- même , qu’u- 
tile au fou tien de ma fortune , devint 
Pbccafion de ma ruine. , 

Un des fils du Roi, nommé Ari - Malheur qui 
chaudono , âgé de feize à dix fept ans , J" RoUnîi! 
m’ayant prié de lui apprendre à tirer, rant de l’at- 
je differois de jour en jour à le fatif- <l ucbufis * 
faire , dans la feule vue de lui faire at- 
tacher plus de prix à mes fervices ; 
cependant le Roi fon pere , auquel il 
fit quelques plaintes de ce’ délai , me 
demanda plus de complaifance pour un 
fils qu’il aimoit fort tendrement. Mes 
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mTTTT 2 premières leçons ne furent remifes qu 3 
i»i h to. l’après-midi du même jour.Mais le jeune 
Prince , ayant accompagné la Reine fa 
mere dans un pèlerinage qu’elle fit 
pour la fanté du Roi , ne put venir 
chez moi que le lendemain. Il avoit à 
fa fuite deux jeunes Seigneurs du mê- 
me âge. Je m’écois endormi fur ma 
narre , près des arquebufes & de la 
poudre. Comme il nr avoit vu tirer 
plufieurs fois , il fe fit un plaifir de me 
furprendre •, 8 c fa hâtant de charger une 
arquebufe , fans fçavoir quelle quan- 
tité de poudre il y falloit mettre , il eut 
l’imprudence de remplir le canon juf- 
qu’à la moitié de fa hauteur. Il voulut 
* tirer contre un oranger. Un des deux 
jeunes Seigneurs alluma la meche* Le 
coup partit , 8 c m'éveilla : mais l’ar- 
queoufe ayant crevé par trois endroits, 
le malheureux Prince fut blefie de deux 
éclats du fer , dont l’un lui emporta le 
pouce de la main. Je fortis à l’infianr. 

Il étoit tombé fans connoiflance. Les 
des deux Seigneurs prirent la fuite vers 
le Palais , en criant par les rues que - 
l’arquebufe de l’étranger avoit tué le 
Prince (41!* 

Perl où la Cette affreufe nouvelle répandit une 
vie de t’Au- fi vive allarme dans toute la Ville » 

teur eleexpo* * 

fce. (4’.) Page 
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que la plupart des Habitans fe préci- 
piterenc avec de grands cris vers ma PlKT01 
maifon. Le Roi même s’y tir apporter , 
dans une efpece de fauteuil , fur les 
épaules de quacre hommes; & la Reine 
le fuivit à pied , fe fouienant fur les 
bras de deux femmes , & fuivie des 
deux Princeiïes fes filles , qui mar- 
choient toutes échevelées, avec un grand 
nombre d’autres Dames. Dans mon pre- 
mier faififlément, j’avois pris le Prin- 
ce entre mes bras , & je l’avois porté 
dans ma chambre , où je m’efforçois 
d’arrêter fbn fang & de lui faire rap- 
peller fes efprits. On me trouva occupé 
de ces deux foins : mais la plupart des 
fpeétareurs , qui me voy oient au fil cou- 
vert que lui de fon* propre fang , con- 
clurent que je l’avois tué ; & mille ci- 
meterres , que je vis briller autour de 
moi , me firent connoître le fort au- 
quel je devois m’attendre. Cependant 
le Roi fufpendit les effets de cette vio- 
lence , pour fe faire expliquer la caufe 
d’un fi funefte accident ; de peur , ajou- 
ta-t-il, que le crime ne fût venu de 
plus loin , & que je n’euffe été cor- 
rompu par les parens des traîtres qu’il 
avoit condamnés depuis peu au der- commenta 
nier fupplice (43 ). Malheureufement^^^ P ar 

(43) Page *jj» 


Digitized by Google 


Mende 

Pinto. 


144 Histoire «enbkaib 

pour moi , la crainte avoit fait fuir mon 
Interprète ; & cette circonftance étoit 
capable d’aggraver les foupçons. On le 
découvrit néanmoins après de longues 
recherches. Il fut amené au Roi , char- 
gé de chaînes. Mais on m’avoit déjà 
livré aux Officiets de la Juftice , qui 
m’avoient fait lier les mains , & qui 
commençoient à me traiter comme un 
coupable avéré. Le Prefident étoit af- 
fis , les deux bras retrouvés jufqu’aux 
épaules ,• tenant de la main droite un 
poignard rougi dans le fang du Prince. 
J’étois à genoux devant lui , environné 
des autres Officiers*, & cinq bourreaux, 
qui étoient debout derrière moi , avec 
leurs cimeterres nuds , fembloient n’at- 
tendre qu’un mot ou un ligne pour l’e- 
xécution (44). 

Ces horribles préparatifs s’étoient 
faits apparemment pour l’interroga- 
tion , pendant que mon Interptete avoit 
été conduit devant le Roi. Il fut amené 
au Tribunal. Mon épouvante redoubla, 
lorfque je le vis paroître au .milieu 
d’une troupe de Gardes , les mains liées, 
aufli pâle , auffi tremblant que moi. On 
me fit diverfcs quefiions , aufquellcs 

( 44 ) Le fupplice le plus ordinaire au Japon , 
eft de mente les coupables en pièces à coups de 
fabce. 
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je ne laiflai pas de repondre avec toute meudu 
la force de l’innocence. J’ignore quelle p 1 N TO * 
impreflion mes reponfes firent fur mes 
Juges. Mais le Ciel permit que le jeune a quoi il 
Prince étant revenu d’un long éva- doitIa vie * 
nouifièment fouhaita de me voir ; 8c 
qu’apprenant la rigueur avec laquelle 
j’étois traité , l’inquietude de mon fort 
alla jufqù a lui faire protefter qu’il ne 
recevroit aucun fecours , fi je n’étois 
délivré fur *le champ des mains de la 
Juftice. Un ordre du Roi vint adoucir 
auflï-tôt la féverité d’un inflexible Tri- 
bunal. On mota mes chaînes; 8c je 
fus conduit au Palais , où le Prince me 
fit des fatisfaéfcions 8c des exeufes , qui 
ne laiflèrent rien à defirer pour ma ju- 
ftificarion. Il avoir été panfé par quel- 
ques Bonzes , qui font l’office de Mé- 
decins 8c de Chirurgiens au Japon î 
mais la blefliire étoit fi dangereufe , 
qu’ils paroifloient douter eux-mêmes 
de leur méthode. Une longue expérien- 
ce , que je n’avois pu manquer d’ac- 
querir dans un fi grand nombre d’a- 
vantures militaires , me fit rappellerla 
connoiflance de quelques remedes que 
j’avois vus employer avec fuccès. Je les 
propofai avec d'autant plus de confian- 
ce , que le jeune Prince paroifïoit at- 11 guérît 
cendre de moi fa guerifon. Le Roi , qui dc 
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m T n d e zcroyoic me devoir la vie & la famé, 
Pi h t o. n e balança point à me confier le foin 
de fon fils. Je m’armai de courage , & 
l’ayant prié de faire éloigner tous les 
Bonzes : ” Je fis fept points à la main 
» droite , qui me parut la moins dan- 
ji gereufe des deux bldfures. Un bon 
» Chirurgien eneut peut être fait beau- 
» coup moins. A la tcte , qui me cau- 
wfoit plus d’embarras , je n'en fis que 
a> cinq ; après quoi , j’y appliquai des 
» étouppes trempées dans des blancs 
» d’œuf , avec de bonnes ligatures , 
» telles que je les avois vu faire en mille 
»> occafions. Cinq jours après , je coupai 
» les points , & je continuai de panfer 
» les deux plaies. Vingt jours après, le 
» Prince fe trouva fi parfaitement gue- 
» ri , qu’il ne lui refia qu’une petite 
» cicatrice au pouce (45 ). 

Recompen- A P rès cette dangereufe operation , 
ffs qu'il rc-je reçus du Roi & de toute la Cour, 
S01^ ■ des honneurs & des carefîes qu’il me fe- 
roit difficile de reprefenter. La Reine & 
les Princefiès fes filles m’envoyerent 
quantité d’étoffes de foie. Les Seigneurs 
me firent prefent d’un grand nombre de 
cimeterres. On me comptable la part du 
Roi , fix cens taels. Enfin , cette dange- 

(4î) Page 6S?. 
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reufe audace me valut plus de quinze ~ 

cens ducats (46;. pmto. 

Cependant mes réflexions fur le pé- 
ril dont le Ciel m’avoit délivré , & l’a- 
vis que je reçus de mes Compagnons, 
que le Corfatre Satnipocheca raifoit fes 
préparatifs pour retourner à la Chine , 
me déterminèrent à demander au Roi 
la permiflion de le quitter. Il me l’ac- n liu ; tte i e 
corda. Son afFeétion fe foutint jufqu’au Roi- Bua * 
dernier moment. Il me donna une bar- s "' 
que , remplie de toutes fortes de pro- 
vifions ; &c pout Capitaine , un hom- 
me de qualité , avec lequel étant parti 
de Fucheo un Samedi matin , j’arrivai 
le Vendredi fuivant au Port de Tani- 
xuma. 

Quinze jours , que nous paflames Les Porta* 
encore dans cette Ville, donnèrent le s sis dc Liam ” 
temps au Corfaire d’achever fes prépara- noifToientpas 
tifs. liât voile enfin pourLiampo. Nous ic Ja r on> 
y arrivâmes heureufement. Les princi- 
paux habitans nous reconnurent,& nous 
rendirent ce qu’ils croyoient devoir aux 
amis d’ Antonio Faria. Cependant , pa- 
rodiant étonnés de notre confiance pour 
les Chinois , ils nous demandèrent d’où 
nous étions venus , & dans quel lieu 
nous nous étions embarqués avec eux. 
Chriftophç Boralho leur apprit hbre- 

( 4 6) IbiiLm. 
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m e nd g z mène nos avantures. L’Ifle de Tanixu- 
pinxo. ma t i e Japon, & toutes les richelTes 
que nous y avions admirées , furent 
pour eux autant de nouvelles connoif- 
fances , qu’ils reçurent avec étonne- 
ment. Dans la joie de cette découver- 
te , ils ordonnèrent une proceflion fo- 
lemnelle , depuis l’Eglife de Notre-Da- 
me de la Conception jufqu’à celle de 
Saint- Jaques , qui étoit à l’extrémité 
de la Ville ( 47 ). Enfuite la piété ht 
place à l’ambition. Chacun s’emprefla 
de tirer les premiers fruits de nos lu- 
mières. Il fe forma divers partis qui 
mirent l’enchere à toutes les marchan- 
dées ; & les Marchands Chinois profi- 
tèrent de cette fermentation pour faire 
monter le Picot de foie jufqu a cent foi- 
leur avidi-xante taels. En moins de quinze jours, 

i à J t c 0fi dT- neufJon£ l ues P° rtu g a ^ es » qui fe trou- 
touverre. voient au Port de Liampo , furent prêtes 
à faire voile •, quoiqu’en fi mauvais or- 
dre , que la plupart n’avoient pas d’au- 
tres Pilotes que les Maîtres mêmes , 
qui n’avoient aucune connoiflance de 
la navigation (48). 

il* font Elles partirent dans cet état , malgré 
naufrage. J es fâcheufes circon fiances de la faiîon 
ôc du vent. L’avidité du gain ne con- 

(47) Page 660 . 

(48) Page 661 . 

noifioic 
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fioifloit aucun danger. Je fus moi-mê- M e n d e „ 
me un des malheureux qui fe laiflerenc «. 
engager dans ce fatal voyage. Le pre- 
mier jour, nous gouvernâmes, comme 
à tâtons , entre les Mes & la terre fer- 
me. Mais , vers minuit , une afïreufe 
tempête nous ayant livrés à la fureur 
du vent, nous échouâmes fur les bancs 
de Gotom , où des neuf Jonques , deux 
feulement eurent le bonheur d’ifchap- 
per. Les fept autres périrent, avec-plus 
de fix cens hommes , [entre lefqifels on 
comptoit cent quarante des principaux 
Portugais de Liampo. Cette perte , en 
marchandées , fut eftimée à plus de trois 
cens mille ducats (49). 

J’avois le bonheur de me trouver 
dans une des deux autres Jonques. Nous 
fuivimes la route que nous avions com- 
mencée , jufqu’à la vue de Lille de Le- 
quios , où nous fumes battus d’un h fu- 
rieux vent de Nord-Elt , augmenté par 
la conjonébion de la Lune , que nos 
deux bâtimens furent feparés pour ne 
£c revoir jamais. Dans l’après-midi , le 
vent s’étant changé à l’Ouelb - Nord- 
Elb, les vagues s’élevèrent li furieufe- 
ment , qu’il devint impoflible d’y re- 
plier. Notre Capitaine , qui fe nonn- 
es 9) A trente huit degrés de latitude du Nord. 

Tome XXXK M 
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L’Auteur 
fe fauve avec 
vingt trois 
autres. 
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moit Gafpard Mello , voyant la proue 
entrouverte , 8 c plus de neuf pieds d’eau 
dans la Jonque, réfolut , de concert 
avec les Officiers , de couper les deux 
mâts. Mais tous les foins qui furenc 
employés à cetre opération n empêchè- 
rent point que le grand mât , dans fa 
chute , n’écrafât cinq Portugais ; fpec- 
tacle pitoyable , &c qui acheva de nous 
ôter ’^ps forces. La tempête ne faifanc 
qu’augmenter , nous nous vîmes forcés 
de no*s abandonner aux flots jufqu a 
l’arrivée des tenebres , où toutes les au- 
tres parties de notre bâtiment commen- 
cèrent à s’ouvrir (50). Nous paflames 
la nuit dans cette horrible muarion. 
Vers le jour , nous touchâmes fur un 
banc, où du premier choc, la Jonque 
fut mife en pièces , avec des circonftan- 
ces fi déplorables , que foixante deux 
hommes y perdirent la viefies uns noyés, 
les autres écrafés fous la quille (^1). 

Entre tant de malheureux , nous de- 
meurâmes fur le fable au nombre de 
vingt quatre , fans y comprendre quel- 


(îo) Alors notre Capi- 
taine , & tous autant que 
nous étions , voyant le 
miferable état où nos pé- 
chés nous avoient réduits , 
nous eûmes recours à une 
Image de Notre - Dame , 


que nous priâmes , à force 
de tannes & de grands cris, 
de nous obtenir de l'on Fils 
la rcmi/fion de nos péchés. 
P tige 661. 

( 51 ) Ibidem. 
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ques femmes. Aux premiers rayons du m h n » <■ a 
jour, la vue des monjlres de i'Ifle de PlNTO * 
feu (5 1) f & de la montagne de Taydi- 
çan , nous fit reconnoître la grande Ifle 
de Lequios. Nous étions bielles , pref- 
que tous , par le froidement des co- 
quilles & des cailloux du banc. Après 
.nous être recommandés à Dieu , avec 
beaucoup de larmes , nous marchâmes’ 
dans l’eau jufqu’à l’eflomach. En tra- 
verfant quelques endroits à la nage , 
nous employâmes cinq jours à nous ap- 
procher de la terre fans autre nourri- 
ture que les herbes qui nous étoient 
apportées par les fiots. Nous arrivâmes 
au rivage, il étoit couvert de bois, où 
nous trouvâmes d’autres herbes ,, alfez 
fémblables à l’ofeille , qui furent notre 
unique refiource pendant trois jours* 

Le quatrième , nous fumes apperçûs 
par un Infulâire qui gardoit quelques 
beltiaux , & qui fe mit à courir aulfi- 
tot vers une montagne voifine , pour 
donner Tàllàrriie aux habitans du vil- 
lage , dont nous n’étions éloignés que 
d’un quart de lieue. Bien-tôt nous vi- 
mes paroître environ deux cens hom- 
mes, qui s’étoient ralfemblés au bruit 
des tambours & de s cornets. Leurs Chels 

(fi) l'Auteur ne s'explique pas mieux fur ces mon. 
f.tcs. Le Mont Taydicau tlt connu. 

M ij 
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jm e h D e z étoient à cheval , au nombre de qui- 
p i n t o. torze. Ils vinrent droit à nous & quei- 
ils font traités qùes-uns le detacherent pour nous ob- 
P ar les infu f erv er. Lorfqu’ils nous virent fans ar- 

laires de Le- r 1 j r \ 

quios. mes , prelque nuds , la plupart a ge- 
noux, pour invoquer le fecours duCiel > 
&c deux femmes déjà mortes de mife- 
re , ils furent touchés d’une lî vive 
compaflîon, qu’étant retournés vers ceux 
qui les fuivoient , ils les firent arrêter, 
avec défenfe de nous caufer aucun mal. 
Cependant ils revinrent à nous , accom- 
pagnés de fix hommes de pied , qui 
étoient avec les Officiers de leur Jufti- 
ce , & nous ayant exhortés à ne rien 
craindre , parce que le Roi des Lequiens 
étoir un Prince julte & plein de pitié 
pour les miferables , ils nous firent lier 
trois à trois pour nous conduire à leurs 
habitations. Nous étions moins raffu- 
rés par leurs dilcours , qu’effrayés par 
un traitement fi rigoureux. Il nous re- 
lloit trois femmes , qui tombèrent pâ- 
mées de foibieffè & de crainte. Quel- 
ques Infulaires les prirent entre leurs 
bras , & les portoient tour à tour i ce 
qui n’empêcha point que dans la mar- 
che il n’en mourût deux , qui furent 
laiffees en proie aux bêtes feroces , 
dont nous avions vû paroîcre un grand 
nombre. Après avoir marché jufqu’aq. 
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foir i nous arrivâmes dans un bourg M e n d 
d’environ cinq cens feux , que nous j^ u ° raej 
entendîmes nommer Cypantor. Là , nés i e? pa*- 
nous fumes enfermés dans un grand tor * 
Temple, dont les murailles écoient 
fort haures & fans aucun ornement > 
fous une garde de cent hommes , qui 
parmi des cris mêlés au fon des tam- 
bours, nous veillèrent pendant toute 
la nuit (53). * , 

Le lendemain, on nous fournit allez 
abondamment du riz , du poillon , &c 
divers fruits de Lille. La charité des 
Habitans alla mêmejufqua nous. don- 
ner quelques habits. Mais un Courier 
du Broquen , c’ell-à-dire , du premier 
Officier de l’Etat , apporta vers le foir 
un ordre de nous conduire à Pungor , 
ville éloignée de fept lieues. Cette nou- 
velle caufa beaucoup de mouvemens 
dans le bourg , comme fi les Habitans 
euüènc réclamé quelque droit qu’on 
prétendoit violer. On dreffia plulieurs 
Mémoires , qui furent envoyés au Bro- 
quen par fon Courier. Cependant quel- 
ques Officiers , & vingt hommes à che- 
val , qui arrivèrent le jour fuivant » 
nous enlevèrent fans oppolition. Nous 
nous arrêtâmes le foir, dans une Ville 

{5 î) 66y 8e precedentes. 

M iij 
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Mendf. z nommée Gondcxilau , où l’on nous fît 
Et je- là' à pafïèr la nuit dans un cachot, & nous 
Pungor. arrivâmes le lendemain à Pungor. 

Trois jours après , nous parûmes de- 
vant le Broq uen , dans une grande fal- 
le , où nous le trouvâmes aflis fous un 
dais fort riche , environné defix Huif- 
fiers avec leurs mafïès , 8 c de plusieurs 
gardes, qui portoient de longues per- 
tuifanes damafquinées d’or & d’argent, 
iis y fonrll nous fit diverfes queftions auxquelles 
interroges. nous re p 0n Jj mes avec autant de bonne 

foi que d’humilité (54)» Notre infor- 


( 44 ) Pages 66$ 8 c fiii- 
vantes. Cec interrogatoire 
donne une idte admirable 
de la Juiiice 8 c de la Reli- 
gion de ces leuples. Le 
voici dans les termes du 
Traducteur:,, Après qu’on 
,, eut impofe (îleuce au-x 
yy aiîiftans , nous nous 
,, proüernames devant le 
oi Broquen , 5ç nous te 
,, fuppliames , les larmes 
,, aux 'yeux, par le Dieu 
j, qui a fait le Ciel & la 
,, Tetre, de prendre pitié 
de notre mifere , nous 
y y pauvres Etrangers , que 
y, la mer avoir réduits à 
y, ce déplorable état, 8 c 
,, qui nous trouvions de- 
',, llitués de tous fecours , 
,, (tomme il avoir pl{i à 
,, Dieu de le permettre 
t y pour nos péchés. A ces 
>, mots, le Broquen re- 


„ gardant ceux qui croient 
,, autour de lui , après 
avoir fait quelques ii- 
yty gnes de icte ; Que vous 
lemble de ces gens-là, 
,, leur dit-il ? Certes , en 
y y voici un qui parle de 
y y Dieu en homme qui a 
sJ connoillunce delà ve 
yy rité. Il faut bien qu’il y 
y y ait quelque autre grand 
yy monde donc nous n’a- 
yy vons pas connoifTan» 
yy ce. Ainfi , puifque ces 
y y hommes connoi lient la 
y y fource de tout bien , il 
} y cil raifonnabîe qu’on 
,, procède envers eux 
comme ils nous,Ie'de- 
yy mandent par leurs lar- 
,, mes. Alors ferournanc 
vers nous , qui énoni 
,, encore prollernés par 
terre , avec les mains 
hauilées,- comme il uàus 
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tune le toucha fi vivement , malgré quel- 
ques apparences de feveritc , qu’ayant 


,, eu, lions adoré Dieu , il 
,, nous dit qu’il avoit 
,, grands compallîon de 
,, notre miiere Si de no- 
,, tre douleur, mais que 
,, (on devoir l’obligeant 
,, de remplir fa charge il 
,, nous prioit de ne pas 
,, nous étonner s’il nous 
,, faifoit quelques deman- 
,, des riecefiaires pour le 
„ bien de la Jufiice , & 
,, qu’il nous promettoit 
,, de nous la rendre, étant 
,, a(Turé que le Roi , fou 
,, Maître, étoit porté m- 
,, vers les pauvres d’u- 
,, ne volonté vraiment 
,, royale, 

,, Il fit incontinent ve- 
,, nirdrvant lui les Gref 
,, fiers ôc autres Oîicicrs 
,, de Juidice. Enfuice , 
,, s’érant levé avec une 
,, mine fevcrc & un cime- 
„ terre nud en main , il 
,, commença 1 nous in- 
j, terroger d’une voix 
,, haute , afin que cha- 
„ cnn le pûtouir : Moi , 
„ nous dit • ii ,• Pinaqiii- 
y, la , Broquen de cet- 
,, te Ville de Put'gor , 
„ par la volonté de ceint 
,, ds qui nous renom les 
t , cheveux de nos tètes , 
,, iloi de la Nation de 
,, Lequios & de tout ce 
,, pays des deux mers , 
y, vous avife 8 c vous com- 
,, mande par la force de 
y. ma parole , que vous 


,, ayez à me dire claire* 
,, ment Si d’un coeur net, 
,, quelles gens vous êtes 
,, Si de quelle nation , en* 
,, femble quel cil votre 
,, pays 6c cohiment il s’ap- 
„ pci c. 

,, Nous rcponJimes que 
,, nous étions Portugais , 
,, la plupart natifs de Ma- 
,, laça. Voilà qui eft bien , 
,, reprit -i -, mais queile 
,, avanture vous a con- 
,, duits dans cette contrée, 
,, ôc où aviez- vous dedeira 
,, d’aller quand vous avez 
,, fait-.naufrage ? Nous lui 
,, dîmes , conformement 
„ à la vérité , que nous 
,, étant embarqués au 
,, Port de Liampo avec 
,, nos marchandifes pour 
,, aller à Tanixuma, une 
s> fi grande tourmente nous 
» avoit furpris proche l’If* 
» le du feu ; que notre 
sa Jonque avoit coulé fur 
» le banc de Taydacan , 
s> où de nonantedeux pec- 
33 fonnes que nous étioqs , 
n il s’en croit noyé foi- 
3 î Xante huit , fans que de 
J3 ce grand nombre i! fo 
33 fût l'auvc que nous ati- 
33 très vingt quatre qu’il 
>3 voyoit devant lui touc 
3> couvert de plaies , la- 
33 quelle chofc nous recon- 
« noiitîons être advenue 
33 par un miracle particu- 
« lier de Dieu. 

33 A ces paroles , s’érant 

M iiij 
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m e N D h z recueilli toutes nos reponfes , il y mêla 
n t o. ^ re fl cx i 0 n s favorables , par iefquelles 


sj un peu arrêté ; Et fous 
sj quel titre , répliqua t-il, 
sj poiïediez - vous tant de 
sj richeffes & tant de pie- 
s> ces de foie qui étoienc 
jj dans votre Jonque ? 
sj Certes il n’cft pas croya- 
sj ble que vous puillicz 
sj avoir acquis tant de 
sj biens autrement que par 
sj volerie , qui ell une 
»j grande olftnfe contre 
sj Dieu. Nous lui repli- 
sj quames à cela qu’affu- 
sj rémentneus étions Mar- 
sj chauds 8 c non pas lar- 
sj rens , parce que le Dieu 
sj en qui nous croyions 
sj nous déf'endoit pat fa 
jj fainte loi de tuer & de 
j» dérober. Alors le Bro 
j> quen regardant ceux 
sj qui étoienc autour cfe 
sj lui j Sans doute , leur 
sj dit il , fi ce que ces gens 
sj affirment eil véritable, 
s> nous pouvons bien dire 
s» qu’ils font comme nous, 
sj 8 C que leur Dieu ell très 
s> bon ; ce- qu’il femblc 
sj ’qu’on peut inferer de 
jj leurs paroles. 

» Cependant , reprenant 
j> un vifage fort fevere 8c 
jj l’attion d’un homme fâ- 
jj ché , comme un Juge 
jj qui exerçoit fa charge 
jj avec intégrité ; il conti- 
sj nua de nous faire plu- 
s> ficurs demandes, & nous 
v die en dernier lieu : Je 
u voudrois bien fijayoir 


jj pourquoi ceux de votre 
j> Nation , quand ils prl- 
j> renc autrefois Malaca , 
jj poulies à cette aûion 
sj par une extrême avari- 
jj ce , tucrent les nôtres 
jj avec fi peu de ‘pitié ; de 
jj quoi font encore foi 
jj quelques veuves qui en 
jj ces contrées ont futvécu 
jj à leurs maris î Nous re- 
jj pondimes que telle cho- 
jj fe étoit arrivée pat une 
j> avanture de guerre,p!u- 
jj tôt que par un deftr de 
>j voler ; ce que nous n’a- 
jj vions accoutumé de fai- 
jj re en aucun lieu. Que 
» dices-vous ? reprit - il. 
jj Pouvez - vous nier que 
jj celui qui conquête ne 
jj dérohbe point ? Qui for- 
sj ce ne rue t-il pas ? Qui 
» fc montre avare n’eft- il 
jj pas larron? Qui oppri- 
jj me ne fait-il pas l’a&ion 
jj d’un tyran ? Et voilà 
jj toutes les qualités , qu’on 
jj vous donne 8r qu’on af- 
sj lure de vous par la loi 
j» de toute vérité. Il cil 
jj donc manifefte que fi 
sj Dieu vous abandonne , 

» permettant aux vagues | 
js de la mer de vous en- 
» gloutir , c’efl plutôt un 
ss pur effet de fa juftice , 
ss qu’aucune injure qui 
ss vous fort faire. 

s> Là deflus , il com* 

» manda aux Officiers de 

» nous temenet en ptifon. 
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il combattit les faufies idées que quel-M s n d e * 
ques Chinois avoient fait prendre de PlNTO * 
nous. Cependant nous continuâmes d’ê- 
tre reflerrés pendant deux mois. Le Roi, 
faifant gloire de fon zele pour la juftice 
envoya fecrettemént dans tiotre prifon 
un homme de confiance , qui prenant 
avec nous la qualité de Marchand étran- 
ger, employa beaucoup d’adrefie à nous 
faire confeffer notre profeflion 8c la vé- 
rité de nos defleins. Mais nos explica- 
tions furent fi fimples , & les témoi- 
gnages de notre douleur fi naturels, 
que cet efpion en parut attendri jufqu’à 
nous faire un prefent de trente taels 8c 
de fix facs de riz. Il y a beaucoup d’ap- 
parence qu’il en avoir reçu l’ordre du 
Roi ; 8c nous apprimcs du Geôlier que 
ce Prince étoit réfolu de nous rendre la 
liberté. 

Nous étions dans cette douce efpe- Mauvais of- 
rance , lorfque l’arrivée d’un Cdrfaire fice qulIs d . r u e â 
Chinois, à qui le Roi donnoit une re- corfaitc. 
traite dans fon Ille , à condition d’en- 

nous replon- 
er. C’étoit un 

•-•J 

J .. 

r> difant qu’il nous accor- yy demeurâmes fort aftti* 

» dcroit une autre audien- ,, gés , 8c fans aucune ef' 

» ce , fuivanc la grâce ,, perance de vie. 

y> qu'il plaitoit au Roi de „ 675 & précédentes. 

y» nous faire, de quoi nous . - 

M v 


trer en partage du burin , 
gea dans un horrible dang 
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des plus grands ennemis de notre Na- 
tion , depuis un combat que les Portu- 
gais lui avaient livré au Porc de La- 
mau , &. dans lequel ils lui avoient 
brûlé deux Jonques. La faveur donc ii 
jouilToic , npn feulement à la Cour de 
Lequîos , mais dans l’Ifie entière , où 
fes brigandages' faifoient entrer conti- 
nuellement de nouvelles richelïès , dif* 
pofa le Roi & fes Sujets à recevoir les 
infpirarions de fa haine. Aufli-tôc qu’il 
.eut appris notre di Ignace y 8c qu’on pen- 
foit à nous pei^voyer abfous , il nous 
chargea des plus noires accufarions. Les 
Portugais écoient des. efpions qui ve* 
noient obferver les. forces d’un pays, 
fous le voile du commerce qui pro- 
ficoienc de, leurs lumières pour faire 
palier tous les Habitans au «hl de l épée. 
Ces difcours répandus fans ménage- 
ment &c confi-r-més avec audace y tirent 
tant d’impreffion fur l’efprit du Roi , 
qu’après avoir révoqué les ordres qu’il 
avoir déjà donnes en notre faveur , il 
nous condamna fur de nouvelles inftruc- 
étions , aufuppl ; ice;des traîrres > :c’eif-à- 
dire , à nous voir démembrés en quatre 
1 . quartiers , qui dévoient être expofés dans 
les places publiques. Cette Sentence 
qu’il porta fans nous avoir entendus , 
fut envoyée an Broquen , avec ordre 
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de l’exécuter dans quatre jours ( 55 m ë n p ë * 
Elle pénétra auili- toc jufqu a nous ; & p,NTO * 
dans la confternation d’un fort fi dé- 
plorable , nous ne penfames qu a nous 
difpofer à la mort. 

Si j’ai quelquefois donné le nom de Faveur ‘dit 
miracle aux fecours que j’ai reçus du 411,1 166 
Ciel dans l’extrémité du danger , c’eft 
ici que je dois faire admirer le plus 
éclatant de fes bienfaits. De plufieurs 
Portugaifes , qui avoienc trouvé la fin 
de leur miferable vie depuis notre nau- 
frage, il en refioit une, femme d’un 
Pilote qui étoit prifonnier avec nous * 

& mere de deux enfans, qu’un mal- 
heureufe tendrelfe lui avoit fait pren- 
dre à bord. Un fentiment de pitié, 
pour elle & pour deux innocents , avoir 
porté uneDamedelaVîlleàlaloger dans 
fa maifon ; & cet azyle étoit devenu 
pour nous une fource de bienfaits , que 
nous avions partagés continuellement: 
avec fon mari. On leur apprit notre 
malheur , dans la feule vue de la eon- 
foler. Elle fut fi frappée de cette nou- 
velle , qu’étant tombée fans connoif- 
fance , elle demeura long - temps com- 
me infenfible. Mais , rappellant fes efi 
pries , elle fe déchira fi cruellement le 
vifage à belles ongles , que fes joues fe 

<Jî) Page* «7 l fc c 7}> 
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m h n d e z couvrirent de fang. Un fpectacle fi non - 
Pinto, vcau a [ t i ra toutes les femmes de la Vil- 
le , & la compalfion devint un fenti- 
ment general. Après quelques délibé- 
rations, elles convinrent d’écrire une 
Lettre commune à la Reine mere du 
Roi , pour lui reprefenter que nous 
étions condamnés fans preuves & fur 
la fimple foi d’un Ennemi. Elles lui 
rendoient compte de notre véritable 
hiftoire , & des raifons qui portoient 
le Corfaire à la vengeance. L’avanture 
de la Portugaife , fa lîtuarion & celle 
de fes enfans , ne furent pas oubliées. 
Cette Lettre, lignée de cent femmes, 
les principales de la Ville, fut envoyée 

{ >ar la fille du Mandarin de Comani- 
au , Gouverneur de fille de Banca, qui 
eft au Sud de Lequios. On fit tomber 
le choix fur elle , parce quelle étoit 
niece de la première Dame d’honneur 
de la Reine. Elle partit pour Bintor , 
où le Roi faifuit fa réfidence , à fix 
lieues de Pungor j accompagnée de deux 
de fes freres de plulieurs Gentils- 
hommes de la première diftinétion ( 5 6 ). 


(fs) Le dérail de cette nommoit Nhay Meicatnur, 
négaciation feroit en- difpoféo à protéger l'inno- 
nuieux : mais , pour en cence , la prella de voir la 
confcrver quelques traits , Reine, 8c cette Pr'nceffe 
la Hile du Mandarin ayant entra dans tous les fend- 
«couvé fa tante J qui fe mens qui lui fuient infgi- 
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Nous fumes avertis du fecours que Mende» 
la Providence nous avoir envoyé, 8c PiNT ®* 


rés. Elle fe rendit le ma- 
tin dans la chambre du 
Roi l'on Fils, avec fa Da- 
me d’honneur & fa Niece. 
Après lui avoir lû la let- 
tre des Dames de Pungor , 
elle lui fit expliquer le 
fond d’une affaire qui in- 
terelloit également fa con- 
fidence 6c fon honneur. 
L’Auteur apprit enfuite 
cjuecetce explication avoir 
été accompagnée de beau- 
coup de larmes ,, Pendant 
,, ce temps-là , le Roi re- 
} , gardoic attentivement fa 
,, mere. Enfin , prenant la 
,, parole ; Madame , lui 
„ repondit-il , il faut que 
„ je vous dite en vérité 
,, ce que j’ai fongé cette 
,, nuit. Il m’a femblé que 
„ je me voyois devant un 
„ Juge fort courroucé , 
,, qui portanr la main par 
,, trois fois fur fon vifa- 
,, ge , comme s'il m’avoit 
„ menacé r Je te promets, 
,, me diioit il , que fi le 
,, fang d e ces étrangers 
y , rejaillit jufqu’à moi , 
y, ou s’il crie vengeance i 
,, mes oreilles, toi & les 
„ tiens fatisferez à ma ju- 
a> ftice : ce qui -me lait 
,, croire qu’afîutément 
,, cette viflon vient de 
>} Dieu , pour l’amour 
j, duquel je fais cette au- 
„ mône à fa louange , 8c 
,, leur donne à tous la vie 

ôclalibetté» afin qu’ils 


,, s’en puilTent aller où il» 

,, voudront: 8c outre ce- 
„ la , je veux qu’on leur 
,, équipe un Vailleau à 
„ mes dépens , & qu’on 
,, les fourniffe de tout ce 
,, qui cil neceflaire L* 
Reine remercia fon Fils. 
Les deux Dames remerciè- 
rent la Reine. Tous les Of- 
ficiers de la Juftice , qui 
n’avoient approuvé que 
par foumilïion la rigou- 
reufe fentence du Roi , 
applaudirent à fa clémen- 
ce. Les lettres d’abolition 
furent expédiées fur le 
champ , 6c lignées 
Pitau - Xivancor-Ambulee. 
,, Alors , la Fille du Man- 
,, darin n’eut point de re- 
,, pos qu’elle ne fût partie 
,, d’avec fa Tante , & ufa 
,, d’une fi grande dili- 
„ gence , qu’en peu de 
,, temps elle revint à Tun- 
,, gor , 6c rendit les lec- 
„ très au Broquen , qui 
,, les voyant ht inconti- 
,, nent aflcmbler tous les 
,, Peretcvdas r Chumbins r 
„ 6c autres Officiers de 
„ Julhcc. I! s’snvinr à la 
,, prifon , où nous irions 
,, en ce temps là bien gar- 
,, dés. Comme nous les vi- 
,, mes entrer , nous noua 
,, écriâmes tous enfemble, 
,, Seigneur Dieu , inifeti- 
,, corde : de quoi le Bro- 
,, quen ôc autres de fa 

„ fuite furent fi fon e& 


I 
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mTe n d h z nous ne cetEames point de prier le Ciel 
Pinto, pour le fuccès d’un voyage auquel no- 
tre vie ou notre mort étoient attachées. 
Le Roi fe iaifla fléchir , à l’occafion 
d’un fonge qui l’avoic difpofé à rece- 
voir les follicitations de la Reine mere. 
Ses Lettres de grâce arrivèrent à Pun- 
gor , le jour marqué pour notre fup- 
plice. Elles nous furent apportées par 
le Brçiquen même, qui avoit toujours 
gémi de l’injuftice de notre Sentence > 
6 c qui parut prefqu’aufli fenfible que 
ftous à certe heureufe révolution. Il 
nous mena dans fon propre Palais , oit 
toutes les Dames de la Ville vinrent fe 
rejouir de leur ouvrage , & s’en crurent 
Gcnerofîcé bien payées par nos remercimens. Pen- 

de Lequios!” ^ ant <I u * ran fe E x j° urs ci 116 nous pafla- 
mes encore dans l’Ifle , pour attendre 
l’occafion de la quitter , elles fe difpu- 
ierent le plaifir de nous traiter dans 
leurs maifons (57), & nous y reçûmes 
routes nos néceflités avec tant d’abon- 
dance , que nous emportâmes chacun 
la valeur de cent ducats. La Portugai- 
fe , qui meritoit le premier rang dans 
notre reconnoiflance, en eut plus de 


y, frayés , qu’il yen eut (y/) ,,Ce qui eft , dit 

„ parmi eux qui ne pu- „ l’A Jteur , un eftèt du 

,, rent retenir leurs lar- bon naturel des femmes 

„ mes. Pages City bïé- ,, de ce pays, qui leur dt 

„ tcdentet, n otdiuairc à toutes. 
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fnille , accompagnés d’urfe infinité de M *• n d e t 
prefens qui dédommagèrent Ton mari PlNTO ' 
de toutes fes pertes. Enfin , le Broqiien 
nous fit obtenir place dans une Jonque 
Chinoife, qui partoit pour Liampo , 
après avoir fait donner au Capitaine des 
cautions pour notre {îu'eté‘($ 8). 

Je ne quittai point la grande Ifis de obferva- 
Lequios , fans avoir fait quelques ob- j! ons lur 1 Hlc 
fervations fur fes propriétés ($ y). Elle e CiU ‘° S " 
n’a pas moins de deux cens lieues de 
èircuit , c’eft-à-dire , environ foixanre 
de longueur j & trente dans fa plus 
grande largeur. Le Pays relFemble beau- 
coup à celui du Japon -, mais dans quel- 
ques endroits , il eft plus montagneux , 
quoiquau centre il toit plat '& fertile. 

Les campagnes y font arrofées de plu- 
fieurs rivières , qui rendent les terres 
fort propres à porter du riz & du bled. 

Aufii ces deux efpeces de grain y font- 
elles en abondance; On trouve , dans 
les montagnes , quantité de mines de 

( Pages 689 Si pré- qu’il,p|aife à Dieu. d’iro- 
cedenrcs. ^ fpircr à la.'Nation Ppr- 

~ ( S 9 ) Pinto la place à , y tngaife de conquerif 
vingt neuf degrés du Nord, j „ l’Jfle . premiereipeni 
Nos Géographes la met- ,, pour l'exaltation & l'ac- 
cènt vfcrs le viog fept , & ,, croiffcrnent de (ÏSainte 
lui fopf- couper oblique- ; j, Ft» CathofiqQe , fie a- 
ment le cent quarante cih- ,, près cç'apout le grand 
duietne degre de longitu- ,, profit qu’on en peut tt* 
de. L’Auteur s’artêtcà cette ,, rcr t!t . Ses vœux n’oos, 
source dîftription , >y Afin pas été exaucés. 
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* cuivre , que les Habitans ont L’art de 
fondre avec des mélanges qui le rendent 
plus fin , & dont on charge plufieurs 
Navires pour les Ports de la Chine 5c 
du Japon , & pour les Ifles du Sud , tel- 
les que Sefirau , Gito , Tuxanx , 5c Pol- 
lun. Le fer , l’acier , le plomb 5c l’étain 
n’y font pas moins communs. L’Ifle eft 
également riche en alun , en fel de ni- 
tre , en fouffre , en miel 5c en cire *, en 
fucre , en gingembre , beaucoup meil- 
leur que celui qui vient des Indes. On 
y faic un grand commerce de belles co- 
quilles , dont les Japonois fe fervent 
au lieu de vitres. Elle produit plufieurs 
fortes d’excellens bois , fur-tout , l’an- 
gelin , le chateigner , le buys , le chêne 
5c le cedre , dont les Infulaires font leurs 
Vaiffeaux 5c leurs barques. Du côté de 
l’Ouéft , la grande Ifle en a cinq autres , 
qui font aufii fort grandes , où l’on trou- 
ve des mines d’argent , des perles , de 
l’ambre , de l’encens , de la foie , de 
l’ébene & divers bois de teinture , une 
forte de bois , nommé Poytau , qui eft 
renommé pour les édifices, & quantité 
de poixfauvage. À la vérité la foie n’y 
eft: paü dans la mêrtie abondance qu’à la 
Chine ; mais les Habitans ne laillent 

Î >as de fe vêtir indifféremment , comme 
es Chinois , de foie > de lin , de cotton , 
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8c de quelques clamas qui leur vien- me n d es 
nent de Nanquin. Ils font grands man- PlNTO * 
geurs , livrés en général aux plaifirs 
des fens , mauvais guerriers , 8c prefque 
fans armes. En 1 6 < 6 , pendant que je- SeC0 “ rS(ie * 
tois a Malaca , on y vie arriver un Por- portugais 
tugais, nommé Pero Gomez d’Almey P our . c t on * 
da , avec un riche prêtent & des Lettres quioi. 
du Nautaquin de l’Ille de Tanixuma, 
qui venoit demander de la part de ce 
Prince un fecours de cinq cens hommes 
de notre Nation , pour conquérir l’Itle 
de Lequios. Le Nautaquin offroit , pour 
ce fervice , de payer au Portugal un tri- 
but annuel de cinq mille quintaux de 
cuivre , & mille de laiton. Mais cette 
députation manqua de fuccès , par le 
malheur de l’Envoyé, qui périt dans un 
naufrage avec Manuel De - Souza De- 
Sepulveda. Plu» loin , au Nord de la 
grande Lequios , on rencontre un grand 
nombre de petites Ifles , d’où l’on tire 
quantité d’argent,& qui doivent être cel- 
les dont Rui Lopez De Villalobo (6 o) , 
faifoit la defeription , dans fes Requê- 
tes à Dom Georges De-Caflro , qui 
commandoit alors les Portugais de Ter- 

(60) te même qui re- lan , qui les avoic décott- 
connutle premier les Ifles vertes , & qui y ayoit étp 
Philippines en i(j 9 , après tuécniju. 
apres le fameux Magcl- 
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mTTéTz naté. » On peut conclure de mon re- 
l’iw ro. „ en } que deux mille hommes fuffi- 
» roienc pour s’emparer de toutes ces 
» Ifles, d’où l’on tireroit beaucoup -plus 
» de profit que des Indes , avec moins 
» de frais. Plu (leurs Marchands nous 
» aifurerent que le revenu des feules 
» Douanes de Lequios croit d’un mil- 
•* lion d’or , fans y comprendre le ra.a- 
» cis, ni le s mines de métaux ( 6 1 ). 
Retour de En arrivant à Liampo , nous trouva- 
rAuteur à mes [ es p ortU aais de cette Ville dans 

Liampo «ion . T o , . . 

départ pour 1 affliction de leur perte. Nous étions le 
Maiaca. malheureux refte de leur flotte. Cette 
confideration nous attira beaucoup de 
careflès. Divers Negocians m’offrirent 
de l’emploi dans leurs Comptoirs ou 
dans leurs Jonques. Mais j’étois rap- 
pellé par mes defirs à Maiaca , où j’ef- 
perai que mon expérience me tiendroit 
lieu de mérité & feroit employer mes 
fervices avec plus de diftin&ion. Je m’em- 
barquai dans le Navire d’un Portugais , 
nommé Triftan De-Gaa. Notre naviga- 
tion fut heureufe. Je m’applaudis ex- 
trêmement de mon retour, en appre- 
nant que Dom Pedro Faria comman- 
doit encore à Maiaca. Le defir qu'il 
avoit toujours eu de contribuer à ma 

(6i) Pages iSÿi Si précédentes. 
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fortune , échauffe p# la mémoire du m r n d f. z 
brave Antonio De Fd?bia , fon parent, Tint®. 
&: par le récit de nos avantures , iui ht 
chercher l’occafun de m’occuper utile- 
ment avant que le terme de fon couver- 
£/\ • / U 
ment rut expire. 

Il me propofa d’entreprendre le voya- u Gouver- 
ne de Marraban , d’où l’on tiroir alors n - ur ,, rorcu * 
de grands avantages , dans la Jonque à Maruban. 
d’un Necoda Mahometan, nommé Mah- 
mud , qui avoir fes femmes & fes en- 
fans a Malaca. Outre les profits que je v Trois com- 
pouvois elperer du commerce, je nie iidtdurgc. 
trouvai chargé de trois commiiîions im- 
portantes : l’uiie , de conclure un traité 
d’amitié avec Chambainha , Roi de Mar- 
taban , donc nous avions beaucoup d’u- 
tilité à tirer pour les provifions de no- 
tre Forterefle j la fécondé de rappeller 
Lancerot Guerreyra , qui croifoic alors 
avec cent hommes , dans quatre Fuftes , 
fur la côte de Tanafierim , de dont le 
fecours étoit nécelfaire aux Portugais 
de Malaca, qui fe croyoient menacés 
par le Roi d x Âchem. La troifieme , de 
donner avis de cette crainte aux Navi- 
res de Bengale , pour leur faire hâter 
leur départ & leur navigation. Je m’en- 
gageai volontiers â l’exécution de ces 
trois ordres , &c je p'arcis un Mercredi 
$ de Janvier. Le vent' nous favorifa 
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Îæ e n n e z jufquà Pulo-Prd&lar , où lé Pilote fut 
Pinto, quelque temps arrêté par la difficulté 
tourfcdePin- de P a ffi er Ves bancs qui traverfent tout 
*•. ce Canal, jufqu’à Tille de Sumatra. Nous 

n’en fortÉnes qu’avec beaucoup de pei- 
ne , pour nous avancer vers les Ifles de 
Sambillan , où je me mis dans une bar- 
que fort bien équipée , qui me fervit 
pendant douze jours à vifiter toute la 
côte des Malais , dans l’efpace de cent 
trente lieues jufqu’à Jonfala. J’entrai 
dans les rivières de Barruhas , de fa-* 
langar , de Panagim , de Queda , de 
Parlés, de Pandan, &c. fans y appren- 
dre aucune nouvelle des Ennemis de 
notre Nation. Mahmud , que je re- 
joignis après cette courfe , nous fit con- 
tinuer la même route pendant neuf 
jours ; & le vingt - troifieme de notre 
voyage , il fe trouva forcé de mouiller 
dans la petite ifle de Pifanduray , pour 
s’y faire un cable. Nous y defcendi- 
mes , dans la feule vue de hâter eet 
ouvrage. Son fils m’ayant propofé d’ef- 
fayer fi nous pourrions tuer quelques 
cerfs , dont le nombre eft fort grand 
dans cette Ifle , je pris une arquebufe , 
& je m’enfonçai dans un bois avec lui. 
Nous n’eumes pas fait cent pas , que 
nous découvrimes plufîeurs fangliers, 
qui fouilloient la terre *, ôc nous en étan* 
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approchés , à la faveur des branches , mTTTTJ * 
nous en abbatimes deux. La joie de cette 
rencontre nous fit courir vers eux fans 


précaution. Mais notre horreur fut speâadkw. 
égale à notre furprife , lorfque dans le £ r , 3 n yan fW« 
lieu meme quils avoient fouille no.us.fanduray, 
apperçumes douze corps humains , qui 
avoient été déterrés , 6c quelques autres 


à demi manges. 

L’excès de la puanteur nous força de 
nous retirer ; 6c le jeune More jugea 
fagement que nous devions avertir jfon 
pere , dans la crainte qu’il n’y eût au- 
tour de l’Ifle quelque Corfaire , qui 
pouvoir fondre fur nous 6c nous égor- 
ger , fans reûftance j comme il étoit 
.arrivé mille fois à des Marchands , par 
la négligence des Capitaines. Le vieux UnNeC0(îa 
ISlecoda étoit homme prudent. 11 en- Moreendevi. 
voya faire aufli tôt la ronde dans toutes ne la caufe * 
les parties de l’Ifle. 11 fit embarquer 
les femmes & les enfans , avec le linge 
à demi lavé j pendant qu’avec une ef- 
cor.te de quarante hommes, armés d’ar- 


quebufes 6c de lances , il alla droit ou 
nous avions trouvé le corps. La puan- 
teur ne lui permit pas d’en approcher ; 
mais un fentiment de çompaflion lui 
fit ordonner à fes gens d’ouvrir unç 


grande fofle , pour leur donner la fe- 
jaylture. En leur rendant ce dernier de* 


Digitized by Google 


17 o Histoire generale 

m e n » & voir ,-on apperçut aux uns des poignards 
p,NT? ' garnis d’or, aux autres des brafïeiets 
du même pneral. Mahmud , pénétrant 
auffi rôt la vérité , me confeilla de dé- 
pêcher fur le champ ma barque au Gou- 
verneur de Malaca , pour lui appren- 
dre que ces Morts éroient des Ache- 
mois , qui avoient été défaits vraifem- 
blablement près de Tanaffierim , dans 
la guerre qu’ils avoient portée au Roi 
deSiam. 11 m’expliqua les raifons qui 
l’attachoient à cette idée. Ceux , me dit- 
il , auxquels vous voyez des braffielets 
d’or font infailliblement des Officiers 
d’Achem, dont l’ufage eft de fe faire 
enfevelir avec tous les ornemens qu’ils 
avoient dans le combat *, & pour ne 
m’en laiffier aucun doute , il fit déter- 
rer jufqu a trente fept cadavres , aux- 
quels on trouva feize braffielets d’or , 
douze poignards fort riches , & plu- 
fieurs bagues. Nous conclûmes qu’après 
leur défaite, les Achemois étoient venus 
enterrer leurs Capitaines dans l’iile de 

fit 
lu- 

y 

comprendre ce que fes gens eurent l’a- 
drefie de détourner. A la vérité , il le 
paya fort cher , par les maladies , que 
l’infeftion répandit dans fon équipage ,, 


Butin qu’il Pifanduray. Ainfi le hafard nous 
[eîrant 1 des trouver un butin de plus de mille c 
morts. cats dont Mahmud fe faifit ; fans 
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& qui lui enleve r ent quelques-uns de mTTdTz 
fes plus braves foldats. Pour moi, je PiJ '‘ TO * 
me hâtai de faire partir ma barque , 
pour informer Dom Pedro Faria de la 
route que j’avois fuivie , & des con- 
jectures du Necoda. 

Avec ce nouveau motif de confian- L'Auteur ré- 


ce , nous remîmes plus librement a la-V 1 , 1 , " K 

-, ~ ,-p • 1 \ • , dithronc. 

voue vers Tanaüenm , ou j avois ordre 


de. chercher particulièrement Lanceror 
Guerreyra. Nous paffiames à la vue d’une 
petite Ifle , nommée Pulo-Hinhor , d’où 


nous vimes venir une barque , qui por- 
coit fix hommes , pauvrement vêtus. 
Ils nous faluerent , avec des témoigna- 
ges d’amitié , auxquels nous répondî- 
mes par les memes lignes. Enfuite , ils 
demandèrent s’il y avoir quelque Por- 
tugais parmi nous. Le Necoda leur 
ayant répondu qu’il en avoit plufieurs 
à bord , ils parurent fe défier d’un Ma- 
hometan , & leur Chef le pria de leur 
en faire voir un ou deux fur le tillac. 


Je ne fis pas difficulté de me montrer. 
Ils n’eurent pas plutôt reconnu l’habit 
de ma Nation , qu’étant pâlies dans la 
Jonque avec des vives marques de joie, 
ils me préfenterent une Lettre , que le 
Chef me pria de lire avant route autre 
explication. Elle étoit fignée de plus de 
cinquante Portugais , entre lefquels 
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mTîTdTz étoient les noms de Guerreyra , & de 
Pinto. tro i s Capitaines de fon Efcadre. Ils 
a quel tî- affiiroient tous les Portugais qui liroienc 
Cc cet Ecrit : » Que l’honorable Prince qui 
feaours, « 1 avoit obtenu deux, etoit Roi de 
» l’Ifle & nouvellement converti à la 
*> Foi Chrétienne ; qu’il avoit rendu de 
» de bons offices à tous les Portugais 
» qui avoient relâché fur fes côtes , en 
» les avertiffant de la perfidie des Ache- 
» mois , & qu’il avoir fervi depuis peu 
» à leur faire remporter , fur ces infi- 
*> deles , une vi-Stoire confiderable , dans 
»» laquelle i's leur avoient pris unega- 
» lere , quatre galiotes & cinq fuftes , 
u après leur avoir tué plus de mille 
«hommes. Ils prioient tous les Capi- 
V »> taines Chrétiens , par les playes de 

Notre Seigneur Jefus- Chrijl & par les 
» mérités de fa fainte Paffîon , d’empê- 
» cher qu'on ne lui fît aucun tort, 8c 
« de lui donner au contraire toute l’af- 
v fiftance qu’il meritoit par fes fervices 
*» & par la conformité de fa foi. 

Je fis au Roi d’Hinhor quelques offres 
de ma perfonne -, car mon pouvoir étoic 
fort borné pour d’autres fecours ( 6x), 


I6i) Il étoit fi petit , dit- bonnet rouge tout ufé, qui 
il, qu“il ne put s'étendre ne lai (Toit pas d’ctrcmcil- 
plus loin qu’à lui donner leur que le fien. 

Un mauvais dîner, & un 

Cependant , 


Digitized by Google 



des Voyage s. Lir. II. 275 

Cependant après m’avoir appris qu’un m'bVd s n 
de les fujets Mahometans l’avoir chaffé p 1 N T °* 

• du thrône & réduit à la mifere dont j’é- 
tois témoin , il me jura que fa difgrace 
n’étoit venue que de Ton attachement 
' pour le Chriftianifme , & de fon affec- 
tion pour les Portugais. Quelques bra- 
ves Chrétiens , ajouta - t - il , auroient 
fufH pour le rétablir dans fes petits 
Etats , fur-tout depuis que le Tyran fe 
croyoit fi bien affermi dans fon ufurpa- 
tion , qu’il n’avoit pas plus de trente 
hommes pour fa garde. Ce récit n’ayant 
pu lui procurer de moi que des vœux im- 
puiffans , il reduifit les fiens à me prier 
de le prendre avec moi , dans la feule 
vue de mettre du-moins fon falut à 
couvert ; & pour recompenfe, il m’of- 
frit de me fervir le refte de fes jours en 
qualité d’efclave (6 3). 

Mon cœur ne refifta point à ce dis- 
cours. Je lui recommandai de ne pas fai- 
re éclater fa religion devant le Necoda , 
qui étoit Mahomeran comme fon En- 
nemi -, & m’étant informé de toutes les 
circonftances , qui pouvoient faciliter 
un deffein que le Ciel m’infpira , je 
reprefentai fi vivement à Mahmud com- 
bien il lui feroit glorieux de rétablir 

16 }) Page 761. 

Tome XXXV. N 
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m r. n n ' F. z un Prince infortuné , &c quel merfte il 
ri nt o. p e f ero i c ailx y £ux Jn Gouverneur en 

fervant un ami des Portugais , qu’il ne * 
m’oppofa que les difficultés, d’une fi 
grande entreprife. J’étois armé contre 
cette objeéfciom D’ailleurs , fon fils , 
qui avoic été nourri parmi les Portu- ; 
gais de Malaca,, s’offrit à vérifier par 
Ses yeux les forces de l’ufurpateur. Nous 
difpofames Mahmud à faire une des- 
cente avec toutes les fiennes , qui con- 
fiftoient en quatre-vingt hommes bien ; 
armés.. . . 

Expédition • Nous defcendimes au rivage à deux 

4'Hinhor. heures après minuit. Le fils du Neco- • 
da , conduit pv le Prince déthrôné , 
n’eut pas de peine â fe faifir de quel- 
ques Infulaires qui confirmèrent le ré- 
cit de leur ancien maître , & qui paru- 
rent prêts à nous Seconder. Nous re- 
cueillîmes de leur diScours que l’ifie 
n’étoit habitée que par des Pêcfieurs , 

& nous apprîmes que la garde a&uelie 
de leur nouveau maître éroit 4e cin- 
quante hommes , mais foibles & fi mal 
pourvus d’armes , que la plupart n’a- 
voient que des bâtons pour leur défen- 
fe. Un éclaircifiement fi favorable nous; 
fit négliger les précautions. A la pointe 
du jour , le fils du Necoda forma l’a- 
vant - garde avec quarante hommes , 


Digitized by Google 



des Voyages. Liv. IL 27 $ ' 

vingt defqueis étoient armés d’arquebu- mTTTTz 
fes -, &c les autres , de lances & de fie- °* 
ches. Le pere fuivitavec trente foldats , 

& portoit une Enfeigne que Pedro De- 
Fana lui avoit donnée à ion départ , fur 
laquelle étoit peinte une Croix , qui 
devoit fervir à le faire reconnoître des 
* Vaifîeaux de notre Nation , pour vaflfal 
de la Couronne Portugaife. Nous arri- 
vâmes dans cet ordre, au pied d’une 
mauvaife enceinte de bambous , qui 
couvroit quelques cabanes auxquelles 
dh donnoit le nom de Palais ou de 
Château. Les Ennemis fe préfenterenc 
avec de grands cris , qui fembloient 
nous annoncer une forte refiftance. Mais 
la vue d’tm Fauconneau dont nous nous 
étions pourvus , & le bruit de quelques 
coups d’arquebufe leur firent prendre 
auffî-tôt la fuite. Nous les pourfuivi- 
mqs jufqu’au fommet d’une colline , 
où nous jugeâmes qu’ils ne s’étoient 
arrêtés que pour combattre avec plus 
davantage. Leur intention , au con- 
traire , étoit de compofer pour leur 
vie -, mais apprenant qu’ils étoient les 
principaux Partifans de l’ufnrpateur , 
nous les tuâmes à coups d’arquebufes 
& de lances , fans en excepter plus de 
trois , qui fe firent connoître pour 
Chrétiens. De - là nous defeendimes 

Ni; 
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Me H nzz ~ dans un village , .compofé de cabanes 
p i n t •. fort balTes , & couvertes de chaume , 
R r v i etC de“sOÙ nous trouvâmes foixante quatre 
Habicans. femmes avec leurs enfans » qui le mi- 
rent à crier , Chrétien , Chrétien , Jefus , 
Jefus , Sainte Marie. Ces témoignages 
de Chriftianifme me firent prier le Ne- 
coda de les épargner. Cependant il me 
fut impolfible de fauver leurs cabanes 
du pillage. Il ne s’y trouva pas la va- 
leur de plus de cinq ducats ; car l’Ille 
étoit fi pauvre , que les plus riches de 
l’un & l’autre fexe n’avoient pas de* 
quoi couvrir leur nudité. Ils ne le nour- 
rifioient que de poifions , qu’ils pre* 
noient i la ligne. Cependant ils étoient 
fi vains , que chacun fe nommoit Roi 
de la piece de terre qui environnoit fa 
cabane *, & nous comprimes que tout 
l’avantage de celui que nous rétablif- 
fions fur le Trône , étoit d’avoir quel- 
ques champs un peu plus étendus. 
Nous le remimes en polfeflion de fa 
femme & de fes enfans , que fon ennemi 
a\oit réduits à l’efclavage (64). 

Rencont e Cette expédition n’ayant coûté qu’un 
Porm^Ki P tu de poudre au Necoda, nous ren- 
avoicnc fait crames dans notre Jonque , pour faire 
naufrage. vo il e vers Tanalferim , où je me pro- 


(S4) Pages 714 & précédentes. 
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mettois de rencontrer Guerreyra 8c Ton m e * d tir. 
Efcadre. Il y avoit déjà cinq jours que Pl N T0 * 
nous tenions cette route , lorfque nous 
découvrîmes un petit bâtiment , que 
nous primes d’abord pour une Barqùe 
de Pêcheurs. Il ne s’éloignoit pas , 8c 
nous profitâmes de l’avantage du vent 
pour le joindre. Notre deflein étoit de 
prendre langue fur les évenemens , 8c 
de nous a(ïiirer*de la diftance des Ports. 

Mais nous étant approchés à la portée 
de la voix , &c ne voyant perfonne qui 
fe prefentât pour nous repondre , nous 
y envoyâmes une chaloupe, avec ordre 
d’employer la force. Elle n’eut pas de 
peine à remarquer une très- petite Bar- 
que , qui paroifloit abandonnée aux 
flots. Nous y trouvâmes cinq Portu- - Leur trixie 
gais, deux morts & trois vivans, avec avantutc * 
un coffre & trois facs remplis de tan- 
gues 8c de larins , qui fonc des mon- 
noies d’argent du pays, un paquet de 
rafles & d’aiguieres d’argent*, 8c deux 
grands baflins du même métal. Après 
avoir pris un état de toutes ces richef- 
fes , 8c les avoir dépofées entre les * 
mains du Necoda , je fis pafler les trois 
Portugais dans la Jonque $ mais quoi- 
qu’ils euflent la force de monter à bord , 

& de recevoir mes bons traitemens , je 
les gardai deux jours entiers fans en 

. N iij 
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M E N D e 2 pouvoir tirer un feul mot. Enfin , la ■ 
p i h t o. bonté des alimens les ayant fait fortir 
de cette efpece de ftupidité, ils fe trou- 
vèrent en état de m’expliquer la cairfe 
de cet accident. L’un étoit Chriftophe 
Doria y qui fut nommé dans la fuite 
au gouvernemeat de St-Thomé. Un au- 
tre fe nommoit Louis Taborda , Ôc le 
troifiemc, Simon De-Bruo , tous gens 
d’honneur & connus par le fuccès de 
leur commerce , qui étoient partis de 
Goa , dans le Vaifieau de George Man - 
kei , pour fe rendre au Port de Cha- 
tigam. Ils s’étoient perdus au banc de 
Rakan , par la négligence défia Garde* 
De quatre-vingt trois perfonnes , # qui 
étoient a bord , dix-fept s’étoient jettés 
dans une petite Barque. Ils avoient con- 
tinué leur route , le long de la côte > 
avec l’efperance de s’avancer jufqu’à la 
riviere de Cofmin , au Royaume de 
Pegu , & d’y rencontrer le Vaifieau de 
la Gomme de Laque du Roi , ou quel- 
que Marchand qui retourneroit aux In- 
. des. Mais ils avoient* été fur pris par 
• un vent d’Oueft , qui dans l’efpace d’u- 
ne nuit leur avoir fait perdre la terre 
de vue. Ainfi , fe trouvant en pleine 
mer , fans voiles , fans rames , 6c fans 
aucune connoifiance des vents, ils a- 
voient pafie feize jours dans cette fi- 
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tuation , avec le fecours de quelques mTiTI 
vivres qu’ils avoient fauves. L’eau leur . p N 1 
avoir manqué. Cette privation , d’au- 
tant plus dangereufe qu’il leur feftoit 
encore de quoi fatisfaire leur faim , en 
avoir fait périr douze , que les autres 
avoient jettés fucceffivement dans les 
flots. Enfin les trois qui étoient demeu- 
rés vivans , n’avoient pas eu la force 
de rendre le meme ferviee aux derniers 
morts. , 

Nous continuâmes heureu femenfhotre VA '' 1 
navigation jufqu’à Tanaflèrim , d’où 
nous primes par Touay , Merguim , 
Juncay, Pullo, Camude & Vagarru , 
fans y rencontrer les cent Portugais que 
j’avois ordre de chercher. Cependant 
j’appris avec joie , dans cette derniere 
place , qu’ils avoient battu quinze Fu- 
ftes d’Achem , & je crus les conjeétu- 
res de Mahmud bien confirmées. Le 
bruit s croit répandu que la Ville de 
Martaban étoit afliégée par le Roi de 
Brama , avec une armée de fept cens 
mille hommes , &c que Guerreyra s’é- 
toit engagé au ferviee de Chambayna , 
avec fes quatre Fpftes & tous les Por- 
tugais qu’il avoit pu raflembler. Quoi- 
que cette nouvelle me parût encore in- 
certaine , je ne halançai point à faire 
tourner nos voiles vers Martaban , dans 

; V' ” Niiij 


» P. Z 

: o. 


t:ir ^ 


Digitized by Google 



i8o Histoire genuaie 


m e n d E z l’efperance de recevoir du - moins des 
pinto. informations plus fures, aux environs 
11 " ouv ® de cette Ville. Neuf jours nous firent 
Hegée par une arriver a la Barre. Il etoit deux heures 
armée de iept nn h. Après avoir jette l’ancre dans 

cens mille r * . . A . 

hommes. une proronde tranquillité , nous enten- 
dimes plufieurs coups d’artillerie qui 
commencèrent à nous caufer de l’in- 
quierude. Mahmud fit aflembler le 
Confeil. On conclut qu’il y avoit peu de 
danger à? s’avancer prudemment dans la 
riviere. Nous doublâmes à la pointe du 
jour , le cap de Mounay , d’où nous dé- 
couvrîmes la Ville de Marraban. 

Portugais Elle nous parut environnée d’un 
campés tous granc j nombre de gens de guerre, & les 
rives eto.ent bordées d une multitude 
infinie de batimens à rames. Nous ne 
' voguâmes pas moins jufqu’au Port , où 
nous entrâmes avec beaucoup de pré- 
. caution. Le Necoda donna les lignes or- 
dinaires de paix& de commerce. Nous 
vimes bien tôt venir à nous un Vaif- 
. feau fore bien équipé , qui portoit fix 
Portugais , dont la vue nous caufa beau- 
• < coup de joie. Ils nous apprirent que 
l’armée du Roi de Brama etoir réelle- 
ment compofée de fept cens mille hom- 
mes , qu’il avoit amenés dans une flotte 
de mille fept cens voiles de rame , en- 
tre lefquels on comptoit cent Galeres i 
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que les Portugais , après avoir promis Me n d b z 
* leurs fervices au Roi de Martaban , PlNTO * 
avoienc abandonné Tes interets par des ■» 
raifons qui netoient connues que de 
leurs Chefs , &c qu’ils avoient pris parti 
pour le Roi de Brama ; qu’ils étoienc 
au .nombre de fept cens , fous les or- 
dres de Jean Cayero : qu’entre les prin- 
cipaux Officiers , je trouverois Lan- 
cer-ot Guerreyra & fes trois Capitai- 
nes 5 & qu’étant chargé des ordres de 
Dom Pedip Faria, je ne de vois atten- 
dre d’eux que des civilités &c des ca- 
refTes -, qu’à l’égard des Achemois , dont 
le Gouverneur de Malaca fc croyoit 
menacé , fa crainte n’étant fondée que 
fur le départ de cent trente voiles , qui 
étoient venus d’Achem fous la couduice 
de Bijaya Sora , Roi de Pedir, ils * ' 
m’affuroient que cette redoutable flotte 
avoit été défaite par l’armée de Somau , 
avec perte de foixante & dix bâtimens , 

& de fix mille hommes , fans compter 
la ruine de quinze Fuftes qui étoient 
tombées entre les mains de Guerreyra > 
que dix ans ne fuffifoient pas aux Ache- 
mois pour reparer leur dilgrace \ enfin , 
que Malaca éroit fans danger , & que les 
troupes Portugaifes étoienc inutiles au 
Gouverneur (6 5). 

(£5) P a ij cs 718 & precedentes. 
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mTn d7'z Je me rendis à terre > pour recevoir 
r Y'/ittur l es m ^ mes explications de Cayero. Il . 
s’explique a. étoit retranché à quelque diftance de la 
yec cayero ville , fans aucune communication avec 

leur Chef. i / • r • / y 

les aiheges, mais ians traite avec leurs 
ennemis ; c’eft-à-dire , moins en appa- 
rence pour prendre part aux évenemens 
que pour les obferyer. Je lui prefentai 
l’ordre du Gouverneur. Il me tint le 
* meme langage. Je le priai de m’en don- 
ner une déclaration par écrit. Les cir- 
conftances n'offrant rien qiÿ dut m’ar- 
rêter , j’attendis le départ du Necoda , 
qui proiitoit habilement de l’oceafion , 
pour exercer un commerce avantageux 
dans les deux camps. Son délai , qui 
dura quarante fix jours , me rendit té- 
moin d’une horrible cataftrophe. 
Tiiftoiredu H y avoir déjà plufieurs mois que le 
tibia* & fia Gege de Martaban étoit pouffé avec 
trafique de la beaucoup de vigueur. Les afliegés s’é- 
Mauon roya to j e ^ t défendus courageufement ; mais 

ne recevant aucun fecours , ils fe trou- 
voient fi affoiblis par le fer , par la 
faim & par les maladies , que de cent 
trente mille foldats qu’on avoir com- 
ptés dans la Ville , & qui faifoient les 
principales forces du Royaume, il n’en 
reftoit que cinq mille. Le Roi , ne pre- 
nant plus confeil que de fon defefpoir , 
fit faire fuccdfivemenc trois propoG- 
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-rions à l’ennemi. Il lui offrit d’abord ,m e n'tTe z 
pour l’engager à lever le tiege, trente l,1NI0, 
mille billes d’argent , qui valoient un 
million d’or , Ôc foixante mille ducats 
' de tribut annuel. Cette tentative ayant 
été rejettée , il propofa de fortir de la 
Ville , à la feule condition de fe retirer 
librement dans deux Vailîeaux , avec fa 
femme Ôc fes enfans. Le Roi de Brama , 
qui en vouloit non feulement à fes thre- 
fors , mais à fa perfonne , ne parue 
pas plus fenfible à cetfe offre. Enfin le 
malheureux Chambainha propofa , pour 
fa liberté ôc pour celle de fa famille-» 
de lui abandonner fa Couronne ôc le 
threfor du Roi fon predeceffeur , qu’on 
faifoic monter à trois millions d’or. 

Cette promelfe n’ayant pas été mieux . 
reçue , *il perdit route efperance de 
compofition avec un ennemi fi cruel. 

Les Portugais devinrent fon unique 
refïburce , du - moins pour fe garantir 
du danger qui le mènaçoit perfonnel- 
lement. Il leur dépêcha un homme de 
leur Nation , nommé Paul de Seixas 9 
quiétoir attaché depuis long- temps, à fa 
Cour -, avec une lettre pour Cayero^tî), 

( 66 ) Cette lettre , dont des Portugais , méritent 
Il paroît que l’ Auteur con- egalement de trouver pla- 
ferva précieufement une ce dans une Note : Và- 

fopie , ôc la délibération » leureux ôc fidalle Capi- 

N vj • 
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dans laquelle il offroit de foumettrc les 
Etats au Roi de Portugal & de lui li- 


» taine des Portugais par 
» la grâce du grand Roi 
s> du bout du monde , 
33 Lion fort 8c d’un rugif- 
s> fement épouvantable , 
» avec une Couronne de 
3) Majeflédans la Maifoa 
» du Soleil : Moi , mal- 
•3> heureux Chambainha , 
33 autrefois Prince , 8c qui 
3* ne le fuis plus, me trou- 
3> vant aifiegé dans <ctte 
33 Ville, qui eft vraiment 
33 efclave 6c mi 'érable , je 
33 te fais fçavoir par des 
33 paroles prononcées de 
33 ma bouche, avec autant 
33 de fidelité que de certi- 
33 tude , que je me rends 
33 dès aujourd'hui 8c me 
1 33 reconnois VafTal du 
33 grand Roi de Portugal „ 
33 Souverain Seigneur de 
33 mes enfans 8c de moi , 
>3 avec reconnoilFance 
33 d’hommage 8c <l'un ri- 
3> chc tribut qu'il m’impo- 
33 fera fuivant fa volonté. 
33 En cette qualité , je de- 
33 mande de fa part,qu’auf- 
33 fî tôt que Paul de Sei- 
33 xas t'aura remis ma let- 
33 tre , tu viennes ptom- 
33 ptement , avec des Na- 
33 vires , près du Boule- 
>3 var-d de fa Pagode , où 
33 tu me trouveras pour 
33 t’attendre. Alors , fans 
ï> prendre autre confeiL , 
33 je me livrerai à roi , 
.30 avec tous les threfors 
3 b que j’ai eu. or 8c en 


33 pierreries , dont je don- 
33 ne très volontiers la 
» moitié au Roi de Por- 
33 tugal , à condition que 
>3 de ce qui me refte il 
33 permettra que je puiffe 
33 lever.'en fon "Royaume, 
33 ou aux Fortcrefl'es qu’il 
» a dans les Indes , deux 
>3 mille* Portugais , auf- 
3> quel» je promets de don- 
« net une grolïe paye, afin 
n que par leur moyen je 
33 puifle me rétablir dans 
33 un bien , que ma mau- 
» vatfe fortune m'oblige 
3» d'abandonner à mes en* 
33- nemis. Au refte , pour 
33 toi 8c tes gens , je te 
33 promets pat la foi de 
33 ma vérité , que s'ils 
3> nTalIîftent à me fauver,. 
33 je partagerai librement 
33 mon threfor avec eux. 
33 Comme le temps ne per- 
33 met pas que je te falTe 
33 une plus longue lettre , 
.33 Paul Dc-Scixas , par qui 
33 je te l’envoie , t'affûtera 
33 de ce qu'il a vu 8c de ce 
33 que je lui ai comtnu- 
3> niqué. 

Cayero fît afTembler auf- 
fî- tôt fon Confeil. Il y lut 
cette pioraeffe, en repre- 
fentant combien il é.oic 
important pour le fervice 
de Dieu 8c Ju Roi , d’ac- 
ccptct de fi belles offre*. 
Enfuite , ayant fait prêter 
ferment à Paul De-Scixas, 
il lui ordonna de déclarée 
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Vrer la moitié de Tes threfors.*Mais , îTÊTÎTs 
«l’envie des principaux Portugais du * pohl 
» Confeil , qui s’imaginèrent que Caye- gai s refufent 
«ro profiteroit feul des richeffes de ce 
« Prince > finon en les faifanc paiTer caban, 

« dans fes coffres , du-moins en les por- 
« tant feul au Roi de Portugal , qui 
« feroit tomber fut lui toutes fes re- 
» compenfes , & qui lui prodiguerait 
« les Comtés & les Marquifats , ou qui 
« croiroit ne pouvoir s’acquitter par- 
» faitement s’il ne k nommoit Viceroi 
« des Indes,, fit manquer une fi belle 

» occafion d’enrichir Lifbonne des dé- 

* 


ce qu’il fçavoir cfu threfor 
de Chambainha Seixas ré- 
pondit qu’il ne connoifloic 
pas certainement toute la 
grandeur de ce threfor , 
niais qu’il étoit bien alluré 
d’avoir vu cinq fois , de 
fes propres yeux , une mai- 
fon en forme d’Egül'e , 
moyennement grande, tou- 
te remplie, jufqu’aux thui- 
les , de pains fit de barres 
.d’or: ce qui pouvoir bien 
faire la charge de deux Na-* 
vires : qu il avoir vu en- 
core vingt fix cailles , fer- 
mées & liées de fortes cor- 
des , qui fuivant le temoi - 
gnage de Chambainha , 
conrenoient le threfor de 
Erefagulcan , dernier R.oi 
de Eegu , 6c que cette 
quantité d’or , qui étoir de 
cent trente mille biffes , 


dont chacune valoic cinq 
cens ducats , faifoit la 
fomme de foixante mil- 
lions d’or. ïl ajouta que 
Chambainha lui avoit 
montré la ftatuc d’or d'une,, 
Idole , qu’il avoit prife à 
Degunr , Il couverte de 
pierreries , fi refplendif- 
fante de fi riche , que le 
monde n’avoit tien d’égal. 
Tous ceux qui écoutoient 
Seixas auroient traité fon 
difeours de fable , s’il ne 
l'eût alluré avec ferment. 
On le fit fotrir de la tente, 
pour entrer en délibéra- 
tion fur cette reponfe ; 
mais il ycut tant de variété 
dans les opinions qu’on ne 
put rien conclure ; & je 
crois que nos péchés en fu- 
rent caufe. Pages -]iy (y 
pmedtntefr 
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âf e n d h z » pou^lles de Martaban: Ces perfides 
P p^ T ^ c ! s C on feiller s ( 6 j ) reprefenterent com- 
ïnotüs-, 1 bien il étoit dangereux d’offenfer le 
Roi de Brama , qui pourrait employer 
tout d’un coup lept cens mille hom- 
mes à fa vengeance contre une poignée 
de Portugais. » Ils déclarèrent même , à 
» Cayero , que s’il n’abandonnoit la 
»> penfée d’alfifte» le'Roi de Martaban » 
« ils fe croiroient obligés , pour leur 
« propre fureté , d’en avertir le vain- 
« queur , 8 c de fauver par cette voie les 
>» meilleures troupes que le Roi de Por- 
» lugal eût aux Indes (68). 

Dcfefpoirdu Cayero , forcé de renvoyer Seixas 
ubàa C Mar ‘ avec un refus , écrivit une lettre civile 
à Chambainha , pour fe juftifier par de 
foibles excufes. Nous apprimes que ce 
malheureux Prince , dans la douleur de 
* perdre une refiource qu’il avoit rcfervée 
pour la dernière , étoit tombé fanscon- 
noiflance après avoir lu cette reponfe » 
& qu’en revenant à foi il s’étoit frappé 
pluneurs fois le -vifage , avec les re- 
grets les plus touchans de famiferable 
fortune 8 c des plaintes ameçes de l’in- 
gratitude des Portugais (69). Il eut la 
generofité de congédier Seixas, en l’ex- 


(67) L’Auteur les appelle Minifirtf d# Diable. 
(«8} Pages 713 & 714. 

Ibukm, 
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Portant à chercher un prote&eur plus^ 
heureux *, & ce ne fut pas fans lui avoir 
fait de riches ’prefens (70). Il lui iai(Ta 
auffi la liberté d’emmemer une jeime 
& belle fille de fa Cour , dont il avoir 
eu deux enlans i & qu’il époufa depuis 
à Coromandel. Seixas revint au Camp , 
cinq jours après , & nous attendrit 
beaucoup par ce récit (71). 

Chambainha connut qu’il ne lui 
reftoit plus d’efperance aux fecours hu- 
mains. Il afiembla tous fes Officiers , 
& dans ce confeil général , on prit la 
refolution de donner la morr à tous les 
Etres vivans qui n ’étoient pas capables 
de combattre , & de faire un facrifice 
de ce fang à Q_uiay - Nivândel , Dieu 
des Batailles. On devoit jetter enfuite 
dans la mer tous les threfors du Roi , 
& mettre le feu à la Ville.- Après ces 
trois exécutions , ceux qui fe trouvoienc 
en érat de porter les armes étoient. dé- 
terminés à fondre fur les ennemis , 
pour chercher la mort ou pour s’ouvrir 
un pafiage. Mais un des trois Generaux 
de l’Etat , préférant l’opprobre à cette 
glorieufe fin , fe jetta la nuit fuivante , 

(70) Entre lequcls étoient dirent quatre- vingt mille 
des brallelers «quq, Seixas au Gouverneur de Narfio- 
vendit trente fix mille du- gue. Page 7 16. 
cats , à trois Lapidaires (71) Ibidem, 

Portugais , qui lcstcvcn- 




lENDEJf 

Pinto, 


Tragique® 
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*Vi » ? o Z avec 9 uacre m hlc hommes , dans fe 
Camp des Bramas. Le refte des crou- 
pes , qui ne monroic pas à deux mille , 
*rut fi découragé par cette defertion , 
qne dans la crainte de voir ouvrir les 
portes de la Ville , ou d 'être livré à 
l’ennemi , Chambaynha prit enfin le 
parti de fe rendre volontairement. 

Viîic de lendemain , à fix heures du ma- 

tabaa fe ü- tin , nous vîmes paroîcre fur les murs 
mat n . taUX:3ra * un érêndart blanc, qui fut regardé 
comme le figne de la foumiflion. Un 
homme , à cheval , s’approcha des por- 
tes, On lui demanda les faufs conduits 
ordinaires. Ils furent envoyés fur le 
champ , par deux Officiers Bramas , qui 
demeurèrent en otages dans la Ville. 
Alors Chambaynha fit porter à fon En- 
nemi , pat un Prêtre âgé de quatre- 
vingt ans , une Lettre écrite de fa pro- 
pre main. Elle contenoit l’offre de s’a- 
bandonner à fa clémence , avec fa fem- 
me , fes enfans , fon Royaume &c tous 
fes threfors , fans autre condition que 
. la liberté dé paffer le refte de fa vie 

fn . dans un Cloître. Le Roi de Brama re- 

pondit aulli-tot par une autre Lettre , 
qu’il oublioit les offenfes paffées , 8c 
que fon deftein étoit d’accojaer au Roi 
de Martaban un Etat 8c des revenus 
dont ilfetoic fatisfait. Cette promeffe 
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n’étoit qir’une trahifon. Cependant elle mTTdIT 
fut publiée , dans le Camp , avec beau- p 1 K T °* 
coup de rejouilfances (72). 

Dès*le lendemain, on y vit briller Eclat defou 
tous les préparatifs du triomphe* Le Roi lriomphc ' 
fit dreifer dans fon quartier, quatre- 
vingt fix tentes , d’une richefiè admi- 
rable , dont chacune fut environné de 
trente elephans. Toute l’armée fut ran- 
gée dans un fort bel ordre ; & les Etran- 
gers ayant été avertis de prendre les 
portes qui leur feraient affignés , Caye- 
ro ne putfe difpenfer d’en accepter un 
avec tous fes Portugais. Il fe trouva 
jplacé à l’avant-garde, qui netoit pas 
éloigné de la porte par laquelle Cham- 
baynha devoit fortir. On comptoitplus 
de quarante Nations , qui étoient ran- 
gées fucceflivement depuis ce lieu juf- 
qu’au quartier du Roi ,• derrière lequel 
tous les Bramas s’étoient raflemblcs 
pour fa garde (73). 

Un coup de cation qu’on tira vers ordre Je 
midi , fut le lignai auquel nous vîmes 1* de# 
ouvrir les portes de la Ville. Trois cens 
elephans armés commencèrent la mar- 
che. Ils étoient fuivis d’une partie des 
détachemens Bramas , qui avoient été 
envoyés la veille pour prendre polfef- * ' 

(71) Page 7V*. « 

Page 73 1. 
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h z fion des principaux portes. Enfuite , 
°* venoient tous les Seigneurs qui s etoienc 
trouvés dans la Ville , & qui parta- 
geoient l’infortune de leur maître (74). 
Huit ou dix pas après eux , on voyait 
le Raulin de Mounay , ce même Prêtre 
qui avoit apporté au Camp la foumif- 
fion de Chambaynha. Il étoit Chef de 
tous les autres Prêtres , ôc Pontife fu- 
prême de la Nation. Immédiatement 
après lui , on portoit dans une litiere 
Nhay-Conatou , fille du Roi de Pegu , 
que les Bramas avoient dépouillé aulTi 
de fes Etats , & femme de Chambayn- 
ha. Elle avoit près d’elle quatre petits 
cnfans, deux garçons & deux filles, 
dont le plus âgé n’avoir pas plus de fept 
ans. Sa litiere étoit environnée de tren- 


te ou quarante femmes, levifagepan- 
ché vers la terre & les larmes aux yeux. 
On voyoit enfuite certains Mpines du 
Pays, qui vont pied nud &c la tête décou- 
verte. Ils tenoient en main une forte 


f 74 ) Nommons - les , 
après l’Auteur , pour faire 
csnnoître leurs titres. Le 
Chirka de Malacou , le 
Bainha Quaindou , Sei- 
gneur de Coftnin , le Mon- 
gibray Dacofem , le Bain- 
ha Braga j le Chaumala- 
cur , le Nhay Vagarvu , 
le^Cemim Anfeda, le Xe- 
mim de Catan , le Xemirn 


Guarem , fils du Roi de 
Jagoma , le Bainha de 
Laha , le Raja Savcdy , 
frere du Roi de Berdio , 
le Bainha Bcfoy , le Cou- 
talanhameydo , le Mon- 
teo de Negray, le Chitks 
de Coulaam , & quantité 
d’autres dont L’Auteur 
ignoroiïlcs noms. 
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de chapelet •, & marchant en fort bon mTTTT^ 
ordre, ils recitoient dévotement leurs PlNT ° 1 ' 
prières. Quelques - uns s’employoient 
aufll à confoler les Dames , & leur jet- 
toient de l’eau fur le vifage , lorfqu’el- 
les. manquoient de force. Ce fpeétacle > 
qui.fe renouvelloit fou vent, auroit at- 
tendri des cœurs plus durs que le mien. 

Une garde de gens de pied venoit après 
les Dames & les Moines. Cinq cens Bra- 
mas fuivoient à cheval, pour fervirde 
gardes à Chambaynha , qui marchoit 
au milieu d’eux fur un petit éléphant. 

Il avoir demandé le plus petit,comme Figure s c 
un fymbole de fon mépris pour le mon- ^d^Mar- 
de > & de la pauvreté dans laquelle il fe taban. 
propofoit de pafFer le relie de fa vie. 

On ne voyoit aucune pompe autour lui. 

Il étoit vêtu d’une alfez longue robbe 
de velours noir , pour marquer fon deuil. 

Sa barbe', fes cheveux & fes fourcils 
étoient rafés ; &: dans le vif fentiment 
de fon infortune , il s etoit fait mettre 
une vieille corde au cou , pour fe pré- 
fenter au vainqueur avec cette marque 
d’humiliation. Il portoit fur fon vifage 
l’impreflion d’une fi profonde triftelïè , 
qu’il étoit impoflîble de le voir fans 
verfer des larmes. Son âge étoit d’envi- 
ron foixante deux ans. Il avoir la taille 
haute , l’air grave ôc fevete , &c le te- ■ 
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mTTdTz gard d’ûn Prince généreux ( 75 ). 

bôuicur de Audi -tôt qu’il tue entré dans une 
fes Peuples, grande Place , qui écoit devant la porte 
de la Ville, il s’éleva un fi grand cri, 
des femmes , des enfans & des vieil- 
lards , qui s’étoient raflemblés dans et 
lieu pour le voir palier , qu’on les au- 
roit crus tous dans les plus douloureux 
tourmens , ou prêts à recevoir le coup 
.de la mort- Ce bruit funefte recommen- 
ça fix ou fept fois. La plupart de ces 
mifcrables fe déchiroient le vifage ou 
fe frappoient à coups de pierre , avec 
fî peu de pitié pour eux mêmes , qu’ils 
en étoient tout fanglans. Les Bramas 
mêmes ne pouvoient retenir leurs pleurs. 
Ce fut dans cette Place que la Reine 
Ce qui lui s’évanouit deux fois. Chambaynha def- 
Reimhfcm- ccn( li c de fon éléphant , pour l'encou- 
rager i 6c la voyant fans aucun marque 
de vie , quoiqu’elle ne cefiat point de 
tenir fes enfans embrafles , il fe mit à 
genoux près d’elle. Là , tournant fes 
regards vers le Ciel , il palfa quelques 
momens en prières. Enfuite , l’oit que 
les forces lui manquaflènt à lui même , 
ou qu’il fût emporté par la violence de 
fa douleur , il Te lailîa tomber fur le 
vifage , près de 1a Reine fa femme. A 
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ce fpe&acle , l’alfemblée qui étoit fans m e n cf. t 
nombre, recommença tout d’un coup PlNT *t 
à poulfer un fi horrible cri , que toutes 
mes expreflions ne font pas capables 
de le repréfenter ( 76 ). Chambaynha , 
s’étant relevé , jetta lui-même de l’eau 
fur la tête de fa femme , & lui rendit 
d’autres foins qui lui firent rappéller 
fes fens. L’ayant prife alors entre fes* 
bras j il employa pour la confoler , des 
des termes fi tendres & fi religieux , 
qu’on les auroit admirés dans la bouche 
d’un Chrétien. 

On lui accorda près d’une demi- Honte derç 
heure pour ce trille office. Il remonta' 1 couv " les 
fur fon éléphant , de la marche conti-* 01 ™ 6 *' 5 * 
nua dans le même ordre. Lorfqu étant 
forti de la Ville , il fut arrivé à l’ef- 
pece de rue qui étoit formée par deux 
files de foldats étrangers , fes yeux tom- 
bèrent £ur les Portugais , qu’il recon- ' 
nut à leurs rollerins de bufle , à leurs 
toques garnies de plumes , de fur-tout 
à leurs arquebufes fur l’épaule. Il dé- 
couvrit au milieu d’eux , Cayero , vêtu 
de fatin incarnat de tenant en main une 
pique dorée, avec laquelle il faifoit 
ouvrir le pafiagé. Cette vûe le toucha 

(76) Je ne change point quer qu’il fe donne poüc 
un mot à l’etpreffion de témoin de cqus ces éy*» 

Z’Autcur. On a dû remar- nemèns. 
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d e 2 il fenfiblement (77) , qu’il refufa d’al- 
r °* 1 er plus loin , & que le Capitaine de la 


(77) Je rejette ce détail 
dans une Note , & je l’au- 
rois tout à- fait fupprimé , 
pour l'honneur Ses Portu- 
gais , h J Auteur ctoit de 
toute autre Nation. U fuf- 
fira de la rapporter dans 
des propres ternies : 33 Gora- 
jj me il reconnur Cayero , 
si incontinent il fe laiila 
55 cheoir fur le col de l’é- 
55 lepliant -, & s’arrêtant 
55 fans vouloir paffer ou- 
» tre, il dit, les larmes 
» aux yeux , à ceux donc 
55 ilétoic environné: Mes 
5 > freres & bons amis , je 
si vous proteAe que ce 
55 m’eit une moindre dou- 
55 leur de faire de moi* 
5 > même ce facrifice, que 
s> la juAice du Ciel permet 
55 que je faAe aujourd’hui, 
55 que de voir des hoin- 
s>- mes fi ingrats & fi mé- 
55 chans que ceux ci. Qu’on 
55 me tue donc , ou qu’ils 
5» fe retirent de-ld ÿ ou 
55 bien je n irai pas plus 
55 avant.- Cela dit , il fe 
5 > tourna trois fois pour 
55 ne nous point voir , par 
55 le refientiment qu’il a- 
55 voit contre nous. Auflî , 
55 le tout bien confideré , 
5> ce ne fut peut-être pas 
55 fans raifon qu’il nous 
55 traita de cette forte, 
s» Durant ce temps là , le 
55 Capitaine de la garde 
u voyant le retardement 


55 qu’il fai foie &c la caufe 
55 pour laquelle il ne vou- 
55 loit pas paifer outre , 
>5 fans que neanmoins il 
55 put s'imaginer pourquoi 
55 il fe plaignoit ainfi des 
55 Portugais , tourna fotc 
55 à la hàce fon élephanc 
55 vers Cayero , & le re- 
55 gardant d’un œi! de tra- 
55 vers : PalTc prompte- 

35 ment, lui dit-il , car de 
33 fi m:chans hommes que 
33 vous, êtes ne méritent 
33 pas de marcher fur la 
33 terre qui porte du fruit : 
33 bc je prie Dieu qu'i' par- 
33 donne à celui qui a mis 
*3 dansl’efprit du Roi que 
33 vous lui pouviez être 
33 utiles à quelque chofe. 
33 C’eA pourquoi rafez vos 
33 barbes pour ne tromper 
33 le monde comme vous 
33 faites , & nous aurons 
>3 des femmes , à votre 
3» place , qui nous fervi- 
33 ront pnur notre argent. 
33 Là-deflus , les Bramas 
33 de la garde, commcn- 
33 çant cleja de s’irriter 
33 contre nous , nous jet* 
33 tcrenc hors de-là avec 
33 allez d'afFtont & de 
33 blâme. Aulfi , pour n’en 
53 point men ir , jamais 
33 rien ne me fur fi fenfi- 
33 ble que cela, pour l’hon- 
33 neur de mes Compa^" 
33 triotes. P-igcs 75 J CT* 
7 i«. 
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garde fut obligé de- faire quitter leur mTTÔTz 
pofte aux Portugais. p 1 N T °* 

On ne celTa plus de marcher jufqu’à 11 fe prefen- 
la tente du Vainqueur , qui atte‘ndoir te ™ Vam ' 
fon captif avec une pompe royale. i 
Chambaynha , paroiflant devant lui , 
fe profterna d’abord à fes pieds. On 
s’attendait à lui entendre prononcer 
quelque difcours convenable à fon fort , 
mais la douleur & la confufion lui liè- 
rent apparemment la langue. Il lailïa 
cet office au Raulin de Mounay , qui 
ne fe contentaut pas d’exhorter le vain- 
queur à la clémence , lui repréfenta la 
vicilfitude des fortunes humaines , & * 

le rappella meme à l’heure de la mort , 
où la juftiçe du Ciel s’exerce fur tous 
les hommes. Le Roi de Brama parut 
touché de fon discours. 11 ne balança 

E oyit à faire efperer des grâces & des 
ienfaits. ^.Cependant fon coeur avoit 
peu de part à cçtte promeflé. Cham- 
baynha fut mis fous une garde fûre , 

& la Reine fa femme ne fut pas gardée 
moins étroitement (78). 

Entre les motifs qui avoient attiré lï Roi de 
tant d’Etrangers dans l’armée de Bra- B ™j” g a 
ma , on fai (oit beaucoup valoir l’efpe-yes éuange- 
rânee du pillage , que le Roi leur avoit tes * 


(78) Page 377. 
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m x n d e z promis fans aucune exception ( 79 )• 
pi mt o. c e p en( J anc fous prétexte de fe faire 
amener tranquillement Chambaynha , 
jnais eh effet , pour fe donner le temps 
d’enlever fes thrcfors , il avoir mis de 
fortes gardes à toutes les portes de la 
Ville , avec défenfe , fous peine de la 
vie , d’en accorder l’entrée fans fa parti- 
cipation. Après le jour du triomphe , il 
trouva des prétextes pour en laiffer palier 
deux autres , pendant lefquels il mit à 
couvert les principales richeffes c[e Mar- 
taban ; ôc quatre mille hommes y fu- 
Plllage &rent employés. Enfuite, s’étant rendu 
^^ dcMat *de grand matin fur une colline qui fe 
nomme Bcidao , à deux portées de fau- 
conneau de la Ville , il ^fit lever fa dé- 
fenfe aux portes. Alors un coup de 
canon , qui fut le dernier lignai , livra 
la malheureufe ville de Martaban, à 
l’emportement d’un nombre infini de 
foldats , qui n’épargnerent pas plus la 
vie que les richeffes des habitans. Le 
pillage dura trois jours & demi , après 
lefquels on y mit le feu , qui la con- 
fuma jufqu’aux fondemens. On m’af- 
fura que le nombre des morts montoic 

à foixante mille hommes, & celui des 

« 

(79) Il y a beaucoup d’apparence que c’étoit la ration 
fecrete qui avoit fait quitter aux Portugais le parti de 
Cbambaynha. 

prifonniers 
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prifonniers à quatre -vingt mille. 

Quelques jours après , on vit paroî- 
tre fur la même colline une multitude 
de gibets, dont vingt étoient de la 
même hauteur , & les autres un peu 
moins élevés. Ils étoient drelTés fur des 
piles de pierre , entourées de grilles , 
au-dellus defquelles on avoir placé des 
girouettes dorées. Cent Bramas y fai- 
foient la garde à cheval. Plufieurs tran- 
chées, qui formoient d’autres encein- 
tes , étoient bordées d’enfeignes , ta- 
chetées de* gouttes de fang. Ce nouveau 
fpeétacle parodiant annoncer quelque 
événement qui n’étoit point connu de 
l’armée , j’eus la curiofité d’y courir avec 
cinq autres Portugais.. Nous entendi- 
mes d’abord un bruit extraordinaire , 
qui venoit du Camp des Bramas. Tan- 
dis que nous en cherchions la caufe , 
nous vimes fortir du quartier du Roi 
cent élephans armés , &: quantité de 
gens de pied , qui furent fuivis de quhi- 
z e cens Bramas à cheval. A cette cava- 
lerie fucceda un - gros de trois mille 
hommes d’infantene, armés d’arque- 
bufes & de lances , au milieu defquels 
nous découvrimes cent quarante fem- 
mes , liées quatre à quatre , avec un 
grand nombre de Moines du Pays , qui 
les confoloient par leurs exhortations. 
Tome XXXV , ; ' Q 


Mende* 

I’into. 

Horrible 
exécution de 
la Rein: de 
Martaban &c 
de fes feua* 
mes. 
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m e N d e z Toutes ces infortunées croient femmes 
p mi- 9* ou filles des. principaux Capitaines de 
Chambaynba > de la plupart n’étoienc 
.âgées que de dix fept • à yingt cinq 
ans (80). Nous admirâmes leur blan- 
cheur de leur beauté ;mais elles étoient 
fi foibles a que plufieurs tomboient éva- 
nouies preiqu’à chaque pas. Derrière 
elles j nous vîmes paroître douze Huif- 
fîers , avec leurs malles d’argent , qui 
précedoient Nhay-Carratou , Reine .de 
Martaban. .Quatre hommes portoient 
fes enfans au-tour d’elle. Après cette 
Princefle , marchoient deux files de 
' foixante Meine$f, priant ^ ans ^ eurs li- 
vres , la tête" baillée de les yeux baignés, 
de larmes. Ils étoient fuivis d’une pro- 
céflion .de trois ou quatre cens petits 
enfans , nuds jufqu’i la ceinture , avec 
des cierges à la main & des çordes au 

* cou , qui faifoient retentir l’air de leurs 
cris de de leurs gemilïemens. On nous 
difcqu’.iîs n’étoient pas dehinés au fup- 
plice, de qu’ils n’accompagnoient la Rei- 
ne &c fes Dames ,quç pour invoquer le 

(So) La barbarie du Pvfli amours déteftablcs. as II 
,4e lîrama , qui avoir aJc.ja « voulut faire fentîr , dit 
fait la même exécution au » l’Auteur , les ejlcts de fa 
:Pegu , Si les raifous qu'on n fclonnic , t la haine 
liradans lafentence, n’é- j> qu'il avoir tou jours por* 
•tynient pas ici fes fculs mo« - « tee aux femmes. Pa^c 

• (tifs. Pinto fait entendre » TH 1 , 
rqu'ti v é;pU livré ÿ des 

* 

« 
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Ciel en leur faveur. Cette marche étoit mTTdTIi 
fermée par une autre garde d’infante- p ‘ * T •• 
rie., ôc par cent elephans , armés corn* 
me les premiers {81). 

Lorfque ces miferables viélimes fu- 
rent entrées dans l’enceinte cjps échaf- 
fauts , fix Huiffiers à cheval publièrent 
leur Sentence. Elle portoit » qu’étant 
»> filles ou femmes de peres 8 t de maris 
m qui avoient tué un grand nombre de 
» Bramas &c qui avoient donné naiffance 
« à cette guerre , le Roi les avait jugées 
” dignes de mort. Alors, tous les Exé- 
cuteurs de la Juftice s étant mêlé* avec * 
les gardes, on n^Éitendit plus qu’un 
effroyable bruit. « Entre les cent qua- 
-»* rantc femmes , celles qui avoient la 
» force do* fe foutenir embrafîoient f 
•> leur! compagnes -, & jettant la vue 
fur Nhay-Canatou , qui- étoit alîîfe à 
* terre appuyée fur les genoux d’une 
»* vieille femme & déjà prefque mor- 
« te , plufieurs lui firent leurs derniers 
>■> complimens. Mais elles furent bien- 
« tôt faifies par les bourreaux 3 & pendues 
» fept à fepr par les pieds , c’eft-à-dire 
« la tête en bas. Cet étrange fupplice 
« nous fit entendre pendant quelque 
« temps leurs cris & leurs fanglots , qui 


(Si) Page 74}. 
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77 «.furent étouffés à la fin par la chute du 
°* » fang (81). . 

Alors, Nhay-Canatou fut avertie.de 
s’avancer vers l’in ftr liment de fa mort. 
Le Raulin de Mounay , qui avoit or- 
dre de l’afftfter particulièrement, lui 
adrella quelques difeours quelle parut 
écouter avec confiance. Elle demanda 
un peu d’eau , qu’on lui apporta ; «S t 
s’en étant remplie la bouche , elle en 
arrofa fes enfans quelle tenoit ‘entre 
fes bras. Enfuite jettant les yeux fur 
le bourreau , qui fe faififfoit d’eux , elle 
* lui dg manda , au nom du Ciel , de lui 
épargner le fpeéfcacw de leur fupplice , 
en la faifant mourir la première. Il 
parut que cette faveur lui étoit accor- 
dée ; car on lui rendit fes enfians , qu’elle 
embraffa plufieurs fois pour leur dire 
le dernier adieu. Mais tout-d’un-coup 
panchant la tête fur les genoux de ltr 
femme qui lui fervoit d’appui , elle ex- 
pira , fans aucune autre apparence de 
mouvement. Les bourreaux , qui s’en 
apperçurent auffi- tôt , fe hâtèrent de l’at- 
tacher au gibet qui lui étoit deftiné. Ils 
y pendirent en même temps fes quatre 
enfans*, deux à chaque côté, & leur 
mere au milieu (83)- 

. (Si) Page 
(S*) Page 746. 
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La nuit fuivante, Chambaynha futMÊTTT^ 
jette dans la mer, une pierre au P, sJ t °j e 
cou , aveç environ foixante des princi- chambaiuha 
paux Seigneurs du Royaume de Mar- ^ at " 
taban , qui étoient peres , ou maris , 
ou freres des cent quarante femmes dont 
nous avions vu l’exécution (84). 

Après cette cruelle vengeance , le 
Roi de Brama ne pafTa pas plus de neuf 
jours a la vue des murs qufil avoir dé- 
truits : 8>c prenant le chemin du Pegu , 
avec fon armée j.il laiiTa dans le Royau- 
me de Marraban un corps de groupes 
fous laeonduitede B ainha- Chaque , un 
de fes principaux Officiers. Cnyero le 
fui vit avec les fept cens Portugais. Mais 
il en refta trois ou quatre entre les- 
quels croit un Gentilhomme nommé 
Gon^alo Falcan,cpL\. ayant quitté Cham- 
baynha pour s attacher au Vainqueur , 
avoir obtenu la confiance des Bramas 
par divers fervices. Dom Pedrç De-Fa- 

(8$) Une remarque de vengeance? contre, les Perer 
l'Auteur jette encore ici & leurs Filles , mais qu’il 
quelque jour fur les mo- avoit uQjrpé la Couronne 
tifs de cette cruauté II dit. de Brama, & qu'il étoit 
qu’entre ces femmes , il y du nombre de ces con- 
en avoit trois que leurs querans , ou de ces fléaux 
Peres avoient refufées en -du Ciel,* qui ont defoîc 
mariage au Roi de Brama , cent fois les plus belles 
lorfqu’il n’étoit que Jîrnple contrées de l’Afie. De là 
Officier : d’où ii femblc vient que tous les Voya- 
qu’on peut conclure , hoii geurs n’y trouvent que des 
feulement qu’il exerçoit fa ruines. 

O iij 
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m f N d e z ria m’avoit chargé d’une Lettre pour 
_l’iHTe. lui • 8c le trouvant encore à Martaban • 
lorfque j’y erois arrivé , je n’avois pas 
fait difficulté de l’informer de ma com- 
miffion. Il étoit palfé dans le parti du 
Roi de .Brama , & les fuites du fiege 
avoient fufpendu fa perfidie. Mais, après 
le départ de l’armée , le defir apparem- . 
ment 'de s’enrichir tout d’un coup par 
la dépouille de mon Necoda , ou l’ef- 
perance de (s’établir mieux que jamais 
dans la faveur des Bramas , lui fit ou- 
. Hier que j’étois Portugais comme lui x 
& chargé des interets de notre Nation. 

Trahifon .1.1 apprit au nouveau Gouverneur de 
d’un Gentil- Martaban , que j’étois venu de Malaca 
tutsis. pour traiter avec Chambaynha & pour 
lui offrir du fecours. Bainha-Chaque ,, 
de concert peut-être avec lui , me fit 
arrêter auffi-tôr -, & s’étant rendu lui- 
même à la Jonque qui m’avoit amené y 
il fe faifit de toutes les marchand ifes. 
Mahmud , & cent foixante quatre hom- 
mes du bord , entre lefquels ôn pou- 
voit compter quarante Marchands fort 
riches , Mahometans ou Gentils , mais 
tous nés à Malaca , furent jettés dans 
Elle expo- profonde prifon. Dès le lendemain,. . 
fe l’Auteur & ils furent condamnés à. la confifcation 
perdre la vie. de leurs biens , & a demeurer prilon- 
niers du Roi , pour avoir été eompli- 
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cés d’an projet de trahifon contre les m"e Td e 5 
Bramas. De cent foixame quatre, la- p,MTO < 
faim , la foif, 8c la puanteur d’un hor- 
rible cachot eu firent périr cent dix 
neuf dans l’efpace d’un mois. Les qua- 
rante cinq , qui.refifterent à leurs fouf- 
frances , furent mis-dans une mauvaife 
Chaloupe * fans voile & fans rames 4 
&c livrés au- courant déjà riviere , qui 
tes entraîna jufqu’à*la Barre j d’où le 
vent les pouffa dans une Ifle defertey 
nommée Pulo Cumudc , qui eftàvingc- 
lieues dû l’embouchure. Là , ils fe four- 
nirent de quelque provilîon de fruits y 
qu’ils trouvèrent dans les bois. Enfuite' 
s’etant fait une voile de leurs habits, 86 
deux rames de quelques branches d’ar- 
bre, ils fuivirent la côtq de Jonfalana y 


& celles d’après, jufqu’à la riviere de 
Parlés , au Royaume de Queda où ils : 
moururent prefque tous de certaines 
apoftumes conragieufes qui leur vin- 
rent à fa gorge. Enfin , n’étant arrivés 
que deux à Maiaca ? ils firent au Gou- 
verneur l’hifloire de ce trille voyage *, 
& dans leur récit , ils parlèrent de ma- 
môrt comme d’un malheur certain (85). 


En effet, je ti’attendois que l’heure Nouvel' ef- 
du fupplice. Après le bannilfement de^ v t ^ e 


* 


• ) Pages 75» 8c ptéccdeûter. 

■ O iiij . 
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M F * v E z mes Compagnons , je fus transféré 
.Pinto, dans une prifon plus éloignée, où je 
paflfai trente fix jours fous le poids de 
plufieurs chaînes. Conzalo renouvel- 
ioit continuellement fes accufations j 
& mon chagrin ou ma fierté ne me 
permettant pas toujours de repondre 
avec modération , on me fit un nou- 
veau crime du mépris quon me re- 
procha pour la Juftice. Je fus condam- 
né , pour expier cette offenfe , à re- 
cevoir le fouet par la .main des Exé- 
* cuteurs publics j & mes ennerëËs firent 

dégoûter dans mes plaies une gomme 
brûlante , qui me caufa de 'mortelles 
douleurs. Cependant quelque ami de 
la Juftice ayant reprefeyté au Gouver- 
, neur que s’il mp falloir oter la vie , cette 
nouvelle iroit jufqu’à l’egu , où tous 
les Portugais ne manqueroient; pas d’en 
faire leurs plaintes au Roi , il fe re- 
duifit à confifquer tout ce que je pofte- 
dois & à me déclarer efclave du Roi. 
Aufti-tôt que je fus guéri de mês blef- 
fures , je fus conduit a Pegu , dans les 
chaînes que je n’avois p^s cefte de por- 
ter *, & fur les informations de Bainhra- 
Chaque .Je fus livré à lr garde du Thre- 
forier du Roi , nommé Dïoforay , qui 
étoit déjà chargé de fix autres Portu- 
gais , pris les armes à la main dîns 
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un Navire de Cananor ( 86 ). mendez 
P endant mon efclivage , qui dura j* N K ^°j e 
l’efpace de deux ans & demi , le Roi «rama comi- 
de Brama , pouffant fes conquêtes , at- C<>R ~ 
taqua P rom , où il exerça les mêmes 
cruautés qu’à Martaban. il frima cerre 
Ville & détruilît la famille Royale (87). 


(86 ) Page 751. 

( 87 ) L'Auteur donne 
plufieurs Chapitres au ré- 
cit de ces guettes , 8c peint 
le Roi de Brama comme 
un monflre de barbarie. 
On en jugera par quelques 
trait» : Aptes s'être fait 
couronner Roi. de Prom , 
en prefence du Roi qu'il 
avoir vaincu , 8c par le- 
quel il prenait plaifir à fe 
faite baifer les pied» j j> Il 
s) fe mit fur*un balcon qui 
>3 donnoit fur une grande 
j) place , où il fit apporter 
v) tous les enfans morts , 

>» qui avoient été tués le 
» même jour dans le maf- 
3) facre general des Ijjabi- 
»> tans. Il les fit hacher 
»> par menus morceaux , 
»> & ainfi mêlés parmi du 
’>> fon , du riz 8c des her- 
s> bes , il demanda qu'on 
■33 les fît manger à fes éle - 
>3 phans. Enfuite de cela , 
33 par une autre forte de 
» ceremonie bien ctran- 
33 ge , 8c fans doute invem 
33 tée pour infpirer la ter- 
33 reur , on amena , au fon 
33 des tambours & des in- 
33 ftrumens , plus de cent 
33 chevaux , tous chargés 


»3 de quartiers d’homme» 

3> 5 c de femmes qu'il fit 
» couper bien menu, fie 
>> commanda tout incon- 
3» tinent qu’on jettât le 
»> tout dans un grand feu 
33 qui fut allumé exprès. 

3> Comme ces chofés fu- 
33 xent faites , il f« fit 
33 amener la Reine , fille 
33 du Roi d’Ava , la fit dé- 
33 pouiller publiquement 
33 toute nue , fie déchirer 
33 à coups de fouet, juf- 
33 qu’i ce qu’elle rendît 
3) l’efprit. Comine elle fut 
33 morte , il la fit attacher 
33 avec lç Roi , -fon mari , 
33 qui étoit encore vivant , 
33 8 c ayant commandé 
33 qu’on leur mît à tous 
s) deux une pierre au cou, 
33 il les fit jetter cnfemble 
33 »à la riviete. Pour con- 
33 c'ufîon de ces cruautés , 
33 lj lendemain il fit cm- 
33 palet tous les Gentils- 
33 hommes qui furent pris 
« en vie , qui croient 
33 quelque trois cens de 
33 nombre,qui furent enco- 
33 rc jettes dans la rivière , 
33 ainfi embroches. Pages 
765 76C. 

.O V 


* 


# 


$o& Histoire generXls 

m e h i) h z Melicay , qui fit une plus longue re-2 
Pinto, fjftaj-jce y ne fut «pas moins emportée 
par la violence de cet impétueux tor- 
• rent. De-là il fe propofoit de ‘faire 

tomber le poids de fes armes fur le 
Roi d’Avar , qu’il vouloir punir d’avoir 
penfé à venger le Roi de Prôna. , fou 
gendre. Mais apprenant que ce Monar- 
que avoir fait de puifians préparatifs » 
éc s etoit fortifié par l’alliance de l’Em- 
pereur de Pondaleu , Prince redouta- 
ble , auquel on donnoit le titre de Sia- 
mon y il appréhenda que leurs forces 
réunies, ne fufient capables d’arrêter fa 
fortune.. Dans cette idée , il prit la re- 
folution d’envoyer un Ambafiadeur ait 
Çalaminham autre' puilïant Pîince , 
dont l’Empire occupe le centre de cette 
contrée dans une vafte étendue , poux 
l’engager par fes prefens, & par l’ofire 
de j£u cedér quelques terres v.oifines de 
fes Etats, à déclarer la guerre au Sianr.on; 
Dioforay , .entre les mains de qui j’ér 
0 rois encore avec'fept autres Portugais >. 
fut nommé pour cette Ambalïade. Il 
reçut une infinité de faveurs à fon dé 1 - 
part mais nous donnâmes ce nom 
nous-mêmes au prefent que le Roi lui 
fit de nous , pour le fervir en qualité 
d’efclaves. Il nous avoir traités jufqu’a-- 
te. avec affeétiom. E’uûlicé qu’il, fe 
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promit de nos fervices parut augraen - m e N de ? 
ter ce fentiiiienr. Il partit dans une I N T n °' 
Barque, fume de douze autres Ban- part avec m» 
timens , qui portoient trois cens hom- £ 
mes de ®arrege. Les- richeiles , dont il du caiami»*- 
étoit chargé pour le Calaminham , hatn * 
montoieijt à plus 4’un million d’o<\ 

* Nous fumes vêtus avec beaucoup de 
propreté ; & la generofiré de ce nou- 
veau maître pourvut libéralement à tous-' m 
nos befoms (88). v 

Notre voyage & mes obfervatiçns soiîvopgci 
j'üfqu a Timplam , Capitale de i’Em-- 
pire du Calaminham- (89) , furent une'- * 
diva don aflez agréable à mes peines.- 
Nous parûmes d’Ava au mois d’Qcl>- ' 
bre de i’annee 1545, en remontant la- 
riviere de Queror à TOiielt SueLEft , Rivîîte dk- 
&dans quelques endroits àd’Eft- , p^ÿtt Qh ^ or -* , 
Riîvre les détours de l’eau. Sept jours- 
•• de cette route nous firent arriver à l’efl- 

rrée d’un canal , nommé Guamparixf , canal' dé* 
par lequel notre Rohan , ou notre Pi-- Guaro P aa ° 4 
fore , nous fît paifer fuivant l’ordre ex-' 
près du Roi , pour éviter les. terres dtV 
Siamon. Nous nous trouvâmes bien- 

tôt^ à la' vue d’une grande Ville , qui fe 

• - 

fS8ï Pape 774. , eile cl c rappenef pliifîcurt 

{89) Calaminham efc un de ces noms à la Geo^ta- 
tîire , qui fignifie Seigneur pfiic connue. 

4U1 inonde. U fixait dj!Ü» 

• ” * Q vf 
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nomme Gatalday ,* où l’Ambafïadeur 
s-arreta trois jours. De-ia , nous con- 
tinuâmes d’avancer par le même canal , 
l’efpace de cinq jours , pendant lefquels 
il ne fe prefenta fur les bords que de 
petits villages , dont les maifons étoiînc 

couvertes de chaume , & les Habitans 

# 

foK pauvres. La campagne n’en étoic 
pas moins remplie de beftiaux , qui 
lembloient n’avoir pas de maître ; car 
nous en tuyons vingt & trente à la vue 
de ces Peuples , fans qu’ils en panifient 
offenfés ; &c fou vent ils nous les ap- 
* portoient à bord , comme s’ils eudent 
pris plaitîr à nous les avoir vus tuer. 
•En fortant du canal’ , nous entrâmes 
dans une fort grande rivieïe dont le 
Rivière nom eft Angtguma. Elle a plus de trois 
a Angeguora. j- £aes j ar g e ? j dans certains en- 

droits, plus de vingt brades de fond , 
avec des courans fi impétueux ,* qu’ils 
rerardoient fouvent notre route. Nous 
fuivimes fes bords pendant fept jours , 
après lefquels nous arrivâmes devant 
Gumbim. Gumbiin , petite Ville bien fermée , 
« Sc C bÏÏh£ appartient au Royaume de Jan- 

de Lacq .üc'dê goma , Sc qui eft environnée, à cinq 
ou fix lieues de diftance , de Forêts <Jui 
produifent du benjoin , & de plaines 
d’où l’on tire du laq. Audi ce commerce 
y. amene-t-il quantité de Vaideaux -, 
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qui partent chargés pour diverfes con- m'Èhde? 
crées des Indes , & pour la Mecque, PlNIO ‘ 
AlcolTer 8c Gedda. On trouve dans la 
même Ville quantité de mufc , beau- 
coup meilleur que celui de la Chine , 
qlii fe tranfporte a Martaban & à Pe- * 
gu , où les Portugais vont le prendre 
pour NarfinMie , Orixa & Mafulipat^n. 

Les femmes^iu pays font blanches 8c 
fore bien faites. Bües portent des rob- 
bes de foie & de cotton , des chaînons 
d’or & d’argent aux pieds , 8c de gros 
carquans au cou. Lo terroir eft d’une 
fertilité admirable en bled, en riz , en 
beftiaux , mais fur - tout en fucre , en 
miel & en cire. Gumbim , avec le pays 
' d a-lentour , qui eft d’environ dix lieues 
de circuit , rend chaque année an Roi 
de Jangoma foixante mille alcas d’or , 
qui font fept cens huit mille ducats de 
notre monnoiè ( 90 ). 

De-là nous continuâmes de fuivre la ville de ca* 
$ive au Sud , l’efpace de fept autres 
jours , & nous arrivâmes devant une 
grande Ville nommée Catamnas , du 
Domaine de RaudivadeFinhau, fécond 
fils du Caiaminham. Le jour d^près, nous 
rencontrâmes vers le foir une Forte re fa 
fe , nommée Campalagor , bâtie en fo| 
me d’Ifle , au milieu de la riviete ? 

(?o) Pages 7 76 8c precedentes. 
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Mende z revêtue de grolles pierres de taille , avec" 
Fihïu. tro ^ s b oa { evarc j s & deux tours de fepc 
étages. On die à d’Ambalfadeur , que' 
ces tours contenoient un des vingt qua- 
tre threfors que le Calaminham avoi.tr 
formés dans divers endroits de fcï 


«ce. 


Etats , la plupart en lingots d’argent ; * 
qu*bn faifoit monter à lix d0Ne caudins,. 
ou vingt quatre mi||e quintaux (91)* 
Pendant les treize jours fuivans , nous- 
découvrîmes , des deux côtés de la ri- 
vière , plusieurs grandes Villes & de 
fort beaux jardins , des bois de haute 
futaie , des plaines fertiles, & quantité 
Riche eon- de beftiaux. La riviere même olfroir 

un grand nombre de barques , où. i’otr # 
vendoit en abondance toutes les pro- 
ductions de cette riche contrée. Mais y 
TAmbalTadeur étant tombé malade, ont 
lui confeilta d’interrompre le voyage - 
pour fe faire guérir. Quelques Habi- 
tans du pays lui parlèrent d’un fameux 
Hôpital , nomme Tinagogo , qui n’é- 
roit éloigne que d’environ douze lieues», 
où les Prinîes & les Seigneurs alloienf 
fe faire traiter de routes leurs maladies » 
ar la confiance qu’ils avoicht à l’ha- 
jleté des Prêtres. Il prit la refolution 
s’y rendre» avec une petite partie de 
a fuite , autant pour fatisfaire fa eu* 

(,3.1) Page y jj„ ’ , >*■ 'fjV- 
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itpanocanu 


rîoficé , que pour adorer fa gaerifon.M h n d e r 
Tina gogo ' lignifie Dieu des mille Vago^dc 
Dieux. C’ctoic moins un Hôpital ,Tinag-g^ i< 
qu’une magnifie Pagode , dédice à la cb.pa^t ^ 
Divinité de ce nom. Mais les Prêtres 
qui étoipnc en grand nombre , avoienc 
fous leur direction un Hôpital voifin , 
nommé Chipanocam , & compofé de 
’ quarante deux corps de bârimens , où 
les Grands & le peuple croient reçus y 
dans leurs maladies , avec des diltin- 


ôions & des foins proportionnés à leur 
condition. L’AmbafFadeur admira l’or- 
dre & l’abondance qui regnoient dans 
ee lieu. Il nç manqua ri#n aux Témoi- 
gnages de refpeél qu’il y reçut. La pro’- 
preté j l’attention au fervice , les par- 
fums,, la vaifielle , le linge & les rob~ 
bes i les viandes exquifes , tout répon- 
dit à l’idée qu’on lui en avoir fait pren- 
dre. Il étoit vifité, deux fois le jour, 
par de fort belles femmes qui chantoient 
atk fon des inftrirmens, ou qui repie- 
fentoient devant lui des farces très 
amufantes. Après y avoir pa(ïe vingt 
huit jours , il avoua que l’agrément 
d’un fi beau lieu avoit fervi , à fon te- 
tablifiemenr , plus qufe les remedes. 

Pendant qu’il s’occupoit de fa fanté ,* ncfcriprîoçi 
nous vifitames le Temple de l’Idole , de ^ 
qui êft im édifice fort fomptueux a fitué 


* 


m 
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Tl au milieu d’une vafte campagne , fur 

°‘ une colline ronde * d’envar.on deux 
milles de circuit. Cette colline eft ef- 
carpée à pic , par le travail des hom- 
mes , à la hauteur de quinze bralTes ; ÔC 
f es bords font environnés d’un mur de 
pierre' de taille , haut de dix ou douze 
pieds , avec fes boulevards , Tes don- 
jons Ôc fes tours. Dans l’intérieur , on . 
voit regner le long du mur cent foixan- 
te hofpices , dont chacun a trois cens 
chambres fort baffes , mais extrême- 
ment nettes , où font reçus les Pèlerins , 
qui viennent fous la conduite d’un chef, 
par cgLravane^plus ou moins nombreu* 
les , fuivant l’éloignement de leur pays , 
& qui fe font reconnoître par les de- 
vifes qu’ils portent à leurs banieres. 
Ces lieux reçoivent l’ombre d’une in- 
finité de cedres & de cyprès , dont ils 
font remplis. Au milieu de la colline , 
vingt quatre Monaftetes d$ l’un & l’au- 
tre fexe , forment une efpece de. cer- 
cle , au milieu duquel eft un beau jar- 
din , environné de trois baluftrades de 
laiton , avec des arcades de dix en dix 
bralTes. C’eft au centre de ce jardin 
qu’on a placé le*Dieu Tinagogo , fous 
•une efpece de dôme , qui eft doublé 
de plaques d’orgeat. Nous ne pûmes 
diftinguer fi la matière de cette 'Idole 
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DES V OY AGES» Liv .11. 3 I 3 

eft de l’or ou du cuivre doré. Elle eft M £ w D E z 
debout , les mains levées vers le Ciel , pi»t*. 
une riche couronne fur la tête. Plufieurs 
autres Idoles de moindre grandeur , 
qui font à genoux au-tour d’elle , pa- 
roiftent la regarder avec admiration. 

Plus bàs,font douze figures gigantefques % 
de bronze , qui pafient pour lôs Dieux 
de l’année. Hors du dôme , cent qua- 
rante autres Geans de fer fondu, ran- 
gés en cercle fur deux files , avec des 
halebardes à la main , font comme 
les gardes de cette redoutable Divi- 
nité ( 92 ). 

Nous fumes témoins de plufieurs Fc- superrtitïonj 
tes , qui nous firent admirer tout à lafç™ 0 fà" tofuc 
fois l’aveuglement &.la pieté de ces 
Peuples (93 ). Mais après la guerifon 


(91) Page 785 8c prece- 
dentes. 

(93) ,,’lls faifoient tant 
„ de bonnes œuvres , dit 
,, l'Auteur, 8c fi propres 
,,aux Chrétiens plutôt 
„ qu’aux Gentils , qu’il 
,, me femble que G elles 
„ eulTent été faites avec la 
,, Foi & le Baptême , le 
„ Ciel les eût agréées.... 
„ Dans leurs procédions , 
,, il y avoir des chariots 
„ de quatre 8c Cinq éta- 
„ ges , fur iefquels croient 
„ pour le moins deux cens 
„ perfonnes, Idoles , Prê- 
„ très , Gardes, £c Enfans. 


j, Chacun de ces chariot* 
,, était tiré pat plus de 
,, trois milles perfonnes , 
,, qui fe fervoienc pour ce- 
,, la de cordes longes cou- 
„ vertes de foie , 8c ga- 
,, gnoient, par là , remif- 
,, lion de leurs péchés. 
„ Or , afin que tout le 
,, monde participât à Cit- 
„ te abfolution , en tuant 
,, les cordes , ils y por- 
,, toient la main l'un après 
„ l’autre 8c concinuoi mt 
„ jufqu'au bout , telle- 
,, ment que toute» les cor- 
,*des étoient couvertes de 
,, poings fermés fans voit 
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m e n b e"z. de l’Arabafladear , nous l'accompagnï- 
pj-nto. mes au Xemple , pour accomplir uit 


,, autre chofe. Page 78 j. 
„ Cependant que les cha- ’ 
„ riocs pairoient , avec un 
,, bruit effroyable de tam- 
bouts Sc autres inftru- 
„ mens , voilà que de cer- 
,, raines cabanes de bois 
,, faites exprès , fortoient 
,, tout- à-coup fix , fepe, 
,, huit ou dix hommes , 
,, tous couverts de pat- 
,, fums Sc enveloppés de 
„ couvertures de foie , 
,, portant pour ornement 
• d.s brallelets d’or. Tout 
/ y) le Peuple leur faifoit 
, place au lit- tôt -, 8c tors , 
„ après avoir falué l’Idole 
,, qui étoit au plus haut 
y, du chariot , ils fe laif- 
}} foient cheoir par terre , 
, fi bien que les roues 
„ venant à palfer fur eux 
n les écarteloient : 8c les 
^ afliftans fe mertoient à 
„ crier enfemble j Mon 
y, ame foie unie à la tienne. 
y, A l’heure même , les 
,, Prêtres defcendoienc du 
,, chai iot , prenoient ces 
y, bienheureux, ou plutôt 
„ ces miferables , 


qm ve- 

,, noienc de s’immoler 
y, ainfi , 8c en mettoient 
, , la tête , 8c les boyaux , 
,, 8c les autres membres- 
,, ainfi froilTes , dans de 
y y grandes jattes , 

,, moncroient enfuite 


Sc les 
au 

,, Peuple du haut du cha- 
yy riot , avec des exhorta- 
M rions à leur ntaoicie,..., 


„ Après ceux ci fuivoientf 
,, d’autres Martyrs du Oia- 
,, ble , qu’ils appel’.oienc 
,, Xipharnas , qui fe dçcou- ! 
, r poient fi impitoyable- 
„ ment à grands coups de 
,,rafoirs, qu’on 11e pou- 
„ voit crotre qu’ils ne fuf- 
,,fent comme infenfibles. 
,, Ils rranchoient de grands 
y, morceaux de leur chair, 
„ 8c les tenoient en hauc , 
„ les montrant au bouc 
,, d’une flcche , 8c difant 
*,, qu’ils en faifoient pre- 
,, fent à Dieu pour l’ame 
de leur pere , de leuS 
femme 8c de leurs en- 
fans , ou de la perfonne" 
à lidtc .tion de laquelle 
ils faifoient cette belle 
,, aumône. Au même lietr- 
,, où venoit à cheoir ce 
, , morceau de chair, il y 
,, accoutoit tant de gens 
pour le prendre , qu’if 
, , y en avoir quelquefois 
„ pluficurs d’étoufi'és , car 
,, ils tenoient cela pour 
,, une très grande relique. 
,, Ceux qui mouroient , 
y, noyés dans leur fang f 
,, fans nez , fans oreilles 1 
,, 8c fans autres membres 
,, qu’ils s’étoient coupés y 
,, les Prêtres leur tran- 
,, choient la tête en dili- 
,, gencc St la montroienr 
,, au Peuple , qui fe met- 
y, toirà genoux , 8c prioit 
,, les mains levées, Pagw 
» F77 v-78» 
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Tceu qu’il avoic fait dans fa maladie. Mimmf 
C’écoit le troifieme jour d’un Sacrifice*, p^ 0 T v "; îte 
qui fe célebroir à la nouvelle Lune de le Temple, uh 
D écembre. Il attendit que la prefTe fut 
diminuée , & nous montâmes avec lui fadeur, 
fur la colline. On y voyoit , dans fix 
belles & longues rues une infinité de 
balances , fufpendues à des verges de Ralancf* 
bronfe , où fe faifoient pefer les devo- P™ r '^'pc- 
yots peur la remilîion de leurs péchés '} cliés. / 

& le contrepoids que chacun mettoit 
dans la balance , étoic conforme à la 
qualité de fes fautes. Ainfi ceux qui fe 
reprochoient -de la gourmandife , eu 
d’avoir paffé l’année fans aucune abfti- 
nence, fe pefoient avec du miel, du 
fucre , des œufs , du beurre. Ceux qui 
s’étoient livrés aux plaifirs fenfuels , fe 
pefoient avec du cotton , de la plume , 
du drap , des' parfums & du vin. Ceux 
qui avoient eu peu de charité pour les 
pauvres , fe pefoient avec des pièces de 
monnoie ; les parefleux , avec du bois » 
du riz-, du charbon , des beftiaux & 
des fruits ; les orgueilleux , avec du 
poifton fec, des balais , & de la fiente . 
de vache* &c. Ces aumônes , qui tour- 
noient au profit des Prêtres , étoient 
en fi grand nombre , qu’on les voyoit 
raflemblées en piles. Les pauvres , qui 
n’avoienc rien à donner ^ offraient leurs 

ii * 




Digitized by Google 



3 i ’ô Histoire generale 

m e n d e z propres cheveux i & plus de cent Prê- 
p i n -r o. tres étoienc aflis , avec des cifeaux à la 
offrande main , pour les couper. De ces che- 
iet cheveux. veux ^ dont on v dyoit suffi de grands 

• monceaux , plus de mille Prêtres rangés 
en ordre , faifoient des cordons , des 
trefïes , des bagues & des brafTelets , 
que les dévots achetoienc , pour les em- 
porter comme de précieux gages de la 
faveur du Ciel. L’Ambaffadeur étonné 
de tout ce qu’il voyoit dans ce lieu , 
fit diverfes queftions , aufquelles on ré- 
pondit fans aucune marque d’embarras. 
On l’affura particulièrement que des 
feuls cheveux des pauvres , on tiroit 
chaque année plus de cent mille par- 
dains , qui font quatre-vingt dix mille 
ducats de notre monnoie (94). 

Autre* Du quartier des balances , nous paf- 
. accompae- famés fucceffivement dans ceux des fa- 
Tempie. Orifices , des aumônes , des danfes , des 
comédies , des luttes , & des concerts 
^ de toutes fortes d’inftrumes. Enfin nous 
arrivâmes au Temple , après avoir eu 
beaucoup de peine à percer la foule. Il 
étoit orné d’une infinité de cierges de 
cire , à dix ou douze lumignons , dans 
de grands chandeliers d’argent. On y 
bruloit , de toutes parts , des parfums 
d’aloès & de benjoin. L’Idole , que je 

(24) Page* 7V3 & precedentes, 
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des Voyages. Lir. U . 3 \ 7 
n’avois pas encore vue de fi près , écoit m e h d e * • 

dans une riche tribune en forme d’Au- p 1 u xo* 
tel , environnée de plufieurs enfaps vê- 
tus de violet , qui ne cefibient pas de 
l’encenfer au fon des inltrumens. Sa 
hauteur étoit d’environ douze pieds. 

Elle avoit le vifage fort large; les che- 
veux d’un Negre , les narines difformes , 
les levres grolfes , & l’air trifte ou cha- 
grin, ^a main étoit armée d’une hache 
à deux tête$. On apportoit continue!* 
lemen: , dans de grands badins , qui 
étoient au pied de la tribune, toutes 
fortes de richeffes en aumône ; de i’t>r , 
de l’argent , des diamans , des perles & 
des pièces de foie ( 9 5 ) 

Après avoir accompli fon vœu , l’Ara- crottes ** 
baffadeur fe fit conduire aux grottes Hennit;* , & 
des Hennîtes ou des Penicens , qui 
étoient au fond d’un bois , à quelque 
diftance de la colline du Temple’ Elles 
étoient taillées dans le roc, à pointe de 
marteau , & toutes par ordre , avec tant 
d’habileté qu’elles fembloient l’ouvrage 
de la nature plutôt que de la mairi des 
hommes. Nous en comptâmes certt 
quarante deux. Les Hermites qui habi- 
toient les • premières avoient de # lon- 
gues robbes’, à la maniéré des Bonzes 
du Japon , & Envoient la Loi d’une Di- 
te*) Fages 7 ? J & 79*. 


Digitized by Google 



3 1 8 Histoire général s 
m E % p vinité qui ayant pafle autrefois parla 
Pi n j o. condition humaine, fous le noin de 
Situmjjor Michay , avoir ordonné pen- 
dant fa vie , à les Se&ateurs , de pra- 
tiquer dç grandes aufterités. On nous 
dit que leur feule nourriture étoit des 
herbes cuites 8c des fruits fauvages. 
Dans d’autres grottes , nous vimes des 
Se&ateurs d' Angemacur , Divinité plus 
auliere encore , qui ne vivoient que de 
jnouches , de fourmis , de fcorpions 
& d’araignées » affaifonnés* d’un jus de 
certaines herbes. Ils méditent jour 8c 
nui* , les yeux vers le Ciel , 8c les deux 
poings fermés, pour exprimer le mépris 
qu’ils portent aux biens du mondes 
D’autres , paflent leur vie à crier nuit 
. & jour , dans les montagnes , Godo~ 
mon , qui eft le nom de Itur Fonda- 
teur , .8c ne cefTent qu’en perdant ha- 
leine -par la mort. Enfin ceux qui fe 
nomment Taxilacous , s’enferment dans 
des grotres fort petites ‘ y 8c lorfqu’ils 
croyent avoir achevé 'le temps de leur 
penitence , ils hâtent leur mort en fai- 
lant brûler des chardoiîs verds 8c des 
épines , dont la fumée les .étouffe ( 96 }. 
continua- Après nous être raflai! és de cette va- 
fcîoudu voya- riécé* d’extravagances , nous quittâmes 
8=1 Ti’nagogo pour rentrer dans nos barr 

(?5) Page 7 ? 6 . * " *. 
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P E s Voyages. LlV. ÏI. $ j 9 
quesj & continuant de remonter la mfndf.* 
jiyiere pendant neuf jours, nous nous 
trouvâmes le dixième, entre deux gran- 
des Villes, qui bordent les deux rives. 

L’une fe nomme Manaveday , &c l’au- 
tre Singilapau. Dans l’intervalle, la 
nature a placé une Ille, ou plutôt un 
rocher de trente fix brades de hauteur , 

•fur lequel on a bâti un petit Fort , avec 
neuf boulevards & cinq tours. Une 
chaîne de fer , qui s’érend des deux cô- 
tés jufquaux deux Villes, ferme le 
paflage à tous les VailTeaux.il fut ou- 
vert avec beaucoup d’appareil pour le 
nôtre. Nous approchions de la Capi- Amodies 
taie du Calaminham *, &: l’Ambalfa-^ la Ca P i£ *- 
deur , étant defcendu dans la principale 
des deux Villes, qui eft celle de Singi- 
lapau, y reçut toutes fortes de'civüi- 
tés du Gouverneur. Il y étoit attendu 
par une efcorte de vingt barques , char- 
gées de mille foldats, avec lefquels 
nous arrivâmes le lendemain au foir 
aux Douanes du Royaume, qui font • Douannes 
deux Châteaux très foftS , fitués aulfi <*u Royaume, 
fur les deux bords de la riviere , & joints 
dans route fa largeur par cinq grollès 
chaînes de laiton. Un Officier fe pré- 
fentant dans une barque fort legere , 
pria l’Ambafladçur de defeendre à C^aa- 
palagro , l’un des deux Châteaux , pour 
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3 io. Histoire generale 

2vi £ n p e z faire voir fi la Lettre dont il école char- 
Pint®. p 0Ur J e Calaminham étoic conçue 
dans la forme établie. Il fallut fe fou- 
ceremonies mettre à cet ufage. L’Ambafiàdeur fut 
de i‘en«ée. conduit dans une grande falle , où trois 
autres Officiers , environnés d’un grand 
nombre de Gentilshommes , lui firent 
un accueil fort civil , & lui demandè- 
rent ce qui l’amenoit, comme s’ils l’euf- 
fent ignoré. Il leur répondit « qu’il 
« venoitde la part du Roi de Brama, 
Seigneur dé Tangu , pour communi- 
quer au Saint Calaminham des fecrets 
d’une haute importance. Enfuite, leur 
a'yant montré la Lettre , ils y corrige- 
rennqueîques mots, qui n’éroient pas 
conformes au ftyle ordinaire. Il leur fit 
voir auffi les prefens, dont ils admirè- 
rent la riche ne ; fur- tout celle d J une 
chaîne d’or, &d’unharnois d’elephant 
couvert de- pierreries, que les Lapidai- 
res eftimoient plus de fix mille du- 
• cats(97). Ces Officiers mirent, à tou- 
tes les pièces , .des cordons de foie tor- 
fe , avec trois cachets de laque , com- 
me un témoignage que- la lettre & les 
prefens pouvoient être reçus. v 
curiofités Le même jour, nous vimes arriver 
vilite 1 AmeUr un premier Miniftre de l’E- 

ta?, qui apportôic à l’Ambafladeur tou- 

(j7) Pages 800 6c précédentes. 



wïs Voyages. Lir . II . 5 it 
tes fortes de rafraîchiffemens , & qui jj; ; D E “. 
venoit le prier de fufpendre fa marche Pim®, 
pendant neuf jours. C’étoit un inter- 
valledont les Officiers du Calaminhatit 
avoient befoin pour leurs préparatifs. 

On nous le fit employer à divers amu- 
femens , tels que la chaffe & la pêche 9 
qui étoient fuivisde grands feftins , de 
de concerts de mufique & de comédies. 
Cependant j’obtins de l’Ambafladcur , 
pour mes Compagnons & pour moi , 
la permiffion de vifiter pluneurs curio- 
(îtes du Pays, que les Habitans nous 
avoient vantées. On nous fit voir, aux 
environs de la riviere, des bâtimens 
fort antiques , des temples fomptueux , 
de fort beaux jardins, des Châteaux 
bien fortifiés , & des maifons d’une 
ftru&ure finguliere. Notre principale Mania*f«- 
admiration fut pour un Hôpital , nom- r amouprifo* 
mé Manicafor&m , qui fervoit unique- desDlcu *' 
ment à loger les Pèlerins. Il contenoit 
plus d’une lieue dans fon enceinte. O a 
y voyoit douze rues voûtées , dont cha- 
cune étoit bordée de deux cens qua- 
rante maifons , c’eft-à-dire , fix vingt 
de chaque côté -, toutes remplies de 
Pèlerins étrangers , qui ne cefloient pas 
de fe fucceder pendant le cours de l’an- 
née. Ils y étoient non feulement hier* 
logés , mais nourris fort abondamment 
Tome XXXF. P 
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} ii Histoire generale 
j/ t s N ôYz pendant le jour , & fervis par quatre 
rnille Prêtres, qui vivoient dans fix 
vingt Monalleres. Manicaforam fignifie_ 
priTon des dieux. Le Temple de cet 
Hôpital étoit fort grand, U étoit com- 
pofé de trois nefs , dont le centre étoit 
une Chapelle de forme ronde , environ* 
née de trois baluftres de laiton -, avec 
deux portes", fur chacune dcfquelles on 
remarquoit un gros marteau de même 
métal. Cette Chapelle renfermoit qua- 
tre vingt Idoles, des deux fexes, fans 
y comprendre quantité d’autres petites 
divinités qui étoient profternées devant 
les grandes. Celles-ci étoient debout, 
mais toutes attachées à deç chaînes de 
fer , avec de gros colliers •, & quelques- 
unes , avec des menottes. Les petites-, 
qui étoient prefqu’étendues par terre , 
étoient attachées fix à fix, parlaceim* 
ture , à d’autres chaînes plus déliées. 
Autour des baluftrades , deux cens qua- 
rante quatre figures de bronze , rangées 
. en. trois files, avec des hallebardes &c 

des malfues fur lcpaule , fembloienc 
fervir de gardes à tous ces dieux captifs. 
Les Nefs étoint traverfées , aux envi- 
rons* de la Chapelle , de plufieurs ver- 
ges de fer, fur lefquellcs étoient quan- 
tité de flambeaux , chacun de dix lu- 
paignons , yçrniffés à la maniéré dçs 
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Indes , comme les murs & tous les au- m e n d s * 
rres ornemens du Temple, en témoi- PlNTei 
gnagc de deuil pour la captivité des 
dieux (98). 

Dans l'étonnement de ce fpeétacle , Hifloïre d* 
nous en demandâmes l’explication aux “e n f tabliiIe * 
Prêtres. Ils nous dirent qu’un Q|lamin- 
ham , nommé Xixivarotn Mclitay > qui 
avoit régné glorieufement fur cette 
Monarchie plufieurs fiecles aupara- 
vant ( 99») , s’étant vu menacé par une 
ligue de vingt fept Rois , les avoit vain- 
cus dans une fanglante bataille , &c leur 
avoit enlevé tous leurs dieux. » C ’étoit 
»* cette multitude d’idoles que nous pa- 
»» roiflions admirer. Depuis cette gran- 
» de guerre , les vingt fept Nations 
w étoient demeurées tributaires des Ca- 
» laminhams , Se leurs dieux portoient 
« des chaînes. Il s’étoit répandu beau- 
. « coup de fang dans un lï long efpace , 

•» par les révoltés continuelles de tant 
. *> de peuples , qui ne pouvoient fup- 
u porter cette humiliation. Ils ne cef* 

» foient pas d’en gémir ; & chaque an- 
•» née , ils renouvelloient le vœu qu’ils 
» avoient fait de ne célébrer aucune 
$> fête & de n’allumer aucune lumière 

(98) Page 801. cens vingt lunes, qui font, 

(99) Il y avoit , fuivant dit-il, fix cens dix années de 
V Auteur, fept mille trois la fuppucation commune. 

Pi) 
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M h hd s z » dans leurs Temples , jufqu’à la délï- 
9 1 N T °* « vrance des objets de leur culte. Cette 
?> querelle avoir fait périr plus de trois 
« millions d’hommes. Ce <pii n’empê- 
»* choit pas que les Calaminhams ne 
>> filfenc honorer les dieux qu’ils avoient 
*? vainJN , & ne permilTent à leurs an- 
» ciens adorateurs de venir en peleri- 
» nage dans ce lieu. Nous apprîmes 
audi, des mêmes Prêtres, l’origine du 
culte que les Payens des Indes rendent 
à Q_uiay-Niva.nd.tl , dieu des batailles. 
C etoit dans un champ, nommé Vitau , 

. que le Calaminham, Vainqueur des 
vingt fept Rois, avoit détruit toutes 
leurs forces. Après le combat , ce dieu 
s’étoitpréfentc à lui , affis dans une chai- 
fe de bois , & lui avoit ordonné de 
le faire reconnoître pour le dieu des 
batailles , plus grand que tous les autres 
dieux du Pays. » De là vient que dans’ 
toutes les Indes , lorfqu on veut per-r 
« fuader quelque chofe qui paroît au- 
»» delfus de la foi commune , on jurt 
«par le Saint Quiay-Nivandel , dieu 
»» des batailles du Champ de Vitau (i), 
femplfi De ce Temple , la curiofité nous con- 
r ,U do* nC 8c dtiifit dans un autre, nommé Urpantf&n • 
forces fa- do, qui n’eft fervi que par des femmes , 
«itiecs. putes filles de Princes & des premiers 

(x} Pages 803 8c 804. 
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Seigneurs du Royaume. Elles y fontM e n ds b 
vouées des 1 enfance , pour y faire le fa- Pî » TO - - 
crifice de leur honneur à l’Idole -, fans 
quoi, elles ne trou veulent pas un hom- 
me de qualité qui voulût les époufer.- 
Cet impur facrifice fe fait avec une dé- 
penfe incroyable pour les familles. L ? I- 
, dole Urpanefendo eft d’argent. Elle ha- 
bite une Chapelle dorée , où elle eft 
alîife fur un Autel , environné d’un 
grand nombre de chandeliers précieux , 
dont les cierges ont fix lumignons. Au- 
tour de l’Autel , plufieurs belles ftatues 
de femmes paroiflènt adorer l’Idole »• 
les genoux pliés & les mains levées* 

On nous dit que c etoient les faintes 
âmes de quelques jeunes filles, qui 
avoient fini leurs jours dans le Temple ; 
honneur qui fe répand fur leurs familles 
& qui pâlie dans le Pays pour une rare 
diftin&ion* On nous alfura que le re- 
venu annuel de cette Idole montoit à 
trois cens mille ducats, fans y .com- 
prendre les offrandes , & les riches or- 
nemens qui s’y accumulent à l’ocCafioa 
des facrifices. Dans la même enceinte , 
on voit un grand nombre de maifons , 
où fe renferment quantité de vieilles 
femmes , la plûpart fort riches , qui 
veulent mourir au fervice de l’Idole » 

% qui lui donnent fouvent tout leur. 
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(Me n dTz bien. On en comptoit alors plus de cinq 

p i h t o. m ille £*). 

Rencoutre Nos guides nous firent voir enfuite 
f ortug^ft" 1 ' pleurs caravai#s , qui venoient cha- 
que jour en pèlerinage au Temple de , 
Manicaforam. Ces troupes d’Etrangers 
croient de cent , de deux côns , & quel- 
quefois de cinq cens perfonnes , qui for- 
moient d’abord une efpece de camp fur 
le bord de la riviere. Le hafard nous y fit 
rencontrer une femme Portugaife. Nous 
n’avions rien vu qui nous eut caufé 

{ ►lus d’étonnement. Elle nous apprit , 
es larmes aux yeux,'« quelle étoic 
« veuve d’un de ces pèlerins Indiens , 

•» après avoir été fa femme , l’efpace de 
» vingt trois ans ■, que la crainte d’être 
* punie de ce mariage l’avoit empêchée , 
n jufqu’alors de retourner parmi les 
« Chrétiens ; mais qu’elle prioit le Ciel 
« de la faire arriver , avant fa mort , 

« dans quelque pays où fon repentir 
pût expier fes fautes ; & que malgré 
» le pèlerinage qu elle avoir entrepris à 
l’honneur du diable , elle ne laifloit 
pas d’être toujours Chrétienne. Nous 
demeurâmes allez furpris de cette nou- 
veauté -, & chacun de nous lui ayant 
fait de vives exhortations , elle promit 
de partir avec nous pour*Timplam , 8c 

(a) Pages 8oj & 8u<J. 
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dtf nous fuivre à Pegu , pour faire voile Mt £ n V é 
à Coromandel 8c fe retirer à Saint-Tho- p 1 N T 
mé. Elle s’y engagea même par un-lêr- 
ment j 8c nous la quittâmes , dans là 
perfuafion quelle ne manqueroit pas 
d’ardeur pour nous rejoindre. Cepen-* 
dant , nous lattendimes en vain , 8c 
nous ne fîmes pas des efforts moins 
inutiles pour la retrouver ( 3 ).* 

Après avoir laide à l’Ambafladeur le Entr^a 
temps de fe repofer pendant neuf jours , 
un des Gouverneurs de Timplam , di- piam. 
ftingué par* le titre de Campanognm , 
vint le prendre avec une Flotte de qua- 
tre-vingt barques , qui fe nomment 
Seros 8c Laulccs , remplies d’une fuite 
nombreufe 8c richement vêtue. Nous 
partimes au bruit d’une infinité d’in- 
ftfumens mal accordés , tels que d.es 
cloches , des tambours & des cornets. 

Cette barbare mufique ne ceffa point 
jufqua la Ville , qui n’étoit éloignée 
que d’une lieue. Nous y arrivâmes à 
midi. En abordant au premier Quai , 
qui fe nortlmoit Campalarraja , nous 
fumes reçus par une multitude innom- 
brable d’Habitansy& par quelques trou- 
pes regulieres , foutenues' d’un grand 
nombre d elephans , avec leurs chaires 
& leurs panoures. On ofFcit , à l’Ain» 

(j) Page 807, 

P lllj 
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m e n d e 2 baladeur , un éléphant équipé d’une 
Vint®, & d’un harnois d’or. Cinquante 

ou foixante Bramas & fes neuf Por- 
tugais » qu’il choifît pour l'accompa- 
gner j montèrent fur des chevaux qu’on, 
ieur avoit amenés. Ses chariots préce- 
doient, remplis d’une autre partie de 
fes gens , qui faifoient retenir leurs tym- 
bates ôc leurs cloches d’argent , au mi- 
lieu des acclamations du Peuple. On 
nous conduifit dans cet ordre par dif- 
ferentes rues d’une longueur extraordi- 
naire , dont neuf étoient bordées de ba- 
luftres de laiton , de riches arcades , de 
chapiteaux dorés , & de grandes clo- 
ches de métal , qui fonnoient les heures 
du jour (4). 

Patais du Notre réception , dans la première 
^aminham,£ our p a J a j $ y eut tout: péclat que j’ai 

déjà reprefenté dans lesFêtes de l’Orient. 
Mais paflanr fur tout ce qui ne rap- 
pellerait que des images familières, 
nous arrivâmes par une fécondé Cour 
à la porte d’une grande fallc , où nous 
fumes reçus par un oncle du Roi , ôc 
par un grand nombre de Seigneurs. 
Monvagarvu , c’eft le nom que nous en- 
tendîmes donner à ce Prince , avoit au- 
tour de lui douze enfans , vêtus des 
plus riches étoffes , qui portoient une 

(4; Page 
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4 petite malfe d’argent fur 1 épaulé , & mTTTTs 
des chaînes d’or palfées deux ou trois PlNTO * 
Fois fur la poitrine. Après quelques 
complimens , dans le flyle oriental , on 
nous fit monter un grand efcalier , qui 
nous conduifit dans une fort longue 
falle. Mous la traverfames , au milieu 
d’une nombreufe Noblelîè , pour entrer 
dans une autre , où nous remarquâ- 
mes quatre Autels & differentes Idoles. 

De-là , nous paffames dans une gale- 
rie , dont les ornemens n’étoient que 
des tablettes d’ébene ,• incruftées d’ivoi- 
re , & remplies de têtes humaines , au- 
,delfous defquelles on lifôit les noms de 
ceux dpnt elles fervoient à rappeller la 
mémoire. C’étoient les têtes des grands- 
Hommes de la Nation* L’extrémité de la^ 
galerie offroit un Autel , entouré d'une 
triple baluftradè d’argent , fur lequel 
on voyoit en même métal , les vifa- 
ges de treize Calaminhams, qui avoient 
le plus contribué à rétablilïement de » 

l’Empire ( 5 )'. 

En for tant de cette galerie , nous céremontes 
paffames fut un grand pont , bordé de 4 e la t .? cep L 
baluftrçs &c d’arcades , où rien ne nous“a^ CUI ^ m 
parut plus noble & plus majeftueux 
que des écus d’armes femés de devifes- 
d’or , qui rempiilToient le vuide de 

(5) $n. s - 
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d e z chaque arcade , avec de gros globes 
d’argent pour tymbres. Ce pont étoit 
terminé pat un grand édifice donc 
nous trouvâmes les portes fermées. 
Nous heurtâmes quatre fois , fans re- 
cevoir aucune reponfe -, cérémonie à la- 
quelle on paroilïoit attachée beaucoup 
de grandeur. Enfin , une cloche , qu’on 
forma, comme à la hâte , fit ouvrir là 
porte par une femme d’environ cin- 
quante ans , accompagnée de fix peti- 
tes filles en habits fort riches , qui por- 
toient fur leurs épaules de petits bau- 
briers étoilés , & de petits cimetefres 
tout couverts de plaques d’or. La vieille 
Dame ayant demandé , à Monvagarvu , 
pourquoi il avoit fonné , ce Prince lui 
répondit , avec beaucoup de refped , 
qu’elle/ voyoit un Ambauadeur du Roi 
de Brama , qui veftoit pour traiter , avec 
le Calaminham , de plulîeurs affaires 
importantes. ElLô parut faire peu d’at- 
tention à cette reponfe ; ce qui fut d’au- 
tant plus furprenant pour nous , qu’elle 
devoir connoître l’oncle du Roi. Mais 
une des fix jeunes filles qui l’accompa- 
gnoient répliqua pour elle , » qu’on al- 
« loiç fçavoir fi lneure .étoit commode 
» pour baifer les pieds du Thrône , Sc 
•» pour* avertir le Seigneur du monde de 
*» l’arrivée d’un AmSaffadeur étranger, 
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La porte fut aufii-tôt fermée, & de-MÊT 
mettra quelques moméhs fans s’ouvrir. p 1 N 
Les fix petites filles reparurent fans la 
vieille \ mais elles amenoient à fa pla- 
ce , un jeune garçon de neuf à dix 
ans , qui porroit fur la tête une forte 
de mitre , 8c fur 1 épaulé une .mafie - 
d’or en forme de Sceptre. Il parut fai- . 
re aufli peu d “état que la vieille , de 
l’oncle du Roi 8c des Seigneurs du 
pays. Mais prenant l’Ambaliadeur pat 
la main , avec nn compliment fort 
civil , il lui dit que le Calaminham r 
informé de fon arrivée , fouftaitoit im- 
* patiemment de le voir 8c de l'enteri» 
dre. Monvagarvu 8c quelques autres 
Seigneurs eurent auflî la liberté d’en- 
trer , pendant que tout le relie du cor- 
tège fut laifïe dehors i L’Ambaflàdeur y 
ne fe voyant fuivi d’aucun de fes gens y 
regarda plufieurs fois derrière lui , avec 
quelques marques de chagrit^. Alors 
Monvagarvu , dont nous reconnûmes 
au fond que le pouvoir éroit indépen- 
dant de routes ces formalités , don- 
na ordre que la porte fut ouverte aux 
étrangers. Nous entrâmes auflî - tôt 
avec les Bramas ; mais il fe mêla par- 
mi nous quantité d’autres perfonnes 9 
que les Huifiiers , quoiqu’en grand 
nombre , ne purent arrêter par leuss 

1? vj 


* 
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menaces & par leurs coups ( 6 )- 
On nous fit traverfer quelques falles» 
&c pafler de-là par le milieu d’un jar- 
din , où les richeflês de l’art & de la 
nature étoient répandues avec une ad- 
mirable profufion. Les allées étoienc 
bordées de baluftres d’argent.. Tous les 
parfums de l’Orient paroilloient rem* 
nis dans les arbres & les fleurs. le n’en- 
treprendrai point la defcription de l’or- 
dre qui regnoit dans ce beau lieu , ni 
celle d’une variété d’objets dont je n’eus 
la vue qu’un moment -, mais tout fut 
un enchantement pour mes yeux. Plu- 
fieurs jeunes femmes , auflS éclatantes* 
par leur beauté que par la richefle de 
Leur parure s’exerçoient au bord d’une 
fontaine , les unes à danfer , d’autres- 
à jouer des inftrumens , quelques-unes 
à faire des treflès d’or ou d’autres ou- 
vrages (7). Nous paflames, trop rapi- 
dement pour ma curiofité , dans une 
vafte arftichambre où les premiers Sei- 
gneurs de l’Empire étoient allis , les 
jambes croifées , fur de fuperbes ta- 
pis.. Ils reçurent l’Ambaflaaeur avec 
beaucoup de cérémonies , quoique fans 
quitter leur- place. Au fond de cette an- 
tichambre , fix Huifliers , avec leurs 


(«•)' Page 8^13*. 
(?) Ibidem- 
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jRTafles d’argent , nous ouvrirent uneMTTTT* 
porte dorée par laquelle on nous in- PlHT0 * 
troduifit dans une efpecede Temple. 

C’étoit enfin la chambre du Cala- sali* d* 
rninham. Nos premiers regards tombe- ThroQe * 
rent fur lui. Il étoit aflis fur un Trône 
majeftueux , environné de trois baluf- 
tres d’or. Douze femmes d’une rare 
beauté, aflifes fur les degrés du Thrône ,, 
jouoient de diverfes fortes d’inftru- 
mens , quelles accordoient au fon de 
leur voix. Sur le plus haut degré, c’çft- 
à-dire, au-tour du Monarque , douze • 
jeunes filles étoient a genoux , avec des 
Sceptres d’or à la main. Une autre , qui 
étoit debout , le rafraichilloit d’un éven- 
tail. En bas , la chambre étoit bordée 
par cinquante ou foixante vieillards , 
qui portoient des mitres d’or fur la tè- 
te , & qui. fe tenoient debout contre le 
mur. En divers endroits , quantité de 
• belles femmes étoient aflifes fur de ri- 
ches tapis. Nous jugeâmes quelles n’é- 
toient pas moins de deux cens (8). Après 
tant dè magnifiques fpedacles que j’a- 
vois vus dans l’Afie , la merveiüeufc ■ 
ftrudure de cette chambre , & la ma* 
jefté de tout ce qui s y prefentoit , ne 
Jailîa pas de me caufer un véritable: 
étonnement. L’Ambafladeur , difcou-- 

4 * ) Pajç 817, 
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Mendiz rant enfuite avec nous des merveilles 
pjnt 9 . de fa réception, nous dit qu’il fe gar- 
deroit bien de parler au Roi Ton maî- 
tre de la magnificence qui environnoit 
la perfonne du Calaminham * dans 
la crainte de l’affliger, en diminuant 
l’idée qu’il avoir de la propre gran- 
deur (9 ). 

comedîe , Les ceremonies de la falutation , Si 
!e Ue cakmîu- ce ^ es compliment 8 c de la reponfe » 
ham sc l’Am- ne m’ofFrirent rien dont je n’eufîè déjà 
Wairadew. j es exem pl es • ma is il me parut tout- 

à-fait nouveau , qu’après une harangue 
de cinq ou lîx lignes , & une reponfe 
encore plus courte , tout le refte de l’Au- 
dience rut employé en danfes , en con- 
certs', &en comédies. Après quelque 
prélude des inftrumens , cette fere com- 
mença par une danfe de lîx femmes 
âgées avec de jeunes garçons , qui fut 
fuivie d’une autre danfe de lis vieillards 
avec lîx petites filles *, bifarrerie que je 
ne trouvai pas fans agrément. Enfuite , 
on joua plufieurs comédies (10), qui 


( 9) Ibidem. 

(10) L'Auteur , ayant 
été fort attentif à la pre- 
mière Comédie , en con- 
lêrva le fujet dans fa 
mémoire , Sc le rapporte 
comme un effai du goût 
des Indiens. » Elle fut 
s» jouée , dit-il , par douze 


iy femmes gtaniement bef- 
» les. Parut foc le théâtre 
s>un grand monftte de 
jj mer , tenant en fa gueu-' 
3> le la fille d'un Roi, qu'il 
3) engloutit publiquement : 
» ce que voyant les douze 
3> femrpes > les larmes leur 
9> en vinrent aux yeux > U 
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furent reprcfentées avec un appareil fi m e n d e & 
riche 8c tant de perfedion , qu’on ne p 1 M T 


» s’en allèrent en dtligen- 
j> ce en un Hermitage qui 
jj étoit au pied d’une mon- 
jj tagne, d’oà elles retour- 
a» nerenc avec l’Hcrmite , 
jj lequel faifoit à fa mode 
jj de grandes, prières à 
jj Qiftjy-Paturcn , Dieu de 
jj la met , à ce qu’il eût à 
jj jetter ce monitre en la 
jj plage , afin d'enfevelir 
jj cette Dcmoi Telle félon 
jj que fa qualité le reque- 
jj toit. Il lui fut répondu 
jj par le dieu , que lés dou- 
jj ze femmes qui étoient- 
» là eufTent à changer 
jj leurs gemifTemens 8c 
jj leurs plaintes en con- 
» certs de mufique , qui 
jj fuiTent agréables à fes 
jj oreilles , 8c qu’il com- 
jj manderoit à la mer 
jj qu’elle jettât inconti- 
jj nent le psifTon fur le 
» rivage, qu’i^ leur livre. 
jj roit mort entre les 
jj mains. Alorsvinrenc fur 
jj le théâtre , par maniéré 
jj d'intermede , fix petits 
jj en fans avec des aîles 8c 
jj des couronnes d’or fur 
jj la tête , de même façon 
jj que nous avons accou- 
*> tumé de peindre les An- 
jj ges , 8c roue nuds par le 
jj corps , qui s’étant mis 
jj à genoux devant elles 
» leur donnèrent trois har- 
jj pes 8c trois violes , 8c 
» leur dirent que Quiay- 
# Paturcn leur ciivoyoit 


jj du Ciel de la lune cet 
jj inftrumens , afin de s’en 
» fervir à endormir lé 
jj poifTon de la mer. Cet 
jj doüze femmes prirent 
jj incontinent ces inftru- 
jj mens avec de grand et 
jj ceremonies , 8c com- 
jj mencerent d’en jouet 
jj avec un ton fi lamenta- 
j> ble 8c fi trille 8c une fî 
jj grande abondance de lar? 
jj mes , que quelques Sei- 
jj gneurs de ceux qui é- 
jj tel cm dans la chambre 
jj en répandirent aufli. 
jj Là-derfus , comme el- 
j> les eurent continué leur 
jj mufique environ un de- 
j> mi-quatt d’heure , elles 
jj virenc fortir de deflous 
jj 1^ mer le poiiTon qui 
jj avoir mangé la fille du 
jj Roi , lequel , comme 
jj s'il eût été étourdi , s’en 
jj s’en vint pcii à peu reii- 
jj dre fur la rive où étoienc 
jj ces douze belles mufi- 
j> ciennes ; ce qui fut fait 
j> fi proprement 8c fi au 
» naturel, que pas’un dits 
jj affiflans ne pouvoir s’i* 
jj maginer que ce fût une 
jj fable , mais bien une ve- 
jj rité. A même - temps , 
jj une des douze portant 
j> la main fur un poignard 
jj qu’elle avoit à fon côté, 
» en éventra le poiiTon , 
j» 8c hors de fon corps 
» elle en tira l’Infante 
» toute vive , qui fe mit 
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peut rien s’imaginer de plus agréable 
Vers la fin du jour, le Calàniinham fe‘ 
Retira dans fes apparcemensintérieurs ,■ 
accompagné feulement de fes femmes. - 
Monvagarvu conduific rÀmbafiâdeur- 
jüfqu’à la derniere falle, & le" remit en- 
tre les mains du Campanogrem & des- 
autres Officiers; 

Notre fejour à l'implant dura trente, 
deux jours, pendant lefquels nous fu- 
mes traités avec autant de civilité que 
d’abondance. Le temps que mes Com- 
pagnons donnoient à leurs amufemens * 
je l’employois avec une fàtisfadion ex- 
trême à vifiter de fomptueux édifices 
Ôc des Temples qui me ravifibient d’ad- 
miration (ii). Je n’en vis pas de plus 
magnifique que celui de Q\i\ay-Pimpo i 
eau , Dieu deÿ malades-; & j’ai déjà 
fàit remarquer que la piété de ces Peu- 
ples fe porte en particulier au foulage- 
ment des infirmités humaines: Là fec- 
vent continuellement des milliers de 
Prêtres , vêtus de* robbes grifes , avec 

s» à danfer an fon des in; »• ficn frété." Pour le re; 
»> ftrumens. Puis elle s’en » gard des douze autres , • 
il alla baifer la main au « clics étoiest toutes filles 
xi Calaminham" , qui là » de Princts'êc des plut 
» reçut avec beaucoup » grands Seigneurs dù' 
-» d’honnêteté 8c la fit feoit «'pays, dont les peres ôt 
yi près de lui. Or , on di- « les frétés étojent là pré- 
» foit que cette jeune fille » fens. Pages 8 1 9 8ad". 

pétait f»-niecc , fUie d'un (11) Page Su, - 
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une forte d’érole de damas rouge , qui ] 
fe rctrouflTe fous le bras. Cet habille- 
ment eft commun à tous les Prêtres de 
leur Se&e •, mais ceux du Temple de 
Pimpocau r pafiant pour les plus éclairés 
de l'Empire, font diftingués par des cor- 
dons jaunes qui leur fervent de cein- 
ture , &c par le titre de Sigiputons 9 
qui lignifie Hommes parfaits. L’Ambaf- 
ladeur les vifita cinq ou fix fois , autant 
pour s’inftruire de leur dodrine , que 

{ >our admirer l’ordre &c la beauté de 
eur Monaftere. Il porta , au Pegu , un 
gros volume de leur religion , dont le 
Roi de Brama fut ft fatisfait , qu’il la 
fit prêcher dans tous les Temples de 
fes Etats , où elle soblerve encore au- 
jourd’hui (iz). 


( i£ ) „.nc- ce Livre , 
„ dit l'Auteur , j’en ap- 
jj portai une verfion en ce 
it Royaume de Portugal , 
,, qu’un Florentin emprun- 
y, ta de moi ; & depuis , 
,, comme je le voulus r’a- 
,,.voir, ilmeditqu'ilétoit 
,, perdu. Toutefois , à ce 
jj. que j’ai fçu depuis , il 
„ l’emporta à Florence & 
„ le prefenta au Duc de 
,, Tofcane, qui comman- 
,, da qu’il fut imprimé 
„ fous ce titre, Nouvelle 
tl . croyance dei Payent du 
,, boHt'du mom/e.Pagejit. 

Ouvrage 4e l’Auteur 


a fans doute été publié es 
Italien, On apprend ici 
que la Religion des Sigi- 
putons étoità peu près cel- 
le dés Juifs ; c’èil-à dire t 
qu'à l’except’.on de quel- 
que mélange fabuleux , ile 
admettoient la- création % 
depuis quatre-vingt deux 
millè lunes , le Paradi* 
terreftre, le péché origil 
ne! , le déluge , & toute 
la . dodtrine de’ l'ancien,' 
Teftament. Ils racontoient 
qu’anciennement,un hom- 
me , quiie nommoit Tome 
Modcliar , avoir été mis à- 
mon dans une ^utte Rp. 
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m e n d Ê z A l’égard du Calaminham & de fotr 
pinto.. £ m pi re 3 j c donnerai d’autant moins 
d’étendue à mes obfervations , que je 
veux les*re(Terrer dans les bornes de mes 
lumières. 

idées des Le Royaume de Pegu s qui n’a pas 

m?übam Cala P^ us cenc < 3 uarante lieoes de circuit , 
efl: environqp .par le haut ( 13 ) d’une 
grande chaîne de montagnes , nommées 
Pangacirau , qui font habitées par la 
Nation des Bramas, dont le pays a 
quatre-vingt lieues de largeur lur en- 
viron deux cens de longueur. C’eft au- 
de-lA de ces montagnes , qu’il s’eft for- 
mé deux grandes Monarchies -, celle du 
Siamon , 6c celle du Calaminham. On 
donne à la fécondé plus de trois cens 
lieues , dans les deux dimenfions de Ta 
longueur 6c de la largeur ; & l’on pré- 
tend qu’elle eft compofée de vingt fept 
Royaumes , dont tous les Habitans n’ont 
qu’un meme langage'. Nous y vimes 
plufieurs belles Villes, 6c le pays nous 
parut extrêmement fertile. La Capita- 


gion des Indes , pour avoir 
rêché que Dieu s’étoic fait 
omme , & qu’il avoir 
foufférc fe dernier fupplice 
‘ pour le genre humain ; 
que cette do&rine n’avoir 
pas laiflé de fe faire un 
Parti dans les £tats du 
Calaminham , mais qu’en* 


fuite elle avoir cte re* 
prouvée , parce qu’elle fai- 
foit mourir Dieu fur une 
croix. Ibidem. Pages 8z6 
&817 

(1 3) Page 840, L’Auteur 
le met à feize degrés du 
Sud. 


Dit 
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le , qui eft la refidence ordinaire- du miubu 
C alaminham, porte aux Indes le nom P,NT0 * 
de Timplam. Elle eft fituée fur une 
grande riviere , noipmée Bituy. Ses for- 
tifications confiftent dans un foiré très 
large , qui baigne le pied d’un mur de 
pierre de taille , avec un Château & de 
hautes tours à chaque porte. Quelques 
Marchands nous alTurerent que le nom- 
bre des maifons eft d’environ quatre 
cens mille, mais la plupart d’un ou de 
deux étages ; quoique fort bien bâties , 
fur- tout celles de la Noblefte 3c des 
Marchands. Celles des Seigneurs font 
feparées par de vaftes enclos , qui con- 
tiennent des jardins , des vergers , de 
grands étangs , &c tout ce qui peut fer- 
vir aux délices de la vie. On comptoit 
dans la Ville 3c dans lieux voifins, à la 
diftance d’une lieue , deux mille fix 
cens Pagodes , dont quelques-unes font 
riches 3c fomptueufes. Les autres, à la 
vérité , ne font que des petites maifons 
ou des Hermitages. On y diftinguejuf- 
qu a vingt quatre fortes de Prêtres , qui 
font attachés à différentes doctrines , 
fur-tout dans les facrifices 3c les céré- 
monies ( 14 ). 

Cm) lorfqu’ils érer* me nous , en dilane dans 
nuent , dit l'Auteur , ils leur langue, Le Dieu Je lu 
font le ligne de croix com- vérité ejl trois & un ; d'où 
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^ E N „ E z Le Commerce efl: confîderablc,à Tim- 
Pinto, plant , & s’exerce avec beaucoup de li- 
Timpian. berte pendant les Foires, biles atcirenc 
quantité d’EtrangerS , qui apportent 
leurs richeffes en échange pour celles 
du Pays j & cette communicatio» y 
fait trouver toutes fortes de marchan- 
difes. On n’y voit point de monnaie 
d’or ni d’argent. Tout fe vend ou s’a- 
chète au poids des catis , des taels , des 
mazes 8c des conderins ( 15 ). 

Forces & re- La Cour cft faftueufe. La Nobleflè v 
p n Vy c l u ^ l>e ^ riche 8c polie , fe fait honneur 
de contribuer par fa dépenfe à la gran- 
deur du Monarque. On y voit toujours 
plusieurs Capitaines étrangers, que le 
Calaminham s’attache par de grotfcs 
pendons. Il n’a jamais moins de foixan- 
re mille chevaux 8c de dix mille elé- 
phans au - tour de fa perfoiine. Les 
vingt fept Royaumes , dont l’Etat efl: 
compofé , font gardés par un prodi- 
gieux nombre d’aucres troupes , dm-* 
lées en fept cens Compagnies , dont 

chacune doit erre formée , fuivant leur' 

• • 

rnftitution , de deux mille hommes de' 
pied , de cinq cens chevaux & de qua- 
tre- vingt clephans. Le revenu impérial; 

Ton peut conclure que ces mime. Page 85 t. 

Beuples ont eu quelque (• j) Pige 8}jjV 
«puneiftiacc du Chiiltia* 
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tnonte'.a vingt millions d’or, fans yî, 
comprendre Tes prefens annuels des 
Princes &: des Seigneurs. L’abondance 
eft répandue dans toutes les conditions. 
Les Gentilshommes font fervisen vaif- 
ielle d’argent , & quelquefois d’or. Celle 
;du Peuple eft de Porcelaine ou de lai- 
ton. Tout le monde eft vêtu, en Eté , 
de fatin , de damas , & de taffetas rayés , 

Î iui viennent de P.erfe. En Hyver , ce 
ont desrobbes doublées de belles peaux. 
Les femmes font fort blanches , & d’un 
excellent naturel. Eh general, le caractè- 
re des Habitans eft fi doux , qu’ils con- 
noillbnt peu les querelles & les procès. 
Tous leurs différends font terminés par 
les Chefs de quartier ; ou , s’il s’en éleve 
dans les conditions fuperieures , on s’en 
remet au jugement de quelques Reli- 
gieux , qui s’aftemblent pour former 
une efpece de Tribunal , d’où l’unique 
appel eft au Queitor , Intendant fuprê- 
me de la Jufticc. Le gouvernement n’eft 
pas moins fimple dans les Provinces. 
Elles font commandées par des Officiers 
de la Cour , dont chacun jouit d’une 
égale autorité dans fon département + 
ôc juge fans appel tous les différends dty 
Peuple (i 6). 


[16) Ibidem, &j>a gei préccâçnrtf,' ° 


[ E * » E « 
Pi H T 9. 
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M s N dix L’AmbalTadeur , après avoir, reçu de$ 

Retour°*&^ ettreS ^ ^ eS P re ^ enS P OUl: I e Roi fotl 
route de l’Am-Maître , partir de cette Cour le 3 de 

jBMma Cur de Novcmbre 1 546 , accompagné de quel- 
ques Seigneurs, qui avoient ordre de 
le conduire jufqu’à Pridor. ils prirent 
congé de lui dans un grand feftin. Dès 
le même jour , ayant quitté cette ville , 
pour nous embarquer fur la grande ri- 
vière de Bituy , nous allâmes palier la 
nuit dans un Monaftere de Qjuiay-Ja- 
rem , Dieu des Mariés , qui eft litué fur 
la rive au milieu d’une belle plaine, 
où l’on découvre quantité de riches 
édifices- De- là , continuant de 4 efcen- 
dre pendant fept jours , nous arrivâmes 
ville de^ ans un e Ville , nommée Pavel. L’Ara- 
•pavei. Récits balïadeur y fut arrêté trois jours par la 
S. dc richellè du commerce , qui lui donna 
occafion d’acheter diverfes curiofités, 
qu’on y apporte par caravanes , de cer- 
taines contrées fort éloignées (17). 

r 

(17) Ici Pinto raconte quelques traits de fon re- 
des chofes fi exrraordinai- cit , pour Éviter le foupçoa 
ces , qu’elles juitifieroient de l'avoir traité avec trop 
fes Cenfeuts , s’il n’aver- de faveur. 
tiiToit qu’il parle fur le ,, Quelques Marchands, 
témoignage d’autrui. Ce* „ dit-il, nous affinèrent 
pendant comme j’ai entre* ,, qu’ils venoient d’une 
pris , dans cet extrait, de „ Province nommée Frie»- 
faireconnoîtrele catadlere „ cartr.ja } 8c qu’au-dq-la 
d’un fi fameux Voyageur , „ d’icelle il y avoit cer- 

je me crois obligé de don- ,, tains Peuples qu’ils ap* 
uer place dans une Note à ,, peiloicm C«/e£ev ôt 

* 

t 

y 

i 

• Dq; # byCo 
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De Payel , nous defcendimes 
deux jours , au village de Luncor , 


543 

> en Menues 
Pinto. 


„ Funcaor , hommes ba- 
„ fanés & grands archers, 
,, qui ont les pieds touc 
,, ronds comme des boeufs, 
,, mais les mains comme 
„ les autres hommes , lî 
,, ce n’eft qu’ils les ont fore 
,, velues. Ils font d’un na- 
,, rurel enclin à la cruau- 
,, té ; & tout au b^s de l’é- 
„ pine du dos , ils ont une 
,, louppe de la grolTeur 
,, des deux poings. Leur 
,, demeure ell en des mon - 
,, tagnes fort hautes & ru- 
), des , dans lefquelles il 
»,y a de profondes fof- 
,, fes, où durant les nuits 
»> d’hiver on entend quel- 
,, quefois de cris 2c des 
>, gemiftemens effroya- 
,, bleS. On nous dit encore 
,, que non loin de ces Peu- 
,, pies, il yenavoitd'au- 
,, très , nommés Calonhot , 
,, Timpate\ , 2c Bug ems , 
>> 5c d’autres audi plus 
,, éloignés , qui fe nom- 
,, moient Qrjueus S>c Ma- 
g ores , lefquels fe'nour- 
,, riiïent de la chaflé qu’ils 
,, font des bêtes fauvages , 
,, qu’ils mangent crues $ 
,, enfcmblede toutes fortes 
„ d’animaux venimeux , 
,, comme lézards, ferpens, 
,, 8c couleuvres 5 laquel- 
,, le challe ils font ordi- 
,, nairement , montés fur 
, , des animaux auffi grands 
,, que des chevaux , qui 
„ ont trois romps ou 


,, pointes au milieu de la 
„ tête , les pieds gros Sc 
,, courts , 2c au milieu du 
,, dos un rang d’épines , 
„ ou d'arrettes , dont ils 
,, piquent quand ils s’ir- 
,, tirent ; Ôc tout le relie 
,, du corps eft celui d’un 
„ grand lezard;joint qu’ils 
„ ont fur le cei , en lieu 
,, de crin , d’autres épines 
„ beaucoup plus longues 
„ 6c plus grofTes que cel- 
„ les du dos , 6c dans les 
,, jointures des épaules , 
,, des ailes courtes , en fa- 
,, çon de nageoires de 
,, poiilon , dont ils volent 
,, comme en fautant de 1a 
,, longueur de vingt cinq 
,, 2c trente pas. Ces ani- 
„ maux s’appellent Bana- 
y, \as , fur lefquels ces 
,, Peuples fauvages fe don- 
,, nent entrée dans les ter- 
,, res de leurs ennemis , 
,, avec qui ils ont conti- 
,, nuellc guerre. Quelques- 
,, uns leurs payent tribut 
„ de fel , qui eft ce qu’ils 
„ eftiment le plus , â caufe 
,, de la neceflîté qu’ils en 
,, ont, pour être fore éloi« 
,, gnésdelamer. 

,, Nous parlâmes cnco- 
„ re à d’autres Marchands, 
„ nommés Bumioens , qui 
,, habitent en de hautes 
„ montagnes , où il y a 
,, des mines d'a un , 2c 
,, quantité de paftcl. De 
, , cette Nation , nous «5 
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Uev pu lebre par Ton benjoin , qui fe tranfportd 
» i h t o. aux Royaumes de Pegu & de Siam. En- 


» rime* une troupe qui 
» conduifoic plus de deux 
a» mille boeuf» , fur lef- 
» quels ils avoient des bâts 
» à notre manière , 8c s'enr 
» fervoient à porter leurs 
r> marchandifes. Ceshom 
as mes écoienc fort grands, 
s» 8c avoient les yeux la 
>» Barbe à la Chinoife. 
» Nous en vimes d’autres 
» auffi qui avoient d'aflez 
sa longues barbes , le vi- 
sa fage femé de lentilles , 
ss les oreilles 8c lei narines 
s» parcées ; 8c dans les 
s» trous, de petits fils d’or, 
s» faits en agrafes. Ceux-ci 
s» s’appelloienc Gynopha- 
s » gw . 8c leur Province , 
sa iurobofoy , lefquels, par 
as dedans les montagnes 
s» de Lanhos , font bornés 
s* du Lac de Chiamnay : & 
ss de ceux-ci, les uns font 
?s vêtus de peaux velues , 
as & les autres de cuir 
as bronzé. Ils vont ordi- 
as nairement pieds nuds 8c 
as la tête découverte. On 
s> nous dit qu’ils avoient 
ta de grandes ticheifes , 8c 
» que tout leur trafic étoit 
aa en argent , dont ils 
a» avoient quantité- Nous 
as parlâmes encore à une 
sa autre forte de Mar- 
a» chands , appellés Tnp*~ 

» roens , qui (ont baranés , 

» grands tnangetirs,8c fort 
& addonés aux voluptés 
» delà chair. Ils nous fi- 


j, rent une réception bien 
„ meilleure que tous le* 

„ autres , 8c nous tsraite- 
„ rent en feftin: 8c parce 
„ qu’un des nôtres, noru- 
}) mé François , 

,, leur fit un défi à boire , 

,, tenant cela pour un 
,, grand affront, ils firent 
,, durer le feftin plus long- 
„ temps , pour recouvrer 
„ lear honneur. Mais le 
,, Portugais les attaqua lî 
,, vertement , vingt qu’il* 

», éroienr , qu’il les ren- 
» verfa, 8c lui demeura 
,, fort fain. Comme ils fu- 
,, rent defenyvrés , leur 
,, Capitaine , en la mai- 
,, (on duquel s'éroit fait 
,, le feftin , appella tou* * 
„ les - liens , qui étoient 
», plus de trois cens , 8e 
» malgré qu’en eût le Por- 
„ tugais , il le fit monter 
,, fur un éléphant , 3c 
,, promener par la Ville , 

,, accompagné de gens oui i 
„ le fuivoient au fon de* 

,, inftrumens 8c cban- 
,, toient fes louanges. 

,, Ayant fait une quête 
y, pour lui , ils amafle- 
„ rent plus de deux cens 
„ taels en lingots d'ar- 
,, gent , qu’ils lui donne- 
„ rent. 

,, Enfuire de ceux - cl 
,, nous vimes d’autre* 

,, Marchands fort blancs, 

,, nommés Pavilans , 

,, grands archers 8c bon* 

fuite , 
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ïaite , après neuf jours de navigation , — 

pendant leiquels nous, vîmes fur les Pinto. 
deux rives quantité de belles Villes, 
nous entrâmes dans une autre riviere , 
nommée Ventrau . , fur laquelle nous 
continuâmes notre voyage jufqu’à Pc - 
nanchim , premier bourg du Royaume 
de Janguma. De-là , nous arrivâmes le 
jfbir aux Rauditcns , deux fortes Places 
du Prince tePoncanor. Cinq-jours après, 
nous abordâmes au Port d’une grande 
Ville, nommée Magdaleu , d’où nous 
pafTames dans le détroit de Madur ; & 
cinq jours de plus nous firent arriver à 

»» hommes de cheval. „ biens de la terre.; g£ 

>, Ceux-cinous dirent que „ qu’au relie, l’ame dm 
,, leur pays fe nommoic ,, I homme n’étoic qu’un 
„ hiruigorem , & qu’il „ fouffle qui finilToit par 
„ ctoit éloigné de Pavel ,, la mort $ corps , & 

, > environ deux cens lieues ,, qui voltigeant enfuite 
,» en remontant la rivic- „ dans l’air Ce mêloit avec 
te. Ils avoient beaucoup ,, les nues, jufqu’àcc que 
» d’or en poudre , d’a- „ venant à Ce refoudre ea 
loes , d étain 9 de cui- eau, il mouroit de re- 
,, vre , de foie , 8c de c>- ,, chef, comme avoit fait 
,, rc > q u ils donnoient en ,, le corps auparavant. 

,, échange pour du poi- „ Ainlî, de ladiverfité 
3 , vre, du gingembre, du „ de ces Nations incon- 
„ fel 8c du riz. Comme ,, nues que nous vimes à 
>, nous leur demandâmes „ Pavel , il eft aifé d’infc- 
w quelle étoit leur loi, 8c „ rer qu’il y a plusieurs 
„ quelle divinité ils ado- „ pays au monde qui ne 
,, roient , ils nous repon- ,, font point encore dé- 
„ dirent que leurs dieux , „ couverts , 8c dont nous 
,, t etoient Je Soleil , le ,, n avons point de cou - 
,, Ciel 8c les Etoiles, parce ,, noiflance. Ibidem. Pa- 
„ que ces beaux aftres „ ges 840 & précédentes. 

,, produlfoient tous les 

Tome XXXV. Q 
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MenoU Moucksl , première place du Royaume 
p 1 nt°. de Pegu(i8), 

L'Ambaiïi- Mais , fi près du terme , & dans uu 
pouillé'par un ^ eu dépendance du Roi de Brama , 
corfaite. nous étions attendus par un malheur 
dont nous ne pouvions nous croire me- 
nacés. Un Corfaire nommé ÇkalagQ 
nim , qui obfervoit peut-être notre re- 
tour , avec trente Seros bien équipés , 
nous attaqua pendant la nuit , & nous 
traita fi mal jufquau jour. , qu’après 
nous avoir tué cent quatre-vingt dix 
hommes , entre lefquels étoienr deux 
Portugais , il enleva, cinq de nos douze 
' . barques. L’Ambafladeur même eut le 
bras gauche coupé , dans ce combat, & 
reçut deux coups de fléchés qui firent 
long temDs défefperer de fa vie. Nous 
fumes bluffés atifli , prefque rpus -, & le 

f >refent du Calaminham fut enlevé dans 
es cinq barques , avec quantité de pré- 
cieufes marchandises. Dans ce trille 
état , nous arrivâmes , trois jours après , 
à Martaban. L’Ambafladeur écrivit au 
Roi , pour lui rendre compte de fon 
voyage & de fon infortune. Ce Prince 
fit partir aulîî- tôt une armée de fix vingt 
Seros , qui rencontra le Corfaire , 
qui le fit prifonnier , après avoir ruiné 
fa Hotte. Cent Portugais , qui avoient 

• • , • • t 

(18) Page 84;. 
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été nommés pour certe expédition , re- mTk'd b ï 
• vinrent chargés de richefies. On corn ptoit 1,1 NT ®» 
alors, aulervicedu Roi de Brama, mille 
hommes de notre Nation , commandes 
par Antonio Vis-Ferreira , né à Bragan- 
ce , qui recevoit du Roi douge mille 
ducats d’ap pointeraient. 

Ce fut dans cet intervalle qu 'Aixen- Mott di , 

.■dono , Raulin de Mounay, & comme Rau!in 
fouverain Pontife de toutes ces régions , ^îiîlfJedï 
mourut dans une vieiliefle fort avan- Roi de Bra * 
cée( i9). On lui fit de magnifiques fu- ma ’ 
nerailles , qui furent fuivies de F elec- 

(19) » L’opioion qu’on fa facrificrent volonraire- 
„ avoir eue de fa fainteté ment à l'honneur du mort, 

,, fit celler en un inftant en buvant , dans un vafê 
,, toutes les rejouiilances d’or , une liqueur jaune 
„ publiques. Le Roimê- qui les fit tomber fans vie 
„ me Ce retira. Les portes avant qu’ils eufient achevé 
„ 8c les fenêtres des mai- de l’av^ller. Un Prctre , 

,, fons furent fermées. On oncle du Roi , ayant été 
j, ne vit dans les Temples choifi pour prêcher dan» 

,, qu’une foule de peni- cette occalîon , fit un dif- 
,, tens, qui ne cedant de cours fi touchant, que le 
,, répandre des larmes , Roi pénétré de compon- 
,, exercèrent des mortifi- dion, jura publiquement 
„ cations fi rigoureufes , fur les cendres d’Aixcndo- 
•» > ( l l,e plusieurs en mou- no , que pendant tout foa 
„ turent. Page 844. Pinto régné , il ne chargerait 
* donne plufieurs Chapitres point fes Sujets de nou- 
À la defetiption de la fête veaux impôts , 8c qu’il 
funèbre 8c des ceremonies leur rendroit une exade 
de Icl-dion. Il en coûta au jufiiee. Ptgeflf 1. L’Ille de 
•Roi la valeur d’un million Mounay écoit un Domaine 
de notre monnoic. Les des Prêtres , 8c comme le 
1 terres , qui ailifierent au centre de la Religion, 
convoi du RauÜn , étoient Vye\ ci defilts , fa Ittua- 
au nombre de trente mille. tion , dans la defcriptioil 
Six jeunes Gentilshommes d’Arrakan. 

• Q if 
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tion d'un fuccefieur. Toutes ces çere* 


M E N Tl F Z 

momies furent honorées de la préfence 
du Roi , qui ne regardoit pas comme 
yn objet peu important d’établir le ref- 
pe£t pour la Religion dans fes nouvelles 
conquêtes. 

Maîh-tireu- Les lettres qu’il avoir reçues du Ca^- 
f e expédition laminham lui promettant un Ambalïà- 
its Drainas. ^ eiir ^ ^ devoir ê cre c l ia , V gé de la con- 

clufion du Traité , il cefl'a décompter, 
pour le Printemps, prochain , fur la di- 
version qu’il avoir efperée , & la con- 
quête d’Ava fut renvoyée à d’autre? 
temps. Mais il fit partir le Chaumi- 
grem, fon frere , avec une armée de 
cent cinquante mille hommes , pour 
faire le fiege de Savadi , Capitale d’un 
petit Royaume , à cent trente lieues de 
Pegu vers le Nord. J’étois de cette 
expédition , à la fuite du grand Thréfo- 
lier , avec les fix Portugais qui me re- 
ftoient encore pour compagnons d’ef- 
clavage. Elle fut fi malheureufe, qu’a- 
près avoir été repoufle plufieurs fois , 
le Chaumigrem , découragé par fes dif- 
graces , réfolut de porter la guerre dans 
les autres parties de l'Etat. Dioforay , 
dont nous étions les efclave.s , reçut or- 
dre d’attaquer , avec cinq mille nom- 
mes , un bourg , nommé Vaknty , qui 
avoir fourni des y ivres à la Ville afliç- 
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gée. Cette entreprife n’eut pas plus de mT 77T* 
fuccès. Nous rencontrâmes , en che- p 1 N T °* 
min , un corps- de Savadis beaucoup plus 
nombreux > qui taillèrent nos Bramas en 
pièces. 

Dans cette affreufe déroute } j’eus le L'Auteur 
bonheur d’éviter la mort avec mes com- & fcs Con ‘F a - 
pagnons. Nous primes la fuite à la fa- ncnt”]a P fulre 
veur'des tenebres , mais avec fi peu ^“ uncem ‘ 
de connoifTance des chemins , que pen- 
dant trois jours & demi nous traverfa- 
mes au hafard des montagnes fort dé- 
ferres. De-là nous entrâmes dans une 
plaine marécageufe, où toutes nos re- 
cherches ne nous firent pas découvrir 
d’autres- traces que celles des tigres , 
des ferpens , & d’autres animaux fau- 
vages. Cependant » vers la nuit , nous- 
apperçumes un feu , du- côté de l’Efi. 

Cette lumière nous fervit de guide juf- Embarrara» 
qu’au bord du grand Lac. Quelques pau- ^Ta^nc’rf’ 
vres cabanes , que nous ne pûmes di- 
ftinguer avant le jour , nous infpirerenc 
peu de confiance pour les- Habitans. 

Ainfi , n’ofant nous en approcher , nous 
demeurâmes cachés jufqu’au foir dans 
des herbes fort hautes , ou nous fumes 
la proie des fangfues. La nuit nous ren- 
dit le courage de marcher jufqu’au len- 
demain. Nous arrivâmes au bord d’une 
grande riviere , que nous fuivimes l’ei-. 
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les allarraes. Mais, avec plus d’arten' mTTdT^ 
tion, le mouvement de ce feu nous fit p 1 NT °* 
juger qu’il devoir être fur quelque vaif- 
feau qui cedoit à l’agitation des flots. 

En effet , nous étant avancés avec beau- 
coup de précaution, nous apperçumes 
une grande barque , & neuf hommes 
qui en étoient lorcis pour fe retirer 
fous quelques arbres , où ils préparoient 
tranquillement leur Louper. Quoiqu’ils , Isfefa; ^ 
ne fuflènt pas fort éloignés delà rive, Cent adroite,, 
où la barque étoit amarrée , nous com- g™ c ue d 
primes que’ la lumière qu’ils a voient 
près d’eux & qui nous les faifoit dé- 
couvrir, ne fe répandant pas fur nous 
dans leâ ccnebres , il ne nous étoit pas 
impoflible d’entrer dans la-barque & de 
nous en faifir, avant qu’ils pudeur en- 
treprendre de s’y oppofer. Ce defïèin 
ne fur pas exécuté moins promptement 
qu’il n’avoit été conçu. Nous nous ap- 
prochâmes doucement de la barque , 
qui étoit attachée au tronc d’un arbre 
Sc fort enfoncée dans la vafe. Nous la 
mimes à nage avec nos épaules ; & nous 
y étant embarqués fans perdre un mo- 
ment , nous commençâmes à ramer de 
toutes nos forces. Le courant de l’eau 
& la faveur du vent nous portèrent > 
devant le jour, à plus de dix lieues. 

Quelques provjfions , que nous avions 
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misou trouvées dans la barque , ne pouvoient 
Pi n t«. nous f u £fi re pour une longue route 5. 
& nous n’en étions pas moins réfolus 
Secours d 'éviter tous les lieux habités. Mais une 
Steftgcxfe, qui s offrit le matin fur la ri- 
»« Pagode, ve , nous infpira plus de confiance. 

Elle fe nommoit HinarcL Nous n’y 
trouvâmes qu’un feul homme & trente 
fept Religieufes , la plupart fort âgées , 
qui nous reçurent avec de grandes ap- 
parences de charité. Cependant nous la 
primes pour l’effet de leur crainte ; fur- 
tout lorfque leur ayant fait diverfes 
queftions , elles s’obftinerent à nous re- 
pondre quelles étoient de pauvres 
femmes , qui avoient renoncé aux affai- 
res du monde , par un vœu folemnel , 
qui n’avoient pas d’autre occupation 
que de demander à Quiay-Ponvtday , 
de l’eau pour la fertilité des terres. 
Nous ne laiffames pas de tirer d’elles * 
du riz, du fucre, des feves , des oi- 
gnons , & de la chair fumée , dont elles 
étoient fort bien pourvues. Les ayant 
quittées le foir , nous nous abandonnâ- 
mes au cours de la riviere ; & pendant 
fept jours entiers , nous paffames heu- 
reufement encre un grand nombre d’ha- 
bitations , qui fe préfentoient fur les 
deux bords (z 1 ). 

(nj Pjges 87 4 6c préccdcaect* 
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Mais il plue au Ciel , après nous m e n d e z 
avoir conduits parmi tant de dangers , 
de retirer tout-d’un-coup la main qui leur Barque 
nous avoir foutenus. Le huitième jour , f la f ' a fa “ vcat 
en traverfant l’embouchure d’un canal , 
nous nous vimes attaqués par trois bar- 
ques, d’où l’on fit pleuvoir fur nous 
une fi furieufe quantité de dards > que 
deux de nos compagnons furent tués* 
êks premiers coups. Nous ne reliions 
que cinq. Il n’étoit pas douteux que nos 
ennemis ne fulTent des Corfaires, avec, 
qui la foumilïion étoit inutile pour 
nous fauver de la mort ou de l’efcla- 
vage. Nous primes le parti de nous pré- 
cipiter dans l’eau, enlanglaotés comme- 
nous l’étions de nos blelfures. Le defir 
naturel de la vie foutint nos forces juf- 
qu a terre, où nous eûmes encore le cou*- 
rage de faire quelque chemin pour nous 
cacher dans les bois. Mais confiderant 
bien-tôt combien il y avoir peu d’ap-- 
parence de pouvoir refiller à notre fi- 
ruation , nous regretames de n’avoir 
pas fini nos malheurs dans les flots*. 

Deux de nos compagnons» étoienr mor- 
tellement blefles. Loin de pouvoir les» 
fecourirje plus vigoureux d’entre nous; 
étoit à peine capable de marcher. Après; 
avoir pleuré long,- temps notre fort, * 
flous nous traînâmes fur le bord de là* 

CU 
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m e n d e z riviere *, & ne connoifiant plus le dan~ 

vihto . g er n j j a cra j nre . ^ nous re f 0 { umes 

attendre du hafard les fecours que nous 
ne pouvions plus efperer de nous mê- 
mes. 

Rencontre Nos ennemis avoient difparu. Mais 
lieu qu’ils avoient choifi pour nous', 
attaquer était tout- à- fait defert. Vers 
la fin du jour, nous vimes d’alfez loin 
un bâtiment qui defeendoit avec it 
cours de l’eau. Comme notre reflource 
n’étoit plus que dans l’humanité de ceux 
qui le conduifoient , nous ne formâmes 
pas d’autre delfein que d’exciter leuE 
compaflion par nos cris. Ils s’approchè- 
rent. Dansla confufion des mouvemen s ' 
par lefqucls. nous nous efforçâmes de 
les attendrir , un de nous fit quelques* 
figues de croix , qui venoient peut-être 
moins de fa piété que de fa douleur... 
Auflî-tôr-, une femme , qui nous regar- 
doit attentivement , s’écria d’un ton qui 
parvint jufqu’à nous: » Jefus ! voilà 
«des Chrétiens qui fe rencontrent de- 
vant mes yeux -, &preflànt les Mate- 
lots d’abordetf près de nous, elle fut la; 
première qui defeendit avec fon mari. . 
C’éroit une Pegouanc 9 , qui avoir etn- 
brafie le Chrifiianifme , quoique fem- 
me d’un Payeti*, dont elle étoit aimée 
tendrement,. Iis avoient chargé ce Vai£ 
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féàu de cotton , pour l’aller vendre à Mende z 
C ofmin. Nous reçûmes d’eux tous les PlNTO *- 
bons offices de la charité chrétienne. 

Cinq jours après , étant arrivés à Co£- 
min , Porc maritime du Pegu , ils nous 
accordèrent un logement dans leur mai- 
fon. Nos blelfures y furent panfées foi- 
gneufement ; & dans l’efpace de quel- 
ques femaines , nous nous trouvâmes 
allez rétablis pour nous embarquer fur 
un Vailfeau Portugais > qui partoit pour 
le Bengale. 

Eu arrivant au Port de Chatigam , L’Auteur fc 
où le commerce de notre Nation ecoit teada Goa * 
bien établi , je profitai du départ d’une 
Fuite marchande qui faifoit voile à Goa. 

Notre navigation lut heureufe. Je trou-» 11 e (i T » 
vai , dans cette V ille , Dom Pedro De- ^ m P enft r ac 

W • • o, • L)om Pedro • ' 

Fana , mon ancien protecteur , qui avoit De-Faria.- 
fini le terme de fon adminiftration à 
Maiaca. Son affeétion fuc reveillée par 
le récit de mes infortunes. Il fe fit un 
devoir de confidence & d’honneur , de 
me rendre une partie des biens que j’a- 
vois perdus à fon fervice (12). 

fit] Page S7«V 



Q vj 
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§ V r. 

Suite des Avantures de Pinto & fom 
retour à Lisbonne . 

Motifs qui T A generofité de Dotn Pedro n’ayant 
rengagent point allez rétabli mes affaires pour 
vdks 1 cout-: 111 ^ 11 fpifer le goût du repos, je cherchai 
fes* l’occafïon de faire un nouveau Voyage 
à la Chine , & de tenter encore une fois 
' la fortune dans un pays oii je n’avois 
éprouvé que foa inconlfance. Je m’em- 
baguai à Goa , dans une Jonque de 
mon Bicnfai&eur , qui alloit charger 
du poivre dans les Ports de la Sonde. 
Nous arrivâmes à Malaca le jour qu’on; 
'• y donnoic la fepulture à Ruy-Vaz-/\> 
reyra , Gouverneur de cette Ville j & 
remettant bien- tôt àia voile, nous mou i \ 
lames , dix fept jours après , dans, la 
ir arrive à ra ^ e ^e Bantam , où le commerce des 
lancam. Portugais éroir floriffant. Mais le poi- 
vre que nous avions efperé d’y trou- 
ver eir abondance étoit fi rare depuis 
quelques mois , que nous fumes obli- 
gés d’y palier l’hiver pour attendre une: 
plus heureufe récolté. Ce delai nous, 
rendit témoins de. plufleurs grands éve- 
Siemens.. 

Nous, vimes arriver , à la Cour , im: 
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femme veuve , nommée Pombaya , âgée m e h * r-'? 
d’environ foixante ans , qui venoic avec ^^blfTade 
la qualité d’Ambalfadrice , de la part exercée pat 
du Pangaram , Empereur des Iflfcs de une femrBC * 
Java, d’Angenie, de B^y & de Madu- 
re, pour avertir Tagaril , Roi de Ban- 
tam y&c Vafifal du Pangaram , comme 
tous les autres Rois de cette Monar- 
chie (23), de fe rendre , dans le terme 


(15) Voyt\ ci-deflus , 
dans la Dcfcription de 
l'ifie de Java , & dans plu- 
' fleurs Relations , les chan- 
gement qui firent perdre 
au l’angaran toute fôn au- 
torité. Ici Pinto fait une 
obfervation qui ne fe trou- 
ve dans aucun autre Voya- 
geur : ,, C’étoit l’ufage , 
,, dit- il, des Rois de céc- 
ité Ifle, le trairer toutes 
,, les affaires d’importan- 
,, ce par renrremife des 
„ femmes. La raifon qu’en 
,, apportent les Habitans , 
,, c’eft que 'Dieu. a donné 
,, aux femmes plus de dou- 
,, ceur plus d’inclination 
,, â la paix , 8c mémo plus 
,, d'autorité qu’aux, hom- 
,, mes , qui font d’humeur 
,, plus fevere , & par con- 
,, fequent moins agréables 
„ à ceux vers lefquels ils 
,, fon envoyés. Or , c’eft 
,, leur opinion que cha- 
,, cun; de ces femmes, que 
,, les Rois emploient en 
,, matières de confcqtien- 
ce,, doit ayoit certaines 


„qua’ité9 pour bien faire 
,, une Amballsde: ils di* 
,, fent premièrement qu’il 
,, ne faut pas quelle foit 
,, fille , de peur que l’étant 
,, e’ie ne vienne à perdre 
,, l’honneur en fortant de 
,, fa maifon, 8c parce que 
,, tout ainfi qu'elle con- 
rente un chacun par fa- 
„ beauté , . elle pourreit 
,,être aulfi un motif de 
„ difeorde 8c d’inquietude 
„ aux cliofes où l’union eft 
,,.requife. Ils ajoutent à 
,, cela , qu’il faut qu’ellè 
,, foit mariée, ou du moins 
,, veuve, aptes un légitime 
„ mariage ; que fi elle a 
,, eu des enfans de fon ma- 
,, ri , if faut qu’elle les* 
,, ait allairés de fa propre 
,, mammellc , alléguant 
,, lâ-dtfTiis, que celle qui 
,, a des enfans 8c ne les 
,, nc-nriit fi elle peut, efb 
,, plutôt une mere diamel- 
,, le , yoluptueufe , 8c def* 
,, honnête , que non pas 
,, une véritable mere, &«.- 
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Wi n d b z de fix femaines , à Japara , ou ce Princé 
Pjnt°. f â if 0 i t de g ran( l s préparatifs pour la 
conquête du- Royaume de Padarvan. 
Nhay Pombaya n’euc pas plutôt fait 
déclarer fon activée , que le Roi 1 étant 
allé recevoir jufques fur fon Vaideau , 
la conduific aa Palais avec une pomne 
extraordinaire , & lui céda fon propre: 
appartement. Elle palfa peu de jours à 
Bantam. Le Roi s’étant hâté de donner 
fes ordres équipa une Flotte de quarante 
Vaiileaux , fur laquelle il embarqua fept 
mille combattans. 

Pinto affifte b a plupart des Portugais le fuivirent 

a« (îrge de dans cette expédition ; moins conduits 
pa aryaa. p ar j a gloire ou par l’avidité du butin y 
que par l’efperance de fe procurer à' 
l’avenir des conditions plus avantageu* 
fes pour leur commerce. Je me laidai 
entraîner par l’exemple.- Le fiege de 
Padarvan fut entrepris avec beaucoup 
dé vigueur : mais la valeur des aflie- 
gés fie repentir leurs ennemis d’avoir 
jcommencé la guerre. Après un grand 
nombre de furieufes farcies , qui di- 
minuèrent beaucoup l’armée du Pan- 
garam ', ce Prince ne paroidoic obftinc 
a poudèr fonentreprife que par -le defi 
efpoir de fes pertes; lorfqu’il perdit îa 
vie, à nos yeux , un accident fort 
tfâgiqçe*-... 
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Il avoir toujours près de lui , fuivant mihd * a 
I?«fage des Indes , un Page qui lui por- ^rt fondis 
toit du betel dans une boete d’or. Un du Pangaratn 
jour que fe trouvant échauffé par les* de Java * 
difputes du Confeil , il demanda cette 
efpece de rafraichiffement , le Page, 
qui étoit derrière à quelque diftance j 
l’entendit fi peu , qu’il fe fit repeter . ’ 
plufieurs fois le même ordre. Enfin , 
s'étant approché avec refpeéfc , il fe 
mit à genoux pour implorer le pardon 
de fon Maître , autant que pour rem- 
plir fon office. Le Pangaram , fans au- 
cune maTque de colere , lui donna de 
la main un coup leger fur la tête , & 
badina même de fa lenteur , en lui de- 
mandant agréablement s’il étoit fourd ? 

Ce jeune homme , qui n’avoit pas plus 
de douze ou treize ans , & qui étoit 
fils d’un des principaux Seigneurs de la 
Cour ,. fe crut deshonoré par uneavan- 
ture qu’il de voit regarder comme une 
faveur. Après avoir paffé quelques mo- 
mens à gémir , il prit la refolutk>n de 
fé venger -, & s’avançant vers fon Maî- 
tre , dont perfonne n’étoit furpris de " 
le voir approcher librement , il le frap- 
pa au cœur , d’un petit couteau qu’il 
portoit à fa ceinture. Le coup fur plus 
'prompr, que norre zeîe pour l'arrêter» - 
Nous ne le. fumes pîs même affez-ppus ■ 
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Si end e 3 foutenir le Pangoram , qui tomba pref- 
p i n -r o. q U£ morc à nos pieds. Tous les fecours 
ne purent lui conferver plus de deux 
jieures de vie. On fe faille du Page , 
qiri fut mis aufli - tôt à la question : 
mais il répondit avec une fermeté fur- 
Comment prenante , *» qu’il n’avoit rien fait qu’a- 
ille cil- yen-,, vec délibération , 8c pour fe venger 
i<c * >> du coup que le' Roi lui avoir donné 
» fur la tete , fans confiderer qu’il étoit 
» fils de Pau Pondan , Prince de Sur-» 

» baya. Il fut empalé vif , 8c cet af- 
freux châtiment n’eut pas le pouvoir 
de lui faire jetter un foupir. Son fup- 

{ »lice parut jufte; mais on ne porta pas 
e même jugement du malheur de fon 
pere , de les trois frétés , 8c de foixante' 
deux de fes parens , qui furent condam- 
nés au meme genre de mort. Une Sen- 
tence fi rigoureufe donna- nailfance à 
quantité de troubles (a 4 ). 
rmSartas- Cette fatale catafirophe d’un des plus 
fat fa îépuî- grands Monarques de l’Afie , devint 
Portugais 1 !i- utile j non feulement au Roi de Paf- 
tenc aval»»- faevan } quelle délivra du fiege , mais 
¥’ à tous les Portugais qui avôient acconv 

pagne le Roi de Bantam,.par l’occaf 
lion quelle leur donna de rendre , auX' 
Seigneurs du pays , un fervice qui 
leur parut important.. Il écoit queftiom 

- tH) Pagç • 
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du corps du Pangoram , donc la fépul- m e n »? 
cure caufoit beaucoup d’embarras au PrM ' T# 4 
Confeil. L’enfevelir dans la camp, c’c- 
toic l’expofer aux outrages de l’ennemi. 

Il n’étoit pas poilibie de le tranfporter 
à Dema , Capitale de fon Empire de 
tombeau de fes ancêtres y fans l’expofer 
à la corruption , & fuivant la loi de 
Mahomet , qui écoit celle des Seigneurs 
Javans , l’ame d’un corps corrompu ne 
pouvoir prétendre aux félicités de l’au- 
tre vie. Cette difficulté ayant fait naî- 
tre de vives ccnteftarions , nous pro- 
pofames aux Seigneurs de mettre le 
corps dans une cailîe de chaux & de cam- 
phre , & de tranfporter cette efpece 
ae cercueil dans une Jonque remplie 
de terre ( z 5 ). Notre Confeil fut ap- 
plaudi y & nous valut plus de dix 
mille ducats , comme une jufte recom- 

f >enfe du fervice que nous rendions à 
'Empire. 

Nous primes peu d’intérêt aux cruel- 
les divifions qui precederent l’éledioiv 
d’un nouveau Pangoram. Le temps d$ 
la navigation ne fur pas plutôt arrivé, 
qu’ayant obtenu du Roi de Bantam la 

fi f) l’in to fc rend jafti- » même«, fi ne laifia-t; 
ce-cÿ ajoutant: «Encore elle pas de nous être: :» 
r> i]iie la chofe ne fut pas avantageufe, Pa^e Z?}*, 
m U cinerveillable d'elle.: 
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M'kVd k z liberté de remettre a læ voile , nous 
K 1 N r °- partîmes pour la Chine , comblés des 
bienfaits de ce Prince. 11 joignit , à l’e.v- 
emption 'des droits pour nos marchah- 
difes, un prefent corifiderable , qui nous 
produilit à chacun cent ducats. , 8c trois 
cens aux héritiers de quatorze des nô- 
tres , qui avoient perdu la vie au fîege 
un Fortu-de Paliarvan. Il nous permit auffi d’em- 
miaReiiton mener un Portugais , nommé Jean Rô- 
ties Branuncs, driguez, natif de Pcnamocor , quedi- 
«ju’ii avoir y.çrfes avantures avoient ietté dans fon 

fume peu- . 

«Jane vingt 4 lie, &c qui ayant embraile depuis vingt 
«ois ans. trois ans la Religion des Bramines-, le 
fentit difpofé â nous fuivre , pour ren- 
trer dans- l’E^iifc Chrétienne. Ce Pe~ 
. niccnt fe rendit enfuite à Malaca , oh 
fa converlion parut d’autant plus fin- 
. eece , qu’il ne fît pas difficulté de fe 
foumettre à la loi qui lui fut impofée , 
de fervir l’efpace d’un an dans l’Hôpital 
des malades incurables i & fa mort , qui 
arriva précifement à la fin de ce terme , 
fembla marquer que le Ciel écoic farif- 
faiede fon repentir (a<>). 

L’Auteur Quatre Vaiflfeaux Indiens , qui entre- 
fe rend à la prirent avec nous le voyaeede la Chi- 

Êliinc r r J ° r 

ne , nous formèrent comme une elcor- 
te , avec laquelle nous arrivâmes heu- 
reufement au Port de Chincheu.Mais 


lie) Page ?o 
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quoique les Portugais y exerçaient li- m e n n f. a 
breraent leur commerce , nous y pafïa- p 1 N T 0 - 
m^s 5 mois & demi dans de continuels 
dangers. On n’y parloit que de révoltés 
& de guerre. Les Corfaires profitoient 
de ce defordre , pour attaquer les Vaif- 
v féaux marchands jufquau milieu des 
Ports. La crainte nous fit quitter Chin- 
cheu j pour nous rendre à Ghabaquay. *. 

Cetoit nous précipiter dans les mal- Nouveau* 
heurs dont nous efperions de nous ga- : ™f h fu[vieii' * 
rantir. Six vingt Jonques , que nous y nent * 
trouvâmes à 4 l’ancre , nous enlevèrent 
trois de nos cinq Vaifleaux. Le nôtre 
s’en garantir , par un bonheur qui me 
caufa de l’admiration. Mais les vents ; 
d’E-ft , qui- commençoient- à s’-élever ,> 
nous 'ôtant l’efperance d’aborder dans 
d’autres Ports , nous nous vimes forcés- 
de reprendre la haute mer , où nous 
tînmes une route incertaine, pendant 
vingt deux jours. La barre de Cam- 
boja , que nous reconnûmes le vingt- 
troifieme au matin , ranima notre cou- 
rage -, & nous nous en approchions ,, 
dans le deflein de jetter l’ancre -, lorf- 
qu’u ne furie ufe tempête, qui nous fur- 
prit à rOueft-Sud-Oueft , ouvrit notre 
quille de pouppe. Les plus habiles Ma^ Affreux, 
telots ne virent pas d’autre rellource nautu S e ' 
que de couper les deux mâts & de jetteç 
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w e n d e z toutes nos marchandées à la mer. Ce 
1 i»t°. f ou i a g ement j & quelque apparence de 
tranquillité qui commençoit à renaître 
fur les flots, nqus donnoient l’efperance 
d’avancer jufqu a la barrer Mais la nuit, 
qui furvint , nous ayant obligés de nous 
abandonner , fans mâts ôc fans voiles y 
aux vents qui fouffloienc encore avec uni 
.refte de fureur, nous allâmes échouer 
fur un écueil où le premier choc nous 
fie perdre dans l’obfcurité foixante deu* 
perfonnes (i y)-. 

Ce malheur nous jetta dans une & 
étrange confternation , que de tous les 
Portugais , if n’y en eut pas un feul à 
qui laforce du danger fît faire te moin- 
dre mouvement pour fe fauver. Nos 
Matelots Chinois , plus induftrieux ou 
moins timides , employèrent- le refte 
de la nuit à raflèmbler des planches Sc 
des poutres , dont ils compoferent ua 
radeau , qui fe trouva fini à la pointe 
du jour. Ils l’avoient fait fi grand Sc fi- 
folide , qu’il pouvoit concenir facile- 
ment quarante hommes y 8c tel étoic 
ït range effet à peu près leur nombre. Martin Eflcve i 
** dclcfpoir * Capitaine du Vaifleau , à qui la lu- 
mière du jour apprenoir qu’il ne reftoit 
plus d’autre efperance , pria inftamment 

( 17 ) On ne conferve du récit de ce naufrage queeft 
qai parok retnar fiable par fa Angularité- 
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fcs propres valets , qui s etoient déjà mTTTTT 
retirés dans cet afyle , de le recevoir 
avec eux. Ils eurent l’audace de repondre 
qu’ils ne le pouvoient fans danger pour 
leur fàreté. Un Portugais , nommé Ruy 
De-Moura , qui entendit ce difcqprs , • 

fentit renaître fon courage avec fa co- 
lère *, & fe levant , quoiqu’alïèz blelfé , 
il nous repréfenta fi vivement combien 
il étoit important pour notre vie de 
nous faifir du radeau , qu’au nombre ' 

de vingt huit , comme nous étions , nous 
entreprîmes de 1 oter aux Chinois. Ils 
nous oppoferent les haches de fer qu’ils 
avoienc à la main. Mais nous fîmes une 
exécution fi terrible avec nos épées , que 
dans l’efpace de trois ou quatre minutes, 
tous nos ennemis furent abbattus à nos 
pieds. Cependant nous perdimes feize 
Portugais dans ce combat ; fans compter 
douze bielles , dont quatre ^ururent 
le jour d’après. Un fi trille fpeélacle me 
fit faire de réflexions fur les miferes de • 

la* vie humaine : il n’y avoit pas douze 
heures que nous nous étions tous em- 
bralles dans le Navire , & que nous re- 
gardant comme des freres , nous étions 
difpofés à mourir l’un pour l’autre(zS). 

(18) Page pu. Il faut toient raflcmblés fur !c- 
fuppofer que le VailTcau cuei.l , 8c que le Radeau 
Vêtant brilé , tous ceux avoit été compofé des dé* 

«jui n’avaient pas péri s’é. bris. 
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m e h d e z Audi- tôt que nous fumes en poflef- 

L’Aureurfe ^ otl radeau , qui nous avoir coûté 
fauve fui un tant de fang, chacun s’emprcfla de s’y 
Radeau. placer, dans l’ordre qu’Eftevez jugea né- 

celTaire pour nous loutenir contre l’a- 
# gitayon des vagues. Nous étions encore 
trente huit , en y comprenant nos va- 
. lets & quelques enfans. Le radeau ne 
fut pas plutôt à flot, que s’enfonçant 
fous le poids , nous nous trouvâmes 
dans l’eau jufqu’au cou , fans celle obli- 
gés de nous attacher à quelque folive 
que nous tenions embraflee. Une vieille 
courte - pointe nous fervoit de voile» 
Mais , étant fans bouflole , nous flottâ- 
mes quatre jours entiers dans cette mi- 
ferable fituation. La faim , le froid , la 
crainte , & toutes les horreurs de notre 
fort , faifoient périt à chaque moment 
quelqu’un de nos compagnons} Plu* 
fleurs fq^urrirent , pendant deux jours, 
■du corps d’un Negre , qui étoit mort 
• près d’eux. Nous fumes jettés enfin vers 

la terre -, «5c cette vue nous caufa tant 
de joie , que de quinze , à qui le Ciel 
confervoit encore la vie , quatre la per- 
dirent fubitement. Airifi nous ne nous 
trouvâmes qu’au nombre d’onze-, fept 
Portugais & quatre Indiens , en abor- 
dant la terre dans une plage où notre 
radeau glilfa heureufement fur le fabie% 
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' Les premiers mouvemens de notre m e n d i 
reconnoiflancc fe tournèrent vers le P ç e N 
Ciel , qui nous avoit délivrés des périls active a terre, 
.de la mer : mais ce ne fut pas fans fré- 
mir de ceux auxquels nous demeurions 
çxpofés. Le Pays étoit defert ; & nous 
vimes quelques tigres , que nous mi- 
mes en fuite par nos cris,. Les elephans , 
qui fe préfentoient en grand nombre , 
nous parurent moins dangereux j ils ne 
nous empêchèrent pas de raffafier notre * 

faim , avec des huitres & d’autres co- 
quillages. Nous en primes notre char- . » 

ge , pour traverfer les bois qui bor- 
doient la côte -, & dans notre marche , 
nous eûmes recours aux cris , pour éloi- 
gner les bêtes féroces. Après avoir fait 
quelques lieues dans un bois fort cou- 
vert , nous atrivaçnes au bord d’une ri- 
vière d’eau douce , qui nous fer vit à 
farisfaire un de nos plus prelfans be- * 
foins. Mais nous nous crames à la fin 
de nos maux , en voyant paroître une 
barque plate » chargée de bois de char-* 
pente. Elle étoit conduite par huit ou 
neuf Negres , dont la figure nous effraya 
peu lorfque nous eûmes confideré qu’un 
pays où l’on batiffoit des édifices régu- 
liers ne pouvoit être habité par des Bar- 
bâtes. Ils s’approchèrent effectivement 
du la terre , pour nous faire diverfes 
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m e n d e z queftions. Cependant , après avoir paru 
p* h t». fatisfaitsde nos reponfes, ils nous dé- 
clarèrent que pour être reçus à bord , 
il falloit commencer par leur abandon- 
ner nos épées. La néceifité nous força 
de les jetter dans leur barque. Alors , 
ils nous exhortèrent à nous y rendre à 
la nage , parce qu’ils ne pouvoient s’a- 
vancer jufqu a terre. Nous nous difpo- 

Troî$defes^ arnes encore à leur obéir. Un Portu- 
eoftipagnons gais Sc deux jeunes Indiens fe jetterent 
p°^dcs C c 0 co-^ ans l’ cau > P our fai fi r une corde qu’on 
«odiles. nous avoit jettée de la barque : mais à 
peine eurent-ils commencé à nager , 
qu’ils furent dévorés par trois crocodi- 
les , fans qu’il parût d’autre refte de leur 
corps que des traces defang , dont l’eau 
fut- teinte en divers endroits. 

J’étoisdeja jufqu’aux genoux dans la ' 
vafe, avec mes fept autres Compagnons. 
Nous demeurâmes fi troublés de ce fu- 
nefte accident , qu’ayant à peine la for- 
te de nous foutenir , les Negres , qui 
nous virent dans cet état x fauterent à 
terre , nous lièrent par le milieu du 
corps , & nous mirent dans leur bar- 
que. Ce fut pout nous y accabler d’in- 
jures & de mauvais traitemens. Enfuite 
ils nous menèrent, à douze lieues de- 
là , dans une V ille nommée Cherbom , 
où nous apprîmes que nous étions dans 

le 
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le pays des Papitas. Nous- y fûmes ven- mTTÔTï- 
dus à un Marchand de fille de Celebes , ** K TO - 

fous le pouvoir duquel nous demeurâ- 
mes près d’un mois. Il ne nous lailla H cft ven- 
manquer ni de vêtemens , ni de nourri- ciwuddeCe- 
mre *, mais , fans faire connoître fes lebcs , & dé> 
motifs , il nous revendit au Roi de Ca- Kofd/caû- 
lapa , Prince ami des Portugais , qui pa. - 
nous renvoya genereufement au détroit 
de la Sonde (25)). 

Je me trouvois plus pauvre que je Nouvel^* 
ne l’avois été de ma vie , & forcé , par j e ° f ut j' 1 s Ict dan .] 
confequent , de m’engager dans de nou- s'engage' 1 
velles avantures. Nous fumes reçus , 
au Port de Bantam , par Dom Jerome 
Gomez Sarmento , qui commandoit 
trois Vailïèaux de guerre , avec lefquels 
il devoit faire voile à la Chine. Il nous 
offrit de l’emploi : mais quelle fortune * 
pouvois - je efperer dans les armes î 
Deux Marchands Portugais , qui par» 
toient pour Siam avec leurs marchan- 
difcs , ayant conçu quelque affeélion 
pour moi fur le feul récit de mes infor- 
tunes , me propoferent de monter dans 
leur Jonque. Ils s’engageoient, non feu- 
lement à faire les frais de mon voyage , 
mais à me prêter même une fomme 
d’argent , pour importuner cette inexo- 

/ 

(19) Pages 916 6f précédentes. 

Tome XXXV. R 
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uehpez rable fortune , qui fembioit fe faire un 
Pinto. j cu Je me tromper ou de me fuir. Je 
n’avois rien de plus favorable à delirer 
il fe rend à dans ma pauvreté. Nous partîmes j & 

odia, capica- dans p e fp ace de vingt fix jours , nous 

me de siam. arrivâmes ii Udia , Capitale de 1 Em- 
pire de Sornau, que les Européens ont 
nommé Siam. Les Portugais y étoient 
lï bien établis , que j’eus peu de peine 
£ mettre dans le Commerce environ 
cinq cens ducats que mes deux amis 
m’avoient prêtés. 

* Mais il n’y avoit pas plus d’un mois 
quej’etois dans cette Ville, lorfqu’on 
y reçut avis que le Roi des Tinocohos, 
des Laos & des Gueos , Peuples qui 
fprmoient un Etat puilfant vers le Nord, 
au- de, (Tus de Capinper & de P^fliloco , 
* étbit entré fur les terres de Siam avec 
üne armée redoutable, & qu’il avoit 
Guerre où déjà formé le fiege de Quitirvam . Cette 

!onr P ° rtug * is nouvelle caufa tant d’ailarme à la Cour , 
engages. ^ publier f dans f a Capitale 

& dans tout l’Empire, un ordre à tous 
fes Sujets, fans autre exception que 
les vieillards & les eftropiés de partir 
pour la guerre , fous peine d être brûlés 
vifs , avec infamie pour leurs defcen- 
•_ dans & confifcadon de tous leurs biens. 
Les Etrangers mêmes ne furent pas dif- 
penfés de prendre les armes , & n’obr 
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fjnrent pour alternative que la liberté M b » » » *• 
de quitter l’armée de Siam dans l’efpa- PlNTa * 
ce de trois jours. Notre nation, qui 
jouifToit d’un fi grand nombre de pri- 
vilèges , fut invitée particulièrement à 
s’armer pour la défenfe de l’Etat , avec 
de grandes promeflès de faveur , & fur- ♦ 
tout d’une permiffion de prêcher l’E- 
vangile & de bâtir des Eglifes Chrétien- 
nes. On ajouta que le deffein du Roi 
étoit de nous confier la garde de fa per- 
fonne , & de prendre nos confeils dans 
toutes fes entreprifes (30). 
t- Nous étions au nombre de cent tren- 
te. Des offres fi glorieufes en détermi- 
nèrent fix vingt à fufpendre les affaires 
de leur commerce , pour embrafïèr la 
querelle d’autrui. La réputation de mes 
avantures m’obligea d’être un des plus 
ardens. Nous joignîmes l’armée , qui » 
fe trouva compofée de quatre cens mille 
Sujets de l’Empire , & de lôixante dix 
mille étrangers. 

Cette guerre dura plufieurs mois , Mort fin».' 
avec une grande variété de fuccès. En- fle du Xoi dç 
fin la fortune s’étant déclarée pour Siam * 
nous , dans une fanglante bataille , le 
Roi de Siam pouffa fes avantages jufqua 

foumettre par les armes un Royaume 

• * * ' 

<»0) Page # 

Rij 
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ï*{ f. N u‘ h z voifin (31), qui avoit accordé le paf- 
-Pinto. f a g e a fes ennemis. Il revint triom- 
» phant dans fa Capitale. Mais après des 

fêtes fomprueufes , qui durèrent qua- 
torze jours, fuivant les loix du pays ( 3 z), 
il trouva , dans fon Palais , des périls 
plus redoutables que ceux qu’il avoit 
furmontés. La Reine fa femme avoit 
entretenu , pendant fon abfence , un 

• commerce d’amour , avec un pour- 
voyeur de fa mai fon, nommé Ukom- 
chenira. Elle fe trouvoit enceinte de 
quatre mois. La crainte du châtiment & 
l’efperance de cacher fa honte , lui fi- 
rent prendre la refolution de fe défaire 
du Roi , fon mari. Un poifon mortel , 
quelle lui fit avaler dans une talïè de 
lait , le mit au tombeau cinq jours 
après fon triomphe. En mourant > il or- 
donna « que les cent vingt Portugais , 
« qui lui avoient fervi de gardes , re- 
« çuffent , pour prix de leurs fervices , 
» une demi-année du tribut que la Cou- 
« ronne de Siarn tiroit du Royaume de 

t » Tybem; que pendant l’efpace de trois 

« ans leurs marchandifes fufTent exem- 
« ptes de toutes fortes de droits , 8c que 
» leurs Prêtres euflènt la liberté de 

(51 ) Le Royaume de Giùbem. Il prît douze belles Vil- 
les , forrifiées à la manière de l'Europç. 

* (jt) Page <hj. 
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» prêcher un Dieu fait homme pour le m i n » e i 
« falut du monde (33)* Dans le pre- Plî,T ®-' 
mier mouvement de la douleur publi- 
que , l’article qui regatdoit le tribut de 
Tybem fut exécuté h fidellement que 
nous crûmes nos fatigues bien recom- 
penfées. Mais il s’éleva prefqu’auffi-tôc 
des guerres fanglantes (54) , qui chan- 
gèrent la face de l’Etat , 8c qui nous 
mirent dans la necefïité de chercher 
un autre afyle. Chacun ayant pris le 
parti qui * convenoit à fes efperances * 
je m’embarquai avec vingt nx de mes 
Compagnons , pour faire voile à Ma- 
laça (35). 

* * 


P Into fe lie dans une Ville avec 
Georges Alvarez , riche Marchand 
Portugais , & forme avec lui le delfein 
d’un voyage de commerce. Ils vont en- 
femble au Japon, d’où les troubles du 


(ï 3) Page 914. 

(34) La Reine de Siam 
fit périr les enfans qu’elle 
«voit eus de fon mati , & 
parvint à mettre (on amant 
fur leThtône. Enfuite elle 
fut adallinée avec lui dans 
un felHn. L’Auteur rap- 
porte tous ces évenemens , 
mais (ans en avoir été té- 
moin. Il y joint l’Hiftoirc 


des révolutions du Pcgu , 
Sc la mort du Roi de Bra- 
ma t qui fut tué par un 
parti de rebelles. Ce récit . 
n’ayant point de rapport a 
fes propres avantures , ne 
demande point un extrait T 
quoiqu’il compofe une 
grande partie de fon ou- 
vrage. 

(il) Page 10;®. 

R iij 


Digitized by Google 



*74 Histoire générais 

w e h d e z pays ne les empêchent pas de revenir 
Bjmto. av£C un p ro g t confiderable (36). Dans 
leur retour ils relâchent à Hyamongo , 
Port de la Baye de Canguexuma , où 
ils font témoins de la perte d’un pro- 
digieux nombre de Jonques Chinoifes , 

’ qu’une tempête , fans exemple, fait 
couler à fond dan sle Port.Ii y périt aufli 
plus de vingt Bâtimens Portugais. Ce- 
lui des deux Aflfociés a le bonheur d’é- 
chapper avec dix ou douze autres: mais, 
ayant été pouffé contre un tocher, il 
ne doit fa Gonverfation qu’au fecours 
du Ciel ( 3 7). 

service im- Tandis qu’on s’occupoit à reparer le 
ffirîerX! ^efordrc j ü arriva un de ces évenemens 
la Religion, dans lefquels on eft forcé de reconnoî- 
tre une difpofition fenfibie de la Pro- 
vidence , & qui paroît capable de don- 
ner feul un jafbe poids , à tous les récits 
d’un Voyageur quelle avoit choifi pour 
n rendre un important fervice au Chri- 
ftianifme. C’eft à lui- même qu’il faut 
lailfer faire , dans une Note (38) , le 

(36) L’Auteur rapporte {38) » Comme nous 
ces troubles avec beaucoup » étions au travail, nous 
d'étendue. Pages ion & » vîmes de fccndre , à la 
fuh/Mtes. 33 hâte , du haut du rt>- 

( 37 ) Le dommage des jj cher , deux hommes à 
Portugais fut eftimê â huit » cheval , qui nous firent 
cens mille ducats , 8c celui 33 figne avec uumouchoir, 
des Chinois à plus de deux 33 8c crièrent que nouîeuf- 
millions d’or. Page 1033. » üoas i les prendre. La 
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fecit d’une avanture qui donna un Apô- mhnbM 
tre aux Indes , &c un Martyr à l’Eglife. p I N T °\ 


u nouveauté 4e ce fait fit 
» naître en nous un défie 
j> de fçavoir ce que c’é- 
« toic, & nous envoya- 
is mes incontinent à ter- 
» te une chaloupe bien é- 
»> quipée. Mais d’autant 
S> que cette même nuit un 
s? mien garçon s'en étoit 
n fui avec trois autres , je 
J> priai Georges Alvarez 
st qu’il me permît de me 
»> mettre dans la Chalou- 
» pe , ce qu’il m’accorda 
»> au(fi-tôt$ de forte que 
»> j'y entrai moi troifieme. 
s> Alors comme hou s fu- 
» mes à la rade , l’un des 
» deux hommes , qui fem- 
s> bloit être le plus hond. 
« table, s'adrefiantàmoi; 
33 Seigneur , me dit - il , 
» pour ce que je tiis ptef- 
>3 fié du temps , 8c que 
» j’appréhende d’être joint 
o par ceux qui me fui- 

> vent , je te fupplie , pat 
3 la bonté de ton Dieu , 

> que fans appréhendez 

> qu’il r'en arrive auctm 
• mal tu me prennes avec 

toi. J’avoue que jt me 
trouvai d'abord fi em- 
barraflé par cedifcours, 
que je ne fçus me refon- 
dre à ce qu’il falloit 
faire. Neanmoins, rrte 
reflou venant d’avoir vu 
par deux fois à Hia- 
mango , en la compa- 
gnie de quelques Mat- 
chands , ce meme hom- 


» me qui parloir à moi * 
as cela m’émut à le pren- 
>3 dre , 8c fon compagnon 
33 autTi. Mais je les eus mi* 
>3 à peine- dans la Chalou- 
33 pe , que je vis paroître 
33 quatorze hommes à che- 
33 val, qui venoient après} 
33 lefquels abordant la ra- 
>3 de avec de grands cris * 
33 Donne-nous ces traîtres , 
33 difoient-ils , bien fa 
33 es mort. Enfuite de ceux-, 
3> ci , il en vint inconti- 
33 nent aurres neuf -, fi bien 
33 qu’ils fe trouvèrent 
V3 vingt trois de nombre 
33 fans qu’il y eût aucun 
33 homme de pied. Cepen- 
» dant l’appréhenfion que 
3> j’en eus fie que je m'é- 
33 ioignai de la mer , de la 
33 portée d’une arbalète, 8e 
33 que je demandai à ces 
»3 hommes ce qu’ils voa- 
3> loient : fur quoi , un 
» d’eux prenant la par*- 
3> le. Si eu «MUece Jâ- 
3» ponois , m™t - il fans 
33 parler de celui qui l’ac- 
33 compagne , fiçache qttfe 
» mille têtes comme la 
» tienne porteront la pei- 
33 ne de ce que tu fais. A 
33 ces paroles , je ne vou- 
33 lus pas leur faite de re- 
33 ponfe ; 8c me voyant 
33 avec les deux hommes i 
33 bord de notre Vaifleau , 
33 je les fis monter dedans, 
33 quoiqu’avec affèz de 
33 peine. Tous deux furent 

R iiij 
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Meof.ii L’efprit de pieté qui ne i’abandonnt 
P,NTÜ ‘ jamais, fembie croître dans la fuite. 


» afTez bien pourvus , tant 
3 > par le Capitaine que par 
» les Portugais , de tout 
J> te qui leur était nccef- 
3> faire pour un long 
» voyage. 

» Comme nous fumes 
» partis de cette Baye de 
33 Canguexama , le fixie- 
,> me jour de Janvier de 
» l’année 1647 , nous ar- 
» rivâmes en quatorze 
33 jours à Chincbtu , un des 
s> plus- célébrés 8c riches 
si Porcs de la Chine. Mais 
s, la crainte des Corfaircs, 
*> qui tenoient la riviete 
s, alTîegée , nous fit aller 
»j à Lamau , pour faire 
îj provifion de quelques 
» vivres , & nous en eu- 
33 mes fuffifance jufqu’à 
33 Malaca. Là , nousttou- 
33 vames le Révérend Pere 
» Maîtte François Xavier, 
33 Re&eur univerfel de la 
a. Compagnie de Jefus } 
,) en ceugontrées des In- 
s, des , ^Pdepuis peu de 
3, jours étoit arrivé des 
33 Moluques , avec une 
33 grande réputation de 
33 faint homme ; titre que 
33 tous les Peuples lui don- 
i> noient pour les grands 
33 miracles qu’on lui voy- 
,j oit faire. Si-tôr que ce 
,3 faint ptrfonnage eut fçu 
33 que nous avions ces Ja- 
33 ponois avec nous , il 
»3 nous vint chercher , 
p Georges Alvarez 8c moi. 


33 dans la maifon d’un cer- 
33 tain Côme Rodriguez , 
3> qui étoit là marié. Après 
33 qu'il eut pâlie une par- 
33 tic du jour avec nous , à 
33 nous laire plulleurs de* 
33 mandes fort curieufes , 
33 toutes fondées fur l’ar- 
33 dent zcle qu'il avoir 
33 pour l'honneur de Dieu, 
33 8c que nous eûmes fatif- 
33 fait à fon defir , nous 
33 lui dimes , fans fçavoir 
33 qu’il en eût déjà con* 
33 noillauce , que nous 
3s avions avec nous deux 
33 hommes du Japon, l'un 
» defquels , qui paroifloit 
33 être de qualité , étois 
3J fort fcctet , 8c grandc- 
33 ment bien verle aux loix 
33 8c coutumes de tout le 
>3 pays ; ajoutant à cela 
33 que fa Rcverence feroir 
33 bien aifede l’ouir.Alors 
33 il nous témoigna qu'il 
33 s'en rejouifloic ; fi bien 
33 que nous allâmes incon- 
3 j tinent à notre Navire j 
33 8c amenâmes cet hon- 
33 nêce homme du Japon , 
33 au pere , qui n’avoit pas 
>3 d’autre maifon que l’Hô- 
33 pital. L’ayant vû, d’a- 
33 bord il le prit avec lui , 
33 8c l’emmena aux Indes , 
33 où pour lors il écoic prêt 
33 de s’en aller. Comme il 
33 fut arrivé à Goa, il le fit 
>3 Chrétien , 8c lui donna 
le nom de P.tjI de fain- 
3j te-foi. Là , en bien pea 
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lorfqti’arrivant à Malaca , il y rencon- 
tre le Pere François Xavier , & qu’il 
prend , dans fou .entretien , de non- 


M H K D E Z 
%I H T O. 1 

Ses liaifonî 
avec St Fran- 
çois Xavier. 


» de temps , il apprit à-lire 
i> & écrite , enfembtc tou- 
» te la do&rine Chrétien- 
u ne , conformement à 
3) l'intention de ce bien- 
j> heureux Pere, , qui étoit 
» qu’auflî-rôt que la fai- 
3) fon d’Avril feroit ve- 
33 nue , il s’en iroic en 
» cette Ifle du Japon, prê- 
» cher à ces Infidèles , 

» Jefus - Chrift Fils de 
3> Dieu vivant , attaché 
4 33 en Croix pour les pe- 
n cheurs \ paroles qu’il 
» avoit ordinairement à 
» la bouche. Par même 
33 moyen , il faifoir def- 
3) fein de mener avec lui 
» cet étranger , pour s’en 
u fervir d’interpreee en ce 
» pays là : comme en ef- 
33 fer il Ijl’y mena depuis , 
33 enfemble fon compa- 
33 gnon , que le Pere fit 
33 encore Chrétien , & lui 
33 donna le nom de Jean» 
»> Depuis ils furent gran- 
yy dement fidclesen ce qui 
>> couchoit le fervice de 
#3 Dieu , pour l’amour du- 
3> quel Paul de fainte Foi 
33 fut banni à la Chine t 
33 &c mis à mort par des 
33 voleurs , comme j’efpe- 
r> re déclarer ci - après , 
33 quand pat tarai de ces 
3> faines hommes. Fages 
j» 10 3 y & fuivantes. 

U cfi fuip tenant que 


Pinto n'explique pas mieux 
quelle avanture avoit fot- 
<jé les deux Japonois de 
venir lui demander un 
afyle dans fon Vaillcau. 

Mais Paul de Sainte-Foi , 
qui fe nommoit Engiro , 
avant fa converfion , étant 
célébré , dans l'Hiftoite 
Ecclefialtique des Indes , 
par le zele avec lequel il 
féconda les travaux de 
Saine François Xavier , & 
par fon martyre , c’eft fans 
douce à l’Auteur , que la 
Religion cft redevable de 
cet homme Apoftolique. 

Elle lui doit auffi quantité 
de fecours qu'il donna dans 
la fuite à Saint Xavier mê- 
me , pendant plufieurs 
voyages qu’il fit avec lui., 

6 c le récit d’une partie de 
fes miracles 8 c de fes ver- . 
tus -, auquel il a joint les 
circonflances de fa mort , 
dans l’Iflede Sanciam, 6 c 
celles de fa Tranflation à 
Goa. Le Pere Bouhours , 

8 c les autres Hilloriens dp 
fa vie » n’ont pas cru pren- 
dre leurs mémoires dan» 
une mauvaife fource , lorf- 
qu’ils ont emprunté de ». 

Pinto uire partie de fes ré- 
cits , fur-tout à l’occafioi» 
des difpuces de l’Apôtre 
des Indes , avec les Bol* 
zes du Japon» - • 

. R v *’ . 
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Me N dei veaux principes de Religion & de zele. 
p in té. R fe jette dans le récit de les grandes 
a&ions. Il le reprefenre fuperieur à tous 
les Héros profanes. Enfuite , fe retrou- 
vant avec lui, dans un quatrième voya- 
ge qu il fait au Jqpon, il raconte plu- 
sieurs merveilles de fa vie , dont il eft 
témoin à la Cour de Bungo , & dans 
quelques navigations qu’il fait fur le 
même Vaideau. Cette longue narra- 
tion le conduit jufqu’à fa mort. Mais* 
comme elle appartient moins à i’Hi- 
ftoire des Voyages qu’à celle du Chri- 
ftianifme , il lu fil c d’avoir fait eon- 
noître au Leéleur le fujet de cent vingt 
pages que je fupprime. Le mien me 
ramene à la derniere courfe de Pinto , 
pour le conduire enfuite ’ jufqu’à Li£- 
bonne. Reprenons la méthode que j’ai 
crue la plus propre à foutenir [atten- 
tion du Lecteur, dans une fi grande 
variété d evenemens. 


* * 


Dernier TE me trouvois à Goa en à 

voyage de J l’arrivée du corps de l’Apôtre des In- 
des , qui fut celebrée avec une magni- 
cence digne de fes vertus. Le dernier 
jour de cette fête , Antonio Fcrrcyra % 
Marchand Portugais , que le Commer- 
ça avoit ramené du Japon * remit au 
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Viceroi un prefent fort riche , de la m e n de * 
•part du Roi;de Bungo (59), avec une PlNT< >‘ 
Lettre de ce Prince , où fe plaignant de 
n’avoir pas revu dans fes Etats le Pere 
. François Xavier > qui lui avoit promis 
d’y retourner plus promptement > il 
prioit les Officiers du Roi de Portugal 
de lui faire hâter fon départ. Dom Al- 
* phonfe De-Noronha, qui étoit revêtu 
alors de la dignité fuprême , commu- 
niqua cette Lettre aux Jefuites. Le Pere Il eft envoyé 
Belquior , Reiteur du College de Goa # P" 

s’offrit avec beaucoup de zele, pour mde*, avec un> 
fuppléer au Saint Apôtre.' Je reçus or- 
dre de l’accompagner , & la commiffion 
de conclure un traité d’amitié & de 
commerce avec le Roi de Bungo » qui 
promettoic > dans la meme Lettre ^ d o- 
béir au Roi de Portugal comme à fon 


frere aîné (4c). * • • 

Quatorze jours après , c’eft-a-dire , le Leur touwv 

1 6 d’Avril , nous fimes voile à Malaca , 
où divers obftacles nous retinrent 1 ef- 
pace d’un an. Enfin > nous étant em- 
barqués , le 1 d’Avril 1 5 5 5 » nôus a ^“ 
rivâmes avec beaucoup de peine & de 
danger au Port de Parane > d ou nous 
fui vîmes la cote de Lugor & de Siam » 


(19) Ce n’&oit ptus Sc qu’il avoit ladiTé tocs 
relui que Pinto avoit vtr infirme. 

Uws f®ix premier Voyage „ (40 ) Page rt^. 

R.Vj; 
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2 pour nous rendre à Pulo - Cambin , ôî 
de-là aux Ifles de Canton , dans le def- 
feiii d’attendre la nouvelle Lune. Mais 
nous fumes furpris pat les vents Oueft- 
Sud-Ouefl: » qui régnent une partie de 
l’année fur cette côte. Ils nous forde- 
rent , après diverfes agitations , de nous 
jetter dans une Ifle, nommée Pulo-Ti - 
meut , où la barbarie des Habitans nous • 
reduifit à paffèr cinq jours fans eau 
douce & fans vivres. Nous n’étions point 
en état de nous faire refpe&er par la 
force. Cet embarras n’auroit fait qu’aug- 
menter , fi le Ciel n’avoit amené dans 
la même Ifle trois Navires de notre na- 
tion, qui venoient de Bantam. Nous 
primes i’avis des Capitaines. Ils nous 
confeillerent de renvoyer notre cara- 
velle à Malaca , parce quelle ne leur 
parut pas propre à foutenir un auffî 
long voyage que celui du Japon, Nous 
pallames , le Pere Belquior éc moi , fur 
le bord de François Tofcane, riche & 
genereux Négociant , qui fe fiüionneur 
de pourvoir à tous nos befoins. De Pu- 
Îo-Timan , que nous quittâmes un Ven- 
dredi 7 de J uin y nous finies voile vers 
. le Royaume de Champa j & fuivant la 
côte , avec des vents que nos Matelots 
nomment Galernes ,nous allâmes mouil- 
ler , en douze jours , fous l’Ifle de Chant- 
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teilo , dans l’anfe de la Cochinchine. 

L’eau nous manquoit. Nous en trou- 
âmes d’excellente , dans une riviere 
ui defcendoit d’un haute montagne, 
lais, en nous écartant un peu de côté 
u Sud , nous eûmes deux fpeétacles. 
3rt furprenans; Le premier fut une 
3 rt belle croix , gravée fur une grande 
ierre de taille , avec les quatre lettres 
u titre Chrétien (41). Plus bas on li- 
)it , Duart Coelho 1518. Plus loin , à 
eux cens pas de la riviere *nous vi- 
les foixante deux hommes pendus a 
ivers arbres , fans en compter plusieurs 
îtres , qui étoient étendus par terre , 
demi mangés. 11 ne paroiffoit pas que 
:tte exécution eût été faite depuis plus 
x ou fept jours. Sur un autre arbre * 
Dffroit un grand étendart , fur lequel 
n Iifoit en caraéfceres Chinois : •> Que 
tout Navire ou toute Jonque , qui 
abordera dans ce lieu , fe hâte d’y 
prendre de l’eau & de fe retirer , fous 
peine de recevoir le même traitement 
que ces miferables , qui ont cté ter- 
rafïes par la puiifante colere du fils du 
SoleiL Nous jugeâmes , par de fîm- 
es conjectures, quune flotte Chinoife 
oit rencontré dans cette Ifle quelque 


M E N B B Z 
Pinto. 

Ce qu’ris 
voyent dans 
lifte de 
CnatnpeHo. 


0 


41) Apparemment I. tf s A, I. 
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mehdez Vaiffèau Corfaire, & qu’elle en avoit 
Pinto. tra i t é l 'équipage avec cette f igueur ( 41 )* 
iflcdcsan- Le vent nous devint fi favorable, 
dam. Mon- q Ue Champeilo , nous arrivâmes en 
à la fepuiturc cinq jours a l Ifle de Sanciam , ou le 
Xavier an? ° i * ^ everen ^ P ere Xavier aVbit reçu la fe- 
pulture. Malgré l’ardeur qui nous por- 
toit tous à vifiter ce faint lieu , nous 
attendîmes jufqu’au matin , pour nous 
y rendre avec plus de décence. Le Pere 
Belquior ordonna une proceflîon folem- 
nelle. Illie fut pas ailé de reconnoîrre 
la place du tpmbeau , qui étoit déjà 
, couvert de buifions , & qu’on ne put 
diftinguer qu’à la pointe de plufieurs 
croix dont il étoit environné. Mais , il 
fuc netroyé aufli-tot , avec tout l’em- 
preflèment d’une vive piété. Nous l’en- 
v tourames d’une baluftrade de bois , 8c 
d’une autre palilfade , à laquelle nous 
ajoutâmes une large tranchée pour troi- 
fieme enceinte. Au centre, le Pere Bel- 
quior plaça une grande ÔÇ belle croix. 
Il célébra la MeÆe , fur un Autel orné 
de brocard , de chandeliers 8c de lampes 
d’argent. Enfuite il fit un Sermon fort 
touchanc fur les vertus de l’Apôtre des 
Indes , fur le zele dont il avoit brûlé 
pour la gloire de Dieu & pour le falut 
des âmes , & fur la fainte pafiion qui! 

(41) Bage IIJ> 
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voit eue d’entrer dans l’Empke de la mTÎTdTz* 
ihine, à ja vue duquel le Ciel avoit p,MTO * 
oulu qu’il eut recueilli le fruit de fes 
avaux. 

Cefeul devoir nous ayant fait relâ- ifledeLam- 
îer à Sanciam , l’ancre fut levée dès 
: jour fuivant \ & nous arrivâmes le ment des Poe- 
>ir àLampacau, Ille plus éloignée de tU£aiî * 

< lieues vers le Nord , où les Portugais 
ûfoiejit leur commerce avec les Chi- 
)is , depuis qu’ils avoient perdu leurs 
ablilfemens de Liampo & de Chin- 
:eu (45). Ils étoient encore dans le re- 
et de cette perte , qu’ils avoient rai- 
n de croire ineftimable.* J’ajouterai à 
dée que j’ai déjà fait prendre de 1 a 
clonie Portugaife de Liampo » quelle 
üt compofée de tFbis mille hommes > 
nt plus de douze cens étoient Portu- 
is , & les autres , des Chrétiens & des 
rlaves de diverfes Nations. Plufieurs. 
îgocians bien informés m’aflurerent » 
e fon commerce annuel alloit au-de- 
de trois millions d’or » & que les deux 
rnieres années , la plus grande partie 
in fi riche trafic fe faifoit en lingots 
rgent, qu’elle tir oit des Japonois pour 

4 3 ) lis n’obtinrent ils firent bien tôt un bel 
n 1 5.^7 le Port de Ma- & riche établi {Tcmcnc. 

, à la requête des Man- P'oye\ ti-dtjfus r Tome t& 
as de Canton. Macao 5 c u, 

. uns. lile deferte 5/ dont 
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M e n d e 2 f es rnasehandifes ( 44 ). Les Portugais 
avoienc , à Liatnpo , un Gouverneur de 
leur Nation , &c tous les offices d’une 
République bien ordonnée (45 )• Les 
emplois les plus fmipîes s’y vendoienc 
jufqu’à trois mille ducats. On y corn- 
ptoit environ trois cens hommes ma- 
riés à des femmes Portugaifes ou Mu- 
lâtres. J’y avois admiré trois Hôpitaux , 
où la dépenfe annuelle montoit à trente 
mille ducats , & la Maifon de Ville eu 
avoit fix mille de rente. Malgré la ja* 
joufie des Chinois , il ne s’y faifoit point 
d’aéfce qui ne fût datté dans ces termes : 
En cette trèf noble & toujours fidelle 
ville de Liampo ,pour le Roi notre Jou - 
verain Seigneur. En un mot , c’étoit la 
plus riche & la plus célébré de tous nos 
Colonies des Indes (46). 

Ruine des Je raconterai , en peu de mots , la 

Portugais de cau f e de fa ruine , dont on doit me 

Liampo* • i> • • r / • > 

croire d autant mieux informe que j eus 


(44) On a fait remar- 
quer que Pinto s'attribue 
l'honneur d’avoir appris 
le chemin du Japon aux 
Portugais de Liampo. 

(45 ) Un Auditeur, dit 
Pinto , des Juges , des 
Bchevins ; un Provifeur 
des morts & des orphelins ■> 
des Cotnmiffaires de Poli- 
ce ; un Greffier de la Mai- 
fou de Vülc y des Quatte- 


niers , quatre Notaires & 
fix Greffiers. 

(46) Goa même n’étoic 
pas encore au degré de 
fplendeur où elle parvint! 
la fin du même fiecle , &c 
dont on la vit jouir piTqu’i 
la décadence de l’Bmpire 
Portugais dans les fades. 
Bile étoit encore fans Ar- 
chevêque en 155.1. 
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a douleur d’y être prefent ( 47 ). UnfTTTnTz 
Négociant de quelqi^iiftinâûon , nom- r 1 N T °** 
née Lanceroe PerejMr, natif de Pont- 
.yma, Ville de Portugal, avoit prêté 
me fomrae conflderable à quelques 
Chinois , qui négligèrent leurs affaires 
ufqu a le trouver dans l’impuiflànce de 
a reftituer. Le .chagrin de cette perte 
xcita.Lancerot à ralfembler quinze ou 
ingt Portugais, aufli déréglés dans leurs 
nœurs que dans leur fortune , avec lef- 
uels il prit le temps de la nuit pour 
; jetter dans le village de Chïpaton , à 
eux lieues de la Ville. Ils y pillèrent 
;s maifons de dix ou douze Labou- 
;urs ; & s’étant faifis de leurs femmes 
: de leurs enfans , ils tuerent dans ce 
îmulte , treize Chinois qui ne les 
/oient jamais offenfés. L’allarme fut 
jfli-tôt répandue dans la Province , ÔC 
)us les Habitans firent retentir leurs 
laintes. Le Mandarin prit des infor- 
lations dans toutes les formes de la 
iftice. Elles furent envoyées à la Cour, 
n ordre , fflus prompt que toutes les 
efures par lefquelles on s etoit flatté 
; larrêter, amena au Port de Liampo 


(47) Page 1 1 <0. C'ctoit De-Souzaétoit alors Vice- 
jaremment dans fon roi des Indes , 8 cRuy-Vai. 
ifieme voyage. Il ajou- Pereyra , Gouverneur do 
P|ue Martin Alphonfe Malaca. 
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m e n d i z trois cens Jonques, montées d’environ 
pihto. f 0 i xancc mille hojMies , qui fondirent 
fur notre malhetWufe Colonie. » Je 
” fus témoin que dans Tefpacede cinq 

• " »> heures ces cruels ennemis n’y laifle- 

» rent pas la moindre chofe à laquelle 
»> on pût donner un nom. Tout fut bru- 

# « lé ou démoli. Les Habitans ayant pris 
» le parti de fe réfugier dans les Navires 
» &( les Jonques qu’ils avoient à l’an- 
» cre , y furent pourfuivis , & la plûpart 
»> confumés par les flammes, au nombre 
»» de deux mille Chrétiens , entre lef- 
» quels on comptoir huit cens Portugais. 
» Notre perte fut eftimée à deux mil- 
» lions d’or. Mais ce defaftre en produi- 
» lit un beaucoup plus grand , qui fut la 
» perte entière de notre réputation & 
9 > de notre crédit à la Chine (48). 

ils fe ré- Cependant quelques Portugais , écha- 

cMncîru * P^ s ^ ^ f Lireur des Chinois , ayant con- 
majj C n, en Çu l’efperance de fe relever de leur rui- 
duîrà ien tÔt ns * entreprirent deux ans après , de 
former un nouvel établiflèment dans le 
Port deChincheu, qui n’* qu’à cinq 
lieues de Liampo. Ils furent fécondés 
par les Marchands du Pays , qui tiroient 
de grands avantages de notre commer- 
ce. Les Mandarins , engagés par de ri- 
ches prefens , promirent du- moins xje 

(4S) Page ufij. 
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fermer les yeux. Cette apparence de m e n d t B 
réconciliation dura l’efpace d’environ p 1 N T °* 
deux ans & demi , jufqu’à l’arrivée 
d’ J&yreç-Botelho, qui fut envoyé à Chin- 
cheu , par Dom Simon De-Mello , Gou- 
verneur de Malaca , avec la double qua- 
lité de Commandant & de Provifeur 
des Morts (49}. L’avarice de ce nouvel 
Officier ne refpe&ant rien , elle lui fie 
mettre dans fes coffres une fomme de 
douze mille ducats , qu’un Marchand 
Chrétien d’ Arménie , mort parmi les 
Portugais , avoir lailTés pour les faire 
palfer â fa famille; ôc fous le même 
prétexte , il enleva fur un Vaiffeau Por- 
tugais toutes les marchandtfes de deux 
Chinois, qui dévoient quelque chofe 
à cette fucceflîon. Une injuftice , qui 
blefïoit les Sujets de l’Empire , attira 
bien-tôt la vengeance des Mandarins fur 
la nouvelle Colonie. Cent vingt gran- 
des Jonques brûlèrent treize Navires 
que nous avions dans le Port *, & de 
cinq cens Portugais, il n’en échappa 
pas plus de trente , qui fe crurent trop 
heureux d’acheter la vie aux dépens de 
leur fortune. 

( 49 ) Cet emploi étoit multitude de leur* voya- 
alors d’une grande conlï- ges , il en mourait un 
deration parmi les Portu- grand nombre hors de leur 
gais , parce que dans la Patrie. 


Digitized by Google 



388 Histoire generale 

m t. n d Tz C etoit depuis ces deux trilles éve- 

^ Auteur nemens > Si 116 ^ es Marchands de notre 
s'arrête près Nation s’étoient établis dans Hile de 
Lampacau à ^ am P acal1, Nous y étions arrivés avec 
les trois Navires qui nous avoient re- 
çus à Pulo-Timan -, & cinq autres vaif- 
feaux Portugais y abordèrent après nous, 
dans le delîein de faire aufli le voyage 
du Japon. Mais le temps de la naviga- 
tion étoit pâlie fur ces mers. Nous fu- 
mes contraints de fufpendre notre dé- 
part jufqu’au mois de Mai de l’année 
fuivante , c’elt à-dire, de palier dix mois 
entiers dans ce Port. 

Le Pere Belquior , & quelques autres 
Millionnaires qu’il avoit à fa fuite , 
craignirent peu l’ennui de l’oifiveté dans 
un lieu où leur zele pouvoit s’exercer. 
Pour moi , qui n’avois aucune occalîôn 
de m’employer pendant toute la durée 
du jour , je paflai le temps dans une 
langueur infupporrable. Il y avoit déjà 
ifix mois & demi que je m’ennuyois de 
ma fituation , lorfque je fus réveillé de 
cette léthargie, par les affreufes nou- 
_ „ . velles qui nous vinrent de Canton. Le 
de chanfy eft 1 7 du mois d Avril 1 5 5 6 , nous appri- 
abimec. mes q ue j a Province de Chanfy avoit’ 
été abftnée prefqu’entierement , avec 
des circonftances dont le feul récit noirs 
fit pâlit d’effroi. Le premier joue du 
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même mois , la terre y avoit commencé mTndTT 
à trembler vers onze heures du foir , p \ * T °* 
avec beaucoup de violence , & ce mou- 
vement avoit duré deux heures entiè- 
res. Il s’étoit renouvellé , la nuit fui- Affreufes 
vante , depuis minuit jufqu’à deux heu- c!rconitances 

’ ,r . r l t * , . de cet eveae- 

res •, & la troineme nuit , depuis une ment, 
heure jufqu’àtrois. Pendant que la rerrft 
trembloit, d’agitation du Ciel n etoit 
pas moins terrible , par le déchaîne- 
ment de tous les vents , par le tonnerre , 
la pluie &c tous les fléaux de la nature; 

Enfin le troifieme tremblement avoit 
ouvert une infinité de paflages à des tor- 
rens d’eau , qui fortoient à gros bouil- 
lons du fein de la terre , avec tant d’im- 
petuofité dans leurs ravages, qu’en peu 
de momens un efpace de foixanre lieues 
de tour , avoit été englouti , fans que 
d’une multitude infinie d’Habitans , il 
fe fût fauvé d’autres créatures vivantes 
qu’un enfant de fept ans , qui fut pre- 
fenté à l’Empereur comme une mer- 
veille du fort. Nous nous defiames d’a- 
bord de la vérité de ce defaftre , 8c plu- 
ifieurs d’entre nous le crurent impofiï- 
ble. Cependant , comme il éroit con- 
firmé par toutes les Lettres de Canton , 
quatorze Portugais réfolurent de palfer 
au Continent , pour s’en aflurer par 
leurs propres yeux. Ils fe rendirent , 
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m e n n é z avec la permiffion des Mandarins » 
P Attefta?i'on ^ ans k Province de Chanfy , où la vue 
de piuficur* d’une révolution fi recente ne put les 
témoins ocu- trom p ei:< Leur témoignage ne iaifiant 

plus aqcun doute , on tira d’eux , à leur 
retour , une atteftation qui fut envoyée 
depuis, par François Tofcane Capitai- 
ne de notre Vaifièau , au Roi Dom Jean 
De-Portugal : & pour derniere confir- 
mation , elle fut portée à la Cour de 
LifBonne , par un Prêtre , nommé Dit - 
go Reinel , qui avoir été du nombre 
des quatorze témoins ( 50 ). On nous 
raconta dans la fuite , mais avec moins 
de certitude , quoique ce fût l’opinion 
commune , que pendant les trois jours 
du tremblement de terre , il avoir plû 
du fang dans la ville de Pékin. Au- 
moins ne pumes-nous douter que l’Em- 
pereur & la plupart des Habitans n’en 
fuflènt fortis pour fe réfugier à Nan- 
quin , & que ce Monarque , après avoir 
fait fix cens mille ducats d’aumônes 
pour appaifer la colere du Ciel , n’eût 
élevé un Temple fomptueux , fous le 
nom d ’ Hypaticau , qui fignifie Amour 
de Dieu. Cinq Portugais, qui furent 
dé livrés , à cette occafion , de la prifon 
de PocalTer , où ils languifloient depuis 
vingt ans, nous donnèrent ces infoj> 

<jo) Pages 11 67 8f U«8k 
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mations avant notre départ (51). mendie 
L a faifon nous permettant de remet- PlNTO - 

. . -, 1 . 1 y L’Auteur 

tre a la voile , nous partîmes de Lam- arrive au j»- 
pacau le 7 de Mai 155^» dans un Na-P on « 
vire commandé par Dom François Maf- 
carenhas ( 51 ). Quatorze jours d’une 
heureufe navigation nous firent décou- * 
vrir les premières Ifles du Japon , à 
l’Oueft - Nord-Oueft de Tanixuma. Le 
Pilote , qui connoifloit les dangers de 
cette route, tourna au Sud-Ouelt , pour 
y chercher la pointe de Minato. Nous 
paflames devant Tanora , dans le def- 
fein de fuivre la côte jufqu’au Port de 
Fiunga. Mais les vents qui nordejlent 
beaucoup dans ces parages,& le courant 

3 ui étoirauNord, nous porterenc plus 
e foixante lieues au-delà de ce Porr. Il 
fallut employer quinze jours à combattre 
le vent , pour retourner fur nos traces. 

Enfin , nous entrâmes dans la Baye de 
ïucheo. Capitale du Royaume de Bun- 
go , & nous mouillâmes tranquillement 
au pied des murs. 

On nous informa auffi-tot que le Roi u fe rend $ 

& la famille royale étoient dans la For- h Portereflè • 
terefle d’Ofqui. Mafcarenhas & le Pere l0 k^Tcoui. C * 
Belquior, qui n’ignoroient pasquej’a- 
vois fait plufieurs fois ce voyage , me 

<U) Page 1171. 
j[j;} Surnomme 
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d e 2 propoferent de me rendre à la Cour ÿ 

7 °* avec les prefens du Viçeroi & ceux du 
Capitaine , pour reconnoître les difpo- 
fi rions du Monarque & leur ouvrir les 
voyes. Je defcendis au rivage, accom- 
pagné de quatre Portugais , & je me 
rendis d’abord au Palais de Caffiando- 
no , Amiral du Royaume & Gouver- 
neur de Canafama , qui me reçut avec 
de grands témoignages d’amitié ( 55 ). 
Il m’offrit des chevaux Sc quelques Ja- 
ponois , pour me conduire à Ofqui. 
J’acceptai fes offres ; & m’étant mis en 
cfiemin le jour d’après, j’arrivai dans 
un lieu , qui fe nomme Fingau , à la 
diftance d’un quart de lieue de la Forte- 
refie *, & de-Ià je députai un de mes Ja- 
ponois , pour avertir Ofquindono , Gou- 
verneur de cette Place , que j’étois venu 
des Indes avec la qualité d’Ambafîideur. 
Ce Seigneur me fit dire , par fon fils , 
que le Roi étoit dans l’Ifle de Xequay , 
occupé à la pêche d’un poiflon mon- 
ftrueux , qui n’étoit pas connu au Ja- 
pon , & qu’il n’y avoir pas d’apparence 
qu’il revint avant la nuit; mais que 
cette Me n’étant qu a deux lieues d’Of- 
qui , il alloit l’informer de mon arri- 

3) Il paroît qu’il en ne s’explique pas plus fur 
fut reconnu , quoiqu’il ne la pcrfonnc du Roi ni fur 
le dite nulle part ; Si qu’il fes anciennes liaifuns.* 

VTC. 


gk 
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Yee. Je fus conduit dans une Pagode £f“Ê N . d f"T 
voifine, nommée Amindanxo , ou les PlNTW - 
Bonzes me firent un feftin magnifique. 

Mais le Roi n’eut pas plutôt reçu l’avis 
d’Ofquindono , qu’il m’envoya trois 
barques à rames , fous la conduite d’O- 
retandono , fon Chambellan & fon fa- 
vori , avec une Lettre , par laquelle il 
•me prefibic de me rendre dans Tille de 
Xequay. * 

Nous y arrivâmes en moins d’une Prifc d’u** 
heure , dans le temps que ce Prince , BaIcinc * 
à la tête d’environ deux cens hommes 
armés de dards , pourfuivoit une pro- 
digieufe Baleine , qui étoit entrée dans 
un canal avec quantité* d’autres poif- 
fons. La vue d’un grand nombre de c e t animai 
petits bateaux qu’il employoit à cette * coic T inconnu 
peche , & 1 ardeur des Japonois a le fai- 
lk d’un monftre auquel ils n’avoicnt 
jamais rien vu de femblable (54), 
m’offrirent un fpe&acle fort amufant. 

Le Roi même y prit tant de plaifir, 
qu’après avoir tué la Baleine & l’avoir 
admirée long temps fur la rive , il di- 
ftribua des recompenfes à ceux qui lui 
avoient donné cet amufement. Tous 
les Pêcheurs furent exemptés du tribut. 

Quelques Gentilshommes reçurent de 

(ï4) On a ptfine à comprendre que les Baleines fuf- 
ient inconnues au Japon. 

Tome XXX K S 
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m v n.n r. 7. nouveaux titres de Noble fie, D’autres 
PlNTO ‘ obtinrent des penfions ; & les Pages, 
une Somme de mille taels (55). Pour 
moi , je fus reçu de ce bon Prince avec 
un vifage riant, Il me fit l’honneur de 
m’appeller fon cher ami , &c de Se féli- 
citer de mon retour. Son empreflèment 
fut extrême à me faire diverfes ques- 
tions , Sc je fatisfis fa curiofité par mes 

vanité des £epon f e s! » Mais . pour fouttnir La re- 
portugais. * « • ■> • 

« putation des Portugais , / y ajoutai tou - 

» jours quelque chofe du mien. Nous 

» étions alors dans une haute eftime au 

» Japon ; &C tous les Habitans étoienc 

» perfuadés , que par l’étendue de fes 

h terres , par fes forces , & par la gran- 

» deur de fes rhrefors , le Roi de Por- 

» tugal étoit le feul Prince qui pût pren- 

« dre la qualité de Monarque du mon- 

» de. C’eft à cette opinion que nous 

» étions redevables du cas qu’ils fai* 

« Soient de notre amitié (5^). 

Souper du On retourna le Soir à , la Forterefie 
Roi avec la d’Ofqui , où le Roi fut reçù avec autant 
P^inccfê. !c * de rejouifiances & d’applaudilfemens , 
pour avoir tué la Baleine , que s’il eut 
agrandi fes Etats par des conquêtes. 
Après avoir congédié toute fa fuite , 
il Se retira dans un appartement inté- 

ttO Pape H7f.' 

( 56 ) Ibidem. 
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rieur , pour y fouper avec la. Heine ôc m“T7T7c 
les PricelTes Tes Filles. Ce feftin fe fai- PlIiTOi 
fane aux dépens de la Reine , il n’y 
devoir être iervi que par des femmes. 

On me logea chez le Threforier de la 
Couronne où j’étois déjà fort bien 
établi , lorfque je reçus ordrë de me 
rendre au Château , avec les quatre 
Portugais qui m’avoient accompagné. 

Nous fumes conduits dans. la falle , Pinto y c /t 
où le Roi étoit à table avec fa famille. 

Il nous dit qiie pour faire plaifir à la effl «=- 
Reine , il nous prioit de manger de- 
vant elle avec les doigts , fuivant l’u- 
fage de notre Patrie (57). On couvrit 
auffi-tôt une autre table , allez près de 
la tienne. Plufieurs belles femmes nous 
fervirent des viandes fort bien apprê- . 

' tées ; ôc nous mangeâmes , à la ma- 
"liiere de l’Europe , tout ce qui nous 
fut offert. L’ulage étant au Japon , 
comme à la Chine , de manger avec 
deiix petits bâtons , c’eft une extrême 
incivilité d’y porter la main fur les 
viand^Les femmes qui nous fervoient 
exercèrent leur efprit par quantité de 
plaifanteries Ôc de bons mots , qui re- 
jouirent beaucoup le Roi Ôc la Reine. 

Vers la fin du fouper , une des Prin- 

t 1 ; ’ _ 

( f7) Il faut fuppofer que les Portugais n’appottoicut 
pas de fourchettes avec eux. 
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mTTTTz celles , dont nous avions admiré la 
P *com-iie beauté > & qui n’avoit pas plus de qua- 
jpnt il cit k torze ou quinze ans, demanda la per- 
t. miffion , à la Reine fa niiere , de repre j 
fénter , avec quelques-unes de fes com- 
pagnes , une Comedie qu’elle avoir 
compofée depuis peu. Cette faveur lui 
fut accordée. Elle fortit de la falie , 
pour ordonner fes préparatifs ; car *’é- 
toit à l’occafion de notre fouper , qu’elle 
avoir conçu cette idée , & nous devions 
être nous-mêmes le fujet du fpe&acle * 
mais il fut exécuté avec tant d’agrément, 
que notre vanité , quoiqu’un peu mor- 
tifiée , ne nous empêcha pas d’applaudir 
(incerement ( 58 ). 

, (f8) Il feroit difficile, ayant âfon côté un cime- 

en faifant entrer ce récit tere , tout couvert de pla- 
dans le texte , de lui com ques d’or , 6c le relie de 
ferver toutes les grâces de fes habits conforme au fit- 
fa naïveté Mais il peut jet qu'elle reprefentoit. 
compofer une Note , d’au- En cet équipage , s 'étant 
tant plus curieufe , qu’elle mife à genoux devant le 
fera connoître la vivacité Roi fon pere : » PuilTanc 
d’efpiït fit d’invention des 
Japonois. Faites attention » 
que c’eft l’in -prompru d’u- s> 
ne PrincelTe de quinze » 
ans. - * » 

Comme nous défrayions » 
la compagnie de rire fie* » 
faisons la meilleure mine 5, 
qn’il nous étoit pofîible » 
parmi ces railleries , nous » 
vîmes entrer dans la chant- » 
fcre la jeune PrincelTe , » 
dcguifée ça Marchand , » 


Roi 8c Seigneur, lui dit- 
elle à peu près en ces 
termes , encore que cet- 
te mienne jjjplielTe foie 
digne d’un grand châ- 
timent , pour l’inégalité 
que Dieu a voulu met- 
tre entre Votre Gran- 
deur 8c ma bafTeire , 
néanmoins la neccllité 
où je me trouve réduit - 
nie fait fermer les yeux 
à f accident qui tnq 
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Le lendemain , 'je fus rappelle au m f. mut 
Château , pour rendre compte au Roi 

l’Auteur à Fu- 
is pourroit arriver. Car » d’arriver dans leur Na-^* 160 ’ 

» étant déjà vieux,comme sj vire: car cette mienne 
sj je fuis , & chargé de » marchandile les accom- 
ï> quantité d’enfans , que ,, modéra mieux que per- 
» *j'ai eusdeplufieursfem- ,, fonne , à caufe delà 
sj mes avec lefquelles j’ai ,, grande difette où ils Te 
» été m'arié , mou extrême „ voient continuellement. 
sj pauvreté & le délit que Durant que ce difeours 
si j’ai , comme Pere , de fc fit , le Roi S C la Reine 
»> ne les point laifier de- ne purent s’empêcher de 
a> flituésde biens de fortu- rire , voyant que ce vieux 
Jj ne, m’ont fait recourir Marchand , qui avoit tant 
» à mes amis, pour les d’enfans & tant d’inconi- 
»> prier de m’aider de leurs modités , étoit la Prin:efle 
sj moyens j ce qu’ils m’ont leur fille, fort jeune 8c 
ïj acco dé: fibienqu’a/ant grandement belle. Cepen- 
-*H employé ces .deniers en dant le Roi lui répondit ^ 
ss qne certaine marclian- avec beaucoup de gravité , 
j> dife que je n’ai pu ven- qu’il eût à montrer des 
u dre ex.cout le Japon , échantillons de la mar* 
sj j’ai refolu de la donner chandilê qu’il avoit , 8c 
sj en échange pour quelque que fi c’étoit cliofe qui 
» chofe que ce foie de nous accommodât, il nous 
sj forte que m’étant plaint ptieroit de l’acheter. A 
» de ceci à quelques amis ces mots le preten lu Mar- 
sj que j’ai â Meaco , ils chand , ayant fait une 
sj m’ont alluré que Votre grande reverence , fc retira 
sj Majcllé me pourtoit fab de la chambre. Pour nous, 
sj re quelque bien. C’elt nous étions li fort embar- 
sj pourquoi , Seigneur , je ralTés , que ne fçavions 
s> la prie qu’en confluera- que penfer , ni quel feroit 
s> tion de ce poil blanç ., l'évenement. Alors les 
s> 8c de cette foible vieil- femmes qui croient dans la 
sj lellc , enfemble de çe chambre , au nombre de 
sj que j’ai beaucoup d’en- plus de foixante, fans qu’il 
_sj fans & de pauvreté, il y eût pas un homme que 
s> lui plaife m’alhfler en nous autres cinq , fe mi- 
ss mon befoin , pour ce rent toutes à fe plaindre Sc 
sj que ce fera une aumône â fc poulîer du coude* fins 
»j très bien employée , 8c pouvoir s’empêcher de fai- 
sj fort agréable aux Chin- rc du bruit , &: de rire 
j» ebicogis qui viennent lourdement cnn 'elles, £a 

Süj # 
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de l’arrivée des Millionnaires , & des 
intentions du Viceroi des Indes. Cette 


t même-temps , voilà qu'on 
vit rentrer dans la charq- 
bre le Marchand qui s’en 
étoit retiré , amenant avec 
lui fix belles jeunes filles 
& richement vêtues , dé- 
guifées aufli en Mar- 
chands , qui portoient les 
échantillons de la mar- 
chandife qu'il falloit ven- 
dre. Elles avoienc , à leur 
côté , des dagues Sc des 
cimeterres dorés , le vifa- 
ge grave êf la mine rele- 
vée , comme toutes filles 
des plus grands Seigneurs 
qu'elles écoient. Chacune 
avoit fur les épaules un 
paquet de taffetas verdj & 
toutes enfemble , feignant 
d’être fils de quelque Mar- 
chand , danfoient un bal- 
let au fon de deux harpes 
£c d’une viole : & de temps 
en .temps , elles difoieni en 
vers , avec une voix fort 
douce & fort agréable, des 
paroles qui fignifioient en 
fubilance ; ,, Haut & Puif- 
„ faut Seigneur , par les 
„ richcflës que tu pofTe- 
,, des , fouviens - toi de 
,, notre pauvreté , nous 
,, miferables en ce pays 
„ étranger, 8c méprifés des 
,, Habitans poux être com- 
,, ine orphelins ; ce qui 
„ nous expofe à de grands 
,, affronts. Et partant.Sëi- 
,, gneur , fouviens-Toi de 
•„ notre pauvreté. 

Aptes que tou* ces jeu. 


nés Marchands eurent a- 
chevé leur danfe 8c leur 
concert de mufique , ils 
fe mirent tous à genoux 
devanqle Roi ; 8c alors le 
plus vicild'entr’eux l’ayant 
remercié en termes pleins 
de fort beaux complimens, 
de la faveur dont il les 
obligeoic en • lui faifant 
vendre cette marchandife , 
ils développèrent tous les 

f laquées qu'ils avoient , 8c 
aiuerent cbeoir emuiy la 
chambre une grande quan- 
tité de bras de bois , tels 
que ceux qu’on a accoutu- 
mé d’offrir à Saint- Amandj 
le vieux Marchand difant , 
avec beaucoup de grâce, 
„ que puifque la natute 
„ avoir affiijetti les Chin- 
,, chigogis à une fi vilaine 
,, lÿifere qu’il falloit ne* 
,, ceilairement que nos 
,, mains fentilïent tou- 
,, jours le poiffon ou la 
,, chair , ou le furplus de 
,, ce qu’ils avoienc mangé 
,, aaec elles, cette mar- 
,, cïïandife nous accom- 
,, modoit grandement j 
,, afin que tandis que nous 
„ nous fetvirions d'une 
„ forte de mains, on lavât 
„ les autres**. Le Roi & la 
Reine trouvèrent fort bon- 
ne cette harangue, dont ils 
fe mirent i rire j cependant 
que nous autres cinq en 
étions fi honteux , que le 
Roi s’en appeteeyant noip 


igitized by Google 



des Voyages. Lir . II . $99 
conférence dura quatre heures , après m e n ,d s a 
lefquelles je reçus ordre de retourner à p 1 N T °* 
Fucheo , où ce Prince vouloir m’ho- 
norer d’une réception folemnelle , & fe 
faire lire la Lettre du Viçeroi avec les 
formalités établies , avant que d’accor- 
der audience au Pere Belquior. Une 
partie de fes Sujets s’étoient foulevés 
contre lui & contre les Habitans de fa 
Capitale , depuis qu’ils avoient mar- 
qué de l’inclination pour le Chriflia- 
nifmg. ( 5 9) ; & divers embarras , qui 
fùbh? [oient encore , l’obligeoient de gar- 
der des ménagemens. Cependant, coin- fl obtient 
me il avoir refolu de donner à ma corn- pubii£ nncurs 
million le nom d’affaire d’Etat , il .ne 
fut pas plutôt à Fucheo , qu’après m’a- 


pria de I’ea excufer. A 

Î |Uoi nous lui fîmes rcpon- 
è , qu’il plût à notte Dieu 
payer pour noUs à fa Ma- 
jelté cet honneur 8c cette 
grâce qü’elle nous faifoit , 

S iue nous confellions être 
orc grande , 8c que nous 
le publierions ainfî par tou t 
le monde , tant que nous 
vivrions: de quoi le Roi 
& la Reine , 8c la trinccflc 
encore déguifée en Mar- 
chand , nous fçurent fort 
bon gre , 8c nous en remer- 
cièrent. Même la Princef- 
fe nous dit alors : ,, Si 
„ votre Dieu me vouloir 
„ prendre pour fa fervan- 
„ ce , je lui ferois bien 


,, d’autms farces , encore 
,, mciHpcs , 8c qui lui 
,, feroient plus agréables 
,, que celle-ci : mais j’ef- 
,, pere qu'il ne m’oubliera 
j, point. A ces paroles , 
tous profternés à genoux 
devant elle, 8c lui baifant 
le bord de fa robbe , nous 
lui repondimes , ,, que 
„ nous efperîons cela 
„ d’elle;8c qu’en cas qu’el- 
,, le fe fît Chtccienne,nous 
,, Ja verrions Reine de 
„ Portugal : fur quoi le 
Roi 8c la Reine , 8c elle 
aulfi , fe mirent fort à rire. 
Pages 1 180 eÿ* precedentes. 

Ü?) Page 1171. 
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{TTTTTz voir averti de fon deffein , il m’envoya 
Ei n t o. prendre par Quanjio Nafama , Gou- 
verneur de la Ville , avec un correge 
des principaux Seigneurs de la Cour. 
Quarante Portugais , que j’avois fait 
defcendre du VailTeau , fe mirent en 
marche devant moi. Les rues , par lef- 
quellcs on me fit patfèr , éroient fort 
ornées , 3c remplies d’une fi grande 
foule de Peuple , que les Nautarons , 
ou les Huiffiers , avec leurs bâtons fer- 
rés , avoient beaucoup de peine à Rou- 
vrir le palfage. J’étois à pied , fuivant 
l’ufage du pays *, mais trois Portugais à 
cheval portoient les prefens derrière 
moi ; fuivis de deux beaux Genets d’Ef- 
pagne , avec des houffes "fort riches , 
3c des armes telles qu’on les porte aux 
Tournois mh . 

Audience é- En arrivant dans la première cour du 
«latamc Palais , j’y trouvai le Roi, fur une ef- 
trade qui avoit ete drelice pour certe 
fête, accompagné de tous les Seigneurs 
du Royaume , entre lefquels on me fit 
-remarquer trois Ambalfadeurs étran- 
gers -, celui du Roi des Lequios , 3c ceux 
du Roi de Cauchem 3c de l’Empereur 
de Meaco ( 61 ). Au- tour de lui, dans 
toute la largeur de la cour , on décou- 

(60' Page 118a. * 

Ibidem. . 
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vroit plus de mille foldats armés d’ar- m s n d e b 
quebufes , & quatre cens cavaliers bien r 1 N T °* 
montes, au milieu d’une multitude 
innombrable d’habitans de tous les or- 
dres. Je m’avançai vers le Roi , avec 
toutes les ceremonies d’ufage, & je lui 
préfehtai la Lettre du Viceroi des In- 
des , qu’il ne voulut recevoir que de- 
bout. Enfuite , l’ayant remife entre les 
mains d’un Secrétaire , il fe la fit lire 
à voix haute devant toute l’affemblée.' 

Alors , il m’ordonna d’approcher , entre 
les Ambafladeurs & les Princes , pour 
mie faire diverfes queftions fur l’état de 
l’Europe. Il me demanda j>articuliere- 
meuç, combien d’hommes , équippés 
d’armes telles qu’il les voyoit en parade 
à ma fuite , & montés fur des chevaux 
aufîi-bien caparaçonés que les miens , 
le Roi de Portugal pouvoit mettre en 
campagne ? J’avoue que dans la crainte 
de me trahir par ma rougeur, je n’eus 
pas l’effronterie de hafarder un men- 
fonge. Mais un de mes compagnons , Hardieffe 
qui étoit près de moi , répondit avec d>u . n Poitu ' 
plus d’affurance , qu’il en pouvoit met- &ais ' 
tre cent ou fix vingt mille. Le Roi parut 
Jurpris, &je ne le fus pas moins (61). 

Les merveilleufes reponfes , que le mê- 
me Portugais continua de faire à d’au- 

• (6i) Page j 18$. 
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très queftions , remplirent ee Monarque 
d’une admiration fi vive , que fe tour- 
nant vers les Princes de fa Cour , il leur 
dit » que pour vivre content le refte de 
» fes jours , il n’auroit deftré que de 
» voir un fi,puiflant Monarque, donc 
» il avoir entendu vanter tant de fois 
v les threfors & les forces (63). Après 
l’Audience, il me fit connoître que le 
Pere Belquior & les Peres de fa Com- 
pagnie étoient libres de venir au Palais* 

Je me hâtai de leur rendre compte 
d’une fi favorable difpofition, &.je les 
exhortai même à faifir l’occafion rôt 
les Portugais étoient ralfemblés , ôC 
d^ns leurs habits de fête. Ils fuivirent 
ce confeil. Ainfi leur cortege fut corn- 
pofé , comme le mien , de quarante 
Portugais , tous richement vêtus , leurs 
colliers au cou , & leurs chaînes d’or 
en écharpe 3 auxquels ils ajourèrent qua- 
tre petits orphelins du VaiiTeau, avec 
des foutanes &c des chapeaux de taffetas 
blanc , & des croix de foie fur la poi- 
trine (64)- Comme la bienfeance ne me 
permettoit pas de retourner fi-tôt à la 
Cour , ils prirent Jean Fernandez pour 
leur fervir d’Interprete. Quelques Sei- 
gneurs , qui les àteendoient dans la pre- 

(tfj) Pages 1184. 

Ibidem, 
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miere Cour du Palais, s’emprefifcrentM e n d e 3 
fore civilement de les conduire à la Pinto * 
Chambre du Roi. Ce Prince prit le Pere 
Belquior par la main , & lui dit avec 
les marques d’une vive fatisiadfcion : 

» Crois-moi , Pere étranger , ce jour son entre-' 
» cft le leul de ma vie que je puis nom- Roi< 

» mer véritablement heureux , par. le 
»» plàifir que je prends à te voir devant 
•> mes yeux. Je crois voif le Pere Fran- 
» çois , à qui je voulois autant de bien 
*> qu’à moi-même (-65). Enfuite , l’ayant 
fait afïèoir près de lui , il lui laiilà le 
temps d’expliquer les motifs de fon 
voyage , & l’efperance quil avoir d’a- 
chever l’entreprife que le Pere François 
Xavier avoir heureufement commen- 
cée ( 66 ). 

L’ardent Mifïîonaire en prit occafion 
de faire une faintd* harangue , qu’il 
avoir préparée ( 6 y ). Elle fut écoutée 
avec artenrion : mais , après de nou- 
velles afliirances de la joie qu’on reflen- 
toit de fon arrivée , on lui répondit, 

»» que dans la fituation des affaires de 
v l’Etat , on ne pouvoit s’engager à rienj 
» qu’on l’exhortoit à fe repofer des fa- 
» tigues auxquelles il s etoit expofé 

(tft) Pages 11 8f.. 

( 66 ) Dans le voyage que Pinto y avoit fait arec lui, 

.(*7) page 118 y, 
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vTëTTTz » pour le fervice du Ciel •, qu’on ne 
p i n t o, „ retradoit point ce qu’on avoir écrit au 
» Viceroi des Indes, par Antonio Fer- 
» reyra , mais qu’on apprehendoit la 
»> malignité des Bonzes & l’inconftance 
» du peuple •, qu’on ne faifoic que for* 
» tir des plus dangereux troubles , 8c 
« qu’on s’étoic vu forcés de faire exé- 
.» curer , {dans un même jour treize 
« des principaux Seigneurs du Royau- 
»me, avec feize mille coupables de' 
»• leur fadion : mais que fi l’on obte- 
» noir jamais du Ciel ce qu’on lui de- 
» mandoit pour unique grâce , on fe 
« conformeroit volontiers aux defirs du 
» Viceroi. Le Pere Belquior témoigna 
beaucoup de fatifadion de ce qu’il ve- 
noic d’entendre. Cependant il pria le 
Roi de fe fouvenir que les hommes 
font mortels : « & l’heure de leur mort 
» n’étant point entre leurs mains, que 
« deviedroit lame d’un lî bon Prince, 
» s’il mouroit fans avoir exécuté fes 
« propres defirs ï Dieu le fçait , dit le 
« Roi en fouriant (oS). 

il cefle <ie C’étoit faire trop entendre qu’il ng 
compter fur falloic.efperer fi e l u i que de vains dif- 

tion. aifp ° ' cours. Le Millionnaire . diflîmula fes 
fentimens *, & faifant tomber l’entre- 
tien fur un fujet plus agréable » il palfa 

' (68) Page 1186, ,• 
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«ne partie de la nuit à fatisfaire fa M E N „ E 
curiofité , qui étoit beaucoup plus vive p 1 * T 
que fa Religion. Deux mois de fejour 
à Fucheo mirent fi pau de changement 
dans nos efperances , que Mafcarenhas 
ayant eu le temps de fe défaire des 
marchandifes nous primes la réfolu- 
tion de retourner à Goa. Je demandai 
reponfe à la Lettre que j’avois apportée. 

Elle étoit prête , & le Roi l’avoit écrite 
de fa propre main. U y faifoit un hom- 
mage formel au Roi de Portugal ( 69 ) ; 
mais fans parler du Pere Belquior , ni 
du Chriftianifme. Ainfi ce voyage, 
dont nous avions efperé tant de fruit 
pour la propagation de l’Evangile , n’eut 
pas d’autre effet que d’ouvrir une nou- 
velle porte au commerce , & de procu- 
rer au Viceroi des Indes quelques ar- 
mes fort riches , que je reçus en échan- 
ge pour fes prefens. Notre Navire étoit 
à l’ancre au Port de Xequay. Le Pere 
Belquior , qui étoit rappellé dans d’au- 
tres lieux pfèr fon 2,ele , s’étant déjà ren- 
du à bord avec tous fes compagnons , 
j’y rerournai aufli, le 1 5 de Novembre 
1 5 5 6 , & le lendemain nous remimes à 
la voile. 

Les vents du Nord nous éroient fa- Retou, ^ , 

vorables dans cette faifon. Nous arri- PiHt0 ca Pô*: 

'tUgfil» 

{(ÿ) L Autçur rapporte cette Lettre. 3 
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Me n d e z vames le 4 de Décembre , au porc de 
p int». Lampacau, d’où la crainte de perdre le 
temps de la navigation nous fit partir 
Le 16 ; &nous mouillâmes à Goa le 17 
de Février! François Baratto , qui avoit 
fuccedé , dans cet. intervalle , au Gou- 
vernement general des Indes , parut 
moins fenfibie à l’intérêt de la Reli- 
gion qu’au plaifir de recevoir une Lettre 
& des prefens , par lefquels il fe flatta 
de faire avantàgeufement fa cour au 
Roi de Portugal. » J’eftime ce que vous 
» m’apportez , me dit - il en les rece- 
w vant , plus que l’emploi dont je fuis 
»> revêtu ; & j’efpere que ce prefent & 
»> cette Lettre ferviront à me garantir 
« de l’écueil de Lifbonne , où la plupart 
» de ceux qui ont gouverné les Indes 
*» ne vont mettre pied a terre que pour 
»fe perdre (70). ' ' 

Metore* Dans la reconnoiffànce qu’il eût pour 
4 U>Î1 j un fervice , qui me coutoit une partie 
§« r Recoin- de mon bien,il me fit des offres que d’au- 
peofci, trcs v û es ne me permirent fias d’accep- 
♦ ter. 'Ma fortune , quoique fort éloignée 
de l’opulence , commençoit à borner 
mes délits ; & l’ennui du travail s’étant 
fortifié dans mon cœur à mefure que 
j’avois acquis le pouvoir d’y renoncer 9 
je n’avois plus d’impatience que pour 

(70) page upi. 
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aller jouir , dans ma patrie , d'un repos* 
que j’avois acheté fi cher. Cependant 
je profitai de la difpofidon du Viceroi 
pour vérifier devant lui , par des arte- 
ftadons & des a&es , combien de fois 
j’étçis tombé dans l’efclavage pour le 
fervice du Roi ou de la Nation , & com- 
bien de fois j’avois été dépouillé de mes 
marchandifes. Je m’imaginois qu’avec 
cette précaution , les recompenfes ne 
pouvoient me manquer à Lifbonne. 

Dom François Baretto joignit à toutes 
&es pièces une Lettre au Roi , dans la- 
quelle il rendoit un témoignage fort 
honorable de ma conduite & de mes 
fervices. Enfin , je m’embarquai pour 
l’Europe fi content de mes papiers , 
que je les regardois comme une meil- 
leure partie de mon bien (71)» 

Une heureufe navigation me fit arri- n arrive 9 
ver à Lifbonne le zz de Septembre LiÆouae ' 
1558, dans un temps où le Royaume 
joui doit d’une profonde paix fous le 
Gouvernement de la Reine Catherine. 

Après avoir remis , à Sa Majefté , la 
Lettre du Viceroi, j’eus l’honneur de 
lui expliquer tour ce qu’une longue ex- 
périence m’avoir fait recueillir d’im- 
portant pour l’utilité de les affaires , 5 c 
je n’oubliai pas de lui repiefenter les * 

(71) page ujft. 

1 
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— miennes. Elle me renvoya au Miniftre; 

W E N D E Z , i « « I p 

Pinto, qui me donna les plus hautes elpenm- 
ces. Mais , oubliant aufli-tôt fes pro- 
menés , il garda mes papiers l’efpace 
de quatre ou cinq ans , à la fin defquels 
v je n’en tirai pas d’autre fruit que l’en- 
nui d’un nouveau genre de fervitude , 
dans mon alliduité continuelle à la Cour, 
& dans une infinité de vaines follici- 
: tâtions , qui me devinrent plus infup- 
portables que toutes mes ancienes fati- 
gues. Enfin , je pris le parti d’abandon- 
ner ce procès à la Juftice divine , & de ^ 
me réduire à la petite fortune que j’a- 
vois apportée des Indes , & dont je n’a- 
Nrois obligation qu’à moi-même (72). 

9 • 

(71) Page 1193. L‘Au- „ lit, «C qui difpofe de 
teur finie avec autant de „ tout pour le mieux. Ceft 
Nobleffe-tj^ie de Religion : „ pourquoi je rends une 

r . Si je n’ai pas été mieux ,, infinité de grâces au Roi 

” recompenié de vingt & „ du Ciel , dont la volonté 

** un ans de fetvices , pen- ' „ s’eft accomplie par cette 
* dantfcrfquels j’ai été trei- „ voie, & ne me plains 
ze fois efdave , & ven- ,,'pas des Rois de la terre , 
du feize fois , je ne fat- „ puifque mes péchés 
-, tribue qu’à la Juftice di- ,, m’ont rendu indigne d’en 
,, vinc , qui ne peut &il- „ obtenir dafancage. Ibid, 


Fin du XXXV e Volume. 

» 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 


Digitized by Google 





% 1 

11 ? ' 



mil 

: H * *'11 

^•«1 • • 


I 'V'- JM* 

■ >. .*$'•.,« aMy^ 

F 1 ?*• .,#*4 ••/< 

^ ■; ;-v^-: 

‘•l '* 

£jk\ 

. VE 

V ; • /. i< 

HR-^v 



Digitized by Google 


